
L'émancipation
des travailleurs

sera l'oeuvre
des travailleurs

eux-mêmes.

Mus nous mus éloignons de la ré-
volution espagnule, plus le besoin se
fait sentir d'en étudier les réalisatioas
économiques qui furent ébauchées, et
parfois poussées très loin.

C'est pourquoi, nous faisons appel
à tous les cmuarades espagnols qui
ord participé, pratiquement à toutes
les coopératives, collectivités et mu-
nicipes agrico/es.

Ntrs leur demandons un compte"
rendu objectif, soucis de l'évolution
des communautés agricoles au sein
desquell. lit o. '81'811'-

Quel était le statut économique
et social de ce village avant la révolu-
tion ?

Comment se fit la transforma
lion ? Data quel sens ?

Qfietre fut l'attitude des paysans
au cours de cette évolution ?

Administration. Ses parti.lan
tés ?

Quels furent les résulta. techni-
ques ? Quels furent les résultats so-
ciaux ?

é) 'Quelle était la liaison réalisée
avec. /a ville ou /es centres ind.-
trie. ?

7) Le salariat fut-il maintenu ?
COritherors'epéialt la disttibutfidi ?

LA MORALE
La morale est une règle de conduite

dominante d as une société, dans un
pays et à un moment donne: et s'il est
vrai que n us considérons la morale
bourgeoise sectes pour le bien-être des
peuplas, il n'en est pas rmins rrai que!
nous ne pou ons concevoir une smiétê
sans une morale quelconque, ni un
homme corse ent qui n'ait pas son pro-
pre ctitére p ce discerner, pour lui et
pour les colts, le bien du mal.

Quand non combattons la société ac-
tuelle, nous opposons à la sacrale in-
dividualiste es bourgeois, à la morale
des luttes et des concurrences, la mo-
rale de ranoes et de la solidarité et
nous nous prop.ons détàdir des fias-
routions conformes à cette conception
des relations entre humains, que nous
préconiso..

Il est indispensable de rechercher
dans la solidarité entré tous les êtres
humains, les garanties de la liberté et
du développement de chaque individu.
SI 99. aces ProoecupOns du problème
social, qui àaoteaacia ne peut se ré-
soudre que par l'abolition du mono-
pole politique et économique, d'est que
nous souffrons de raie souffrir, et que
doue ne pouvons être heureux que par-
c/1 les ge. heureux.

Non pourrions cesser d'être des
anarchistes s'il nous semblait avoir
trouvé une solution me/11.re, mais la
force qui nous soutient et nous stimule.
sera toujours « l'Amour du prochain u

Cete ainour se sent ou ne se sent pas,
ce n'est ni la science, ni la philosophie
qui l'apportent niais souvent c'est un

" sentiment à l'état latent qui peut être
évoqué et mis en activité et c'est la
l'ohjrttif essentitt de notre propagande.

Henri MALATESTA.

On a versé bmucoup d'encre,,beau-
coup trop à notre avis, ou alors pas
assez pour mus faire croire à un acte
de piraMrie de la part de haleta et de
ses hommes.

On est même allé 'jusqu'à établir mi
certain rapport entre l'affaire - Sait
ta-Maria et Eindignution de certains
usagere des transports parisiens qui,
rappelonste, las de l'inconscience- ou
de la mauvaise foi de la direction des
dits transports,, employèrent l'action
directe pour obtrnir leur transport
jusqu'à leur travail dans les meilleurs
délais. On a essayé aussi de Muer sur
le, sentiments des peuples en décrivant
dans I. détails les mauvais traite-
ments infligés aux passagers qui, tou-
jours d'après les mêmes sources di.
formation, n'étaient pour rien dans'
cette histoire et Oct parait-il, payé
néanmoins les frais de. l'opération.
Ers. vo. rendez compte des gens croi

8) A votre sens, selon votre expé-
rience personnelle, quels sont les avan-
tages à retenir pour l'avenir ou les
maladresses à éviter é

Adressez vos réponses au journal.
Elles seront imluses data un histori-
que qui devrait mûrir l'expérience de
tous.

, Le Combat Syndicaliste e

P. S. D'autres réponses Prs...,
être apportées pour compléter ce
« Mémento social ; rince plumes
donc.

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

Opposons notre union à ceux qui nous uppressent

APPEL n NOS MILITANTS L'AVENIR EST g min
h h C. N. T. [s'Avide Certains de nos lecteurs sont peut-

etre étonnés de n'avoir trouvé dans
le précédent numéro du C. S., aucnn
texte relatif au référendum, et nous
les comprenons.

La vaste campagne d'itroxtration
qui déferle la travers tout le pays à
chaque élection nouvelle, 1, torrent
de mensonges qui y sont débités. jus-
tifieraient amplement une contre-at-
taque delcos ceux qui ont encore à
coeur de défendre la vérité et l'équité:
mais nous avons des raisons majeures
d'être restés à l'écart de tout ce
bla-bla.

D'abord, ne croyez-vous pas qu'if
soit déplacé, pour une centrale syndi-
cale comme la C. G. T., par exemple,
d'inciter ses adhérents a prendre part

Référendum-Plébiscite
No. aluns enfin franchi le cap du

référendum sur l'Algérie, organisé par
le gouvernement da général de Gaulle
et voulu par celui-ci da. Ein.ntion
évidente de faire avaliser par la nation
sa politique algénenne. Et du même
coup, sa politique sociale, car la ques-
tion posée se divise en réalité à deux
questions différentes, auxquelles, en
toute logique, il est bien impossible
de donner une seule réponse. Ce qui a
p/ongé daos l'embarras nombre de
gens- peu engem' e saisir/dee hirors.-
jésuitiques ele ces princes qui nous
gouvernent.

Les explications byzantines et les
professions de foi, tant individuelles
que collective, tant sincères qu'orme,
tunrstes, ont abondé. , Oui e Non m.
bulletin blanc ou abstention pure et
simple ?

Chacun des tenants de ces diverses
thèsts avaient de bonnes, d'excellentes'
raisons faire saloir,. et personne, ap-
paremment n'avait tort.

Mais rares étaient les arguments fon-
dés sur autre ch.e que des mots, et
rares mssi .s mets signifiant autre
chose gardes apparences, ou ,même des
contre-vérités.

Mre encore, les mêmes mors, les,
mêmss affirmations, les mêmes néga-

tions ont servi également à cautionner
des opir000s ou des positions politi-
ques diamétralement opposées.

C'est au nom de la paix et de la li-
berté que 1ra partisans de « NON
otr adjuré les vo.nts de refuser à di
Gaulle le droit._ de quoi, au fait ? En

sait-on quelque chose, et quelqu'un
peut-il sans rire, affirmer que; dans
cette éventualité, mon général fera ce-
ci ou cela ?.

C'est également au nom de la liber-
té et de l paix que les partisms du

OUI ont adjuré les votanls de don-
ner â de Gaulle... (voir-plus haut).

Quant aux abstentionnistes sincères,
ceux qui co.idèrent l'abstention coco
me un devoir, ceux qui s'abstiennent
par prtnciple, il semble que pour une
fois. les arguments qu'ils mettent
d'ordinaire en avant, soient dépassés.

fisc s'aessait pas en effet, d'élire
un individu quelconque à un post,
quelconque, il ne s'agissait p05000
Plot, de favoriser tel ou tel parti poli-
tique dont ils sont résolument stres-
sais.. Car il est bien évident pour
eux que, plébiscité le réactionnaire de
Gaulle le sera encore plus, ce qui im-
plique l'amenuisement de quelques de-
mi-libertés qui nous restent, et le recul
automatique de la négociation en Algé-

Mais au lait que signifie le e NON

L'aventure du S'a "Libertad"
dont rien fait sont enfermés dans les
.1ra et ne peuvent même pas boire à
leur soif.

Ce que la presse â gagra s'est bien
gardé de dévoiler, ce qu'elle n's
voulu exposer à La critique des peuple«,
ce sont les causes de cet acte de rébel-
lion.

La grande unie'la s'est bien gardée
de nous parler de milliers d'autres hu-
maita qui sont eux aussi enfermés dans
les prisons de Salazar et de Franco de-
puis des années et qui non seulement
ne mangent pas à leur fin, mais sont
encore roues de coups et finissent sou-
vent rongés par la misère et la maladie,
sans qu'aucanspays ne se soit encore
soucié d'envoyer leurs fonces navales.
au autres pour protéger les victim..

Des victimes gui n'ont commis d'au-
tre crime que eelui de manifester di-
gnement' leur mépris et leur advesion
contre Mut régime de dictature et

des communistes associés au r, NON
des ultras ? Tout simplement un blanc-
seing pour de Gaulle qui pourra, avrt
quelque apparence de vériro, affirmer
que chez nous, la' liberté du vote est
formelle.

Seul, le bulletin blanc, portant le
mot NEGOCIATION pouvait rtrtése.
Ira, pour tous les véritables partisans
de la paix en Algérie, la réponse logi-
que aux questions du -référendum.

4tsFedeEt
J'on peut affirmer avec certitude

eantite- ekti, bee-
tins, représentant un pourcentage m.
me inférieur de celui des « NON 0.
aurait auprès dra nations étrangères,
une autre valeur que celle des bnlletins
« NON m déposé par des gens dont les
opinions politiques sant surfers* le re-
flet de leurs intérêtr personnels ou de
leur intérêt collectif. Mais ce qui pré-
cède, il faut bien le dire, n'est valable,
que pour les Français de la métropole.
Pour les autres, les ultras et les Fran-
çais d'Algérie, plus ou moi. colonialis-
tes, plus ou moins racistes, la seule
pensée d'une négociation arec ceux qui
se battent doit suffire â leur faire
(tresser les cheveux sur la tête.

Restent les inusulmms. Dans leur
grosse majorité, de la façon dont ie
vote fut organisé par l'armée, il leur
était impossible d'agir comme il est dit
plus haut.

Donc, pour eux, une seule solution
l'abstention. Ils l'ont compris et nous
devons saluer leur courage, car main-
tenant, ni los r, Oui it ni /es Non
ne peuvent se vanter d'avoir une majo-
rité absolue pour eux, malgré leur
grande campagne d'intoxication élec-
torale. Nous pouvons affirmer que le
peuple reste encore vigilant et c'est
sa seule chance,

BLANCHET.

OU ALLONS-NOUS
Voilà dos gosses de 07 et 01505 qui

s'amusent à fabriquer non seulement
du carburant, mais même de vraies
fusées capables d'atteindre 13.000 mè-
tres de hauteur. Désolant, que vont de-
venir flics et juges s'il n'y a plca de
blousons noirs ?

LES CADRES PAS CONTENTS
Le gouvernement qu'ils accusent de

vouloir faire main-basse sur le fric de
leur caisse ce retraite, les menace d'on
rigoureux contrôle qui entraînerait la

d'oppression des travailleurs qui
n'avaient d'autre ambition que celle
de vivm en paix du fruit de leur tra-
vail.

Aussi, le Moisir des organisations ou-
vrières, est avant tont de mettre en
sarde leurs adhrtenrs codes la défor-
melon voulue d'actes qui devraient
etre cités en emmple et qui glorifient
ceux qui ont le courage d, les accom-
plir.

Les tyrans doivent être dénoncés et
combattus partout où leurs méfaits sé-
vissent sans Mnir compte des races, ni
an frontièr.; s'est à cette seule con-
dition que le prolétariat mondial pour-
ra enfin se libéer de ses chaînes et sup-
primer l'exploitation de l'homme par
l'homme.

Saluons donc le geste valeureux de
Galvao ex ses hommes et souhaitons
que cet exemple ne soit Pas vain.

SORIANO.

aux élections aux cêtés de l'extrême-
droite ? Certes, il n'était pas facile de
voter sast se trouver aux cêtés d'une
Scelle ou de l'autre, mais soyons sin-

rot-il possible en système cap,
triste, de voter dans l'intérêt du peu-
pie ? Croyes-vous qu'il puisse exister
un chef d, chantier, un directeur
d'usine ou un quelconque autre chef
gui défende les intérêtt de l'ouvrier
contre ceux de l'actionnaire ou de tout
antre patron, qui sont diamétrale-
ment opposés ? Même en admettant
que cet oiseau mre existe, son maître
ne tarderait pas lui signifier les ris-
ques encourus pour sa situation ptivi-
légiée, s'il persistait dara cette voie.

Cela équivaut, me diralt,on, à pré-
coniser l'abstentionnisme peut-être,
mais ce qui est certain c'est qu'il n'y
a la rien de nouveau, et je conseille

mili.n. C. G, T. de o base dc.
tevoir les statuts de leur centrale, à
an moment de l'histoire où elle reps.
sen.it vraiment la Soma du proléta-
riat français, à la belle époque de
r936. et il s'apercevra que la politique

y é.it bannie et les politiciens repu'

La mise en garde du bureau cordé-
dés. de la C. G. T. contre l'abstm-
tionnisme sons prouve encore une
iors de phis que cette centrale reste
inféodée au parti communiste an même

'cilaerregé ra F1'05.0at.1 p'aajhoPcialfs,:..
'Pourtant tanoocs n'est p5050551

moutomirte que certains le ptrtendent
et Oct résultata du référendum nous
en donnent /a preuve concrète,

tiiiusue axais ,basoni sur 1..1;:li,s,
officiels, nous avons 54,00 '4, de
ti Oui ri, ro,to % de r, No5. n et
s7,3s % d'ABSTENTIONS. Ces pour-
centages sont probablement va.bles.
pour les , Oui r, et pour les r, Non t
mais il y a une erreur faite à bon
.cient en ce qui concerne le nombre
des abstentions. En effet, ce nombre
n'est calculé qu'en .nction du chiffre
des inscrits. Mais les rots., les non
inscrits, ceux qui comme vous et moi
savons qu'il y a un labeur - pl.
orgeat à réaliser et qu'il doit primer
sur l'appel aux Mmes. ceux qui con-
sidérons que_ la paix en ALGERIE
et ail/eurs dans le monde ne peut être
...vie des politiciens, mais celle
d'un prolétariat international coi,
ceux-. ne comptrnt pas dans les cal-
cula, car ils risqueraient de détruire
par leur poids et leur dignité, le my-
the populaire du SUFFRAGE UNI-
VERSEL.

Nous dallons pas revendiquer le
parrainage des abstentionnistes, car
nous savons que tous ,ne se sotr Pss
abstrnus en toute conscience, que
certains n'ont agi que par dégoût de la
politique, sans chercher pins loin,
comme tous ceux qui ont voté , Oui
par lâcheté, mais nous demandons

(Svite en page 4.)

diminution de leur retraite. Pas fous,
les gars ! En tout cas, moira couillons
que les ouvtiers. Dernière nouvelle r
ces messieurs protestent contre les re-
lèvements prévus du plafond de la Sé-
curité sociale. Comme on les cron-
preno; non pas que nous ayora de la
sympathie pour cet organisme mer-
canti], mais de savoir les raisons du
ces protrstatioso très interessées. En
effet, dous .rsigneurs, plus le plafond
de la S. S. est haut, plus vous risquez
de percevoir des retraites inférieure,s et
surtout, plus ça mus coûte cher. Et,
là c'est votre point sensible. Que les
travailleurs vous fassent de bonnes re-
traites ça vous va, que la S. S. soit une
entreprise de ratissage d'espèces rsn-
nantes es ttrbuchantes, péniblement
gagnées par le prolo, vous êtes d'ac-
cord, ranis qu'elle ne touche pas à nos
comptes en banque. Toute dernière
nouveller ces éminentes personnalités
demandent un statut spécial au sein
de la S. S. Dame, ils ne rendent paf
que leur fric se mélange avec ce/ui
des travailleurs, nuis ce que cherchent
avant tout ces intéressants persorma-
g., d'est de vivre sur le dos des imbé-
ciles qui triment pour les engraisser.

J'espère que M. Malterie, présidest
de la C. G. C. (1), directeur générai
d'une grande fabrique de .rton et pa-
pier de la Seine-et-Oise et Conseiller
économique, ne tardent pas à confirme,
ce qu'il y a de plausible dans cette
information; si les cotisations sociales
gai sont de fi % peur tons, ne sont quel

% pour leur retraite .complémen-
taire: c'est-à-dire que la cotisation .
plus faible porte sur l'attribution d'osé
retraite plus forte que celle de la S. S.
Cl 501 est rendu possible par Oscar-

patronale vertée à cette

De chacun

selon see-noyens.

A chacun

selon ses besoins.

Les Lendemains
qui pleurent

Mai I945..., déjà plus de quinze ans
que le deuxième règlement de comp-
tes entre les grandes puissances mon-
diales prenait fin, les deans champi-
gnons d'Hiroshima et de Nagarski
étaient en quelque sorte le bouquet
aux feux d'artifice que le science mo-
derne venait d'offrir eu monde ébahi
d'une telle puissance de destruction.
A l'époque, autant que je m'en sou-
vienne, il n'y 101 pas de protestation
ni d'indignation contre cette abomina-
ble crime de lèse humanité, d'ailleurs
la Démocratie, fière de sa victoire,
proclamait qu'aile venait de sauver le
monde en écrasant la barbarie et le
militarisme (Sic et resiro. Depuis, bien
sûr, il y a eu que/ques petites rixes
locales en Corée, Indochine; Algérie,
et j'en oublie, mais ce ne sont là que
des amuses-gueules, prélude au troi-
sième acte de cette sanglante comédie
humaine sur un petit air de co-etrs-
tence pacifique, musique et paroles de
Nildta le coléreux et son ensemble.
Mais revenons t l'année 1941, sitôt la
guerre terminée, et dans l'euphorie de
la victoire, le prolétariat français se
saoulait de chants et défilés patrioti-
ques, se faisant ainsi le complice de
sa vieille ennemie, la bourgeoisie. Il

auldiatt sa. prope .eond96m sncse-

ès d'esclave d'un système économique
et politique où l'exploitation de l'hom-
me par l'homme en est la cheville ou-
vrière. Il écoutait les slogms les pins
fantaisistes que lui prodiguaient ses
leaders syndicaux ou politiques ; slo-
gans que jamais un candidat réaction-
naire n'aurais osé exposer dans le
préau électoral d'un quartier ouvrier,
une dizaine d'années auparavant, sato
risques d'être expulsé à coups de pied
au cul, par la totalité des auditeurs
de cette selle; et cela sacs autres
formes de procès ni de tendance. Il
écouta donc ters ces baratineurs qui
le considèrent comme du bétail hu-
main déposa les armes et reprit
les outils pour produire à une cadenea
de plus en pl. accélérée et cela pen-
dant des années et des années. Jour-
née de travail de dix ou douze heu-
res, heures du dimanche et de nuit,
voilà son lot ; peu de repos et peu
de nourriture et en avant pour la. Re-
naiss.-ce française, au pas cadencé,
pile sur l'épaule gauche, en bleu de
chauffe, direciMn roc de Triomphe,
on a vu cela un fame. 14 juillet.

Comédie pénible et burlesque, j'en ai
encore la chair de poule.

Evidernment, à cette époque, il y

eut quelques bfflets de mille à ramas-
ser avec /es primes de rendement, les
heures tiercées, voire doublées. Avec le
camarade Ministre du Travail nous
allions vers les lendemains qui chan-
tent, mais en réalité, le grand béné-
ficiaire de cette production outrée fut
Oc capitalisme. Cela a d'ailleurs été
démontré, chaque fois que les travail-
leurs ont revendiqué des augmenta-
fions de salaire qui leur étaient sys-
tématiquement refusées. Les bonzes
syndicaux responsables de la produc-
tion forcenée, dénonçaient les bénéfi-
ces scandaleux des gr.ses sociétés
industrielles tout co maintenant Murs
positions sur la nécessité de produire
toujours plus vite, et défendant avec
âpreté /a 'hiértrchisation des salaires.
Même aujourd'hui où l'on revient à

revendiquer la semaine de quarante
heures, « le retroussez les manches
reste pour ces messieurs, un trait de
génie et son auteur, le meilleur des
fils du Peuple. Ce serait marrant si ce
n'était lamen.ble.

Nous voici arrivés à l'aube de l'an-
née 1911, la crise rtonomique se des-
sine un peu partant, 351 cjemage
monte sa gueule hideuse, la misère
est aux portes du pauvre « Zéphir
qui n'a encore rien compris. La peur
de la faim et du froid pour les gosses,
Osa vieux, 1. malades, Mus nos avan-
tages déjà si minimes, Sécurité sociale,
retraite, etc..., ete..., qui foutent le camp,
voilà notre tribut. Les lendemains qui
chantent sont finis, o vérité éclate,
brutale, terrible, c'est la guerre socia-
le éternelle, bataille de l'exploité
contre la brute qui l'opprime, combat
tols'acnsit(sncoitdq cesser danses
monde d'inégalité, de violence et de
haine.

NoIs avons co dei périodes roi la
lutte aurait Cté plus facile, les ois-
constances plus en notre faveur, à la
fameuse Libération par exemple, ou
l'économie capitaliste était durement
secouée ; car enfin, la richesse du
monde c'est le produit du travail ef-
fectué par les produeteugs ; le proléta-
riat est le sang de la société, si le
sang rte circule pas, c'est l'asphyxie.
Comprenemvous camarades la force
de votre inertie ? Vous pouvez tout

(Suite en page 4.)

Caisse nationale de retraites complé-
mentaires des Cadres, égale à %. Con-
solez-vous, messieurs des cadres, car
un travailleur hautement qualifié qui,
en faisant dcl heures supplémentaires
parviendrait toucher un salaire égal
à vos émoluments, paierait plus d'ira-
pôIs que vous, puisque 7 et demi %
de vos revenus sert-ent à vo. consti-
tuer con bonne reiraitr, alors que lui,
n'a p. cette ressource, son argent
étant définitivement prtdu chez le per%
sePteut.

LA FETE DES VIEUX
Tous les ans cv'octobre. c'est de-

venu une tradition, des quêteurs par-
courent rues et boulevards des villes,
quémandant des sous aux passants,
qui souvent se laissent prendre a cette
infâme escroquetie moisie. Au nom des
Vieux, botes les organisatioss quêteu-
ses en profitent pour s'attribuer un bé-
néfice moral et de plus ponr glimer dans
les colis qu'elles distribuent à quelques
vieillards soumis à leurs obédiences,
des iconts ou autres matériels de pro-
pagande. L'Armée du Salut, donne me
frte d'un goût douteux, lorsqu'elle nebtp I "11 d Oh

qui viennent chercher leur colis, arec
les histoires idiotes de leur bondieuse-
tie. La curaille en fait au... Enfin,
certaines organisatio. pré/évent jus-
qu'à 05 % pour leurs quêteurs, male
l'organisme responsable, l'Uniopss, ra-
masse obligaMirement 50- %. De toute
manière, tous les vieillards n'ont pas
droit à cette quêtr nationale, et à
ceux qui peuvent en profitr, il' leur
fad montrer patte blanche. En som-
me, ce n'est pas la joumée des vieux,
c'est celle des faisans, Comme dirait
l'autre, leur fête c'est l'enterrement hi-
deux de leur dignité.

ENCORE POUR LES VIEUX
A parti du ter janvier tg, le gon-

ternentent le, gave penses sp000 ers
par an, pour ceux de 65 à 75 ans et
le.000 francs pour ceux qui ont plus
de 75 ans... Oui, mais c'est de francs
ancie. qu'il s'agit t La voilà bien pra-
tiquée la formule Clemenceau Ils
ont des droits 500 0005 ! Ceux de
mentir en héros de la mort lente et
dans le silence afin de ne pas troubler
ta conscience des ministres, du grand
Charlot et autres députés, ni lems di-
gestions.

TOUT ARRIVE !
M. Claudius, député, déplore que

ci.yen ait plus de devoirs que de
dr.., et a.si qu'il n'ait pas lm mê-
mes moyens pour obtenir ses maigres
droits que le gouvernement use pour
l'obliger à, accomplir ses devoirs. M.
Claudius qui a été ministre, a mis du
temps, patienc, et longueur, etc...

LE REPASSEUR.

r. C. (s. C. (Confédération générale,
des cadres).

A TOUS NOS CAMARADES
ET AMIS LECTEURS

Des incidente techniques indépen-
dants de notre volonté sont à l'ori-
gine du retard apporté à la paru-
tion de ce numéro du C. S.

Ce fait déplorab/e a rait perdre à
certains articles une partie de leur
actualité. La Redection volas présente
toutes ses excuses et vous demande
un peu d'indulgence et de compré-
hension.

a
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2 8.cnc " LE COMBAT SYNDICAL/STE

Aux honnêtes gens
La Nature aiikreur de la ment etits e, leur attitude est Français et ceci suffit p,r démolir

contrainte. semblable à celle des schizophrènes. toutes les rires. des Ultras.
Félix Le DANTF,C. Quiconque est sain d'esprit et de

On dit que la fonction crée Vom corps, quiconque raisonne, compren-
La. vérité ere unirerselk. Tout comme pane, pourtant les fa.i. montrent que dm que si ies colonialistes français,

la vérité n'est pas propriété exclusive la fonction spécifiquement autoritMre iorsqu'ils conquirent l'Algérie, avaient
Mun Et, elle ne saurait être l'apa- jamres inntitné VindêPendanne, eu l'intelligence de co.idérer
nage duo parti, d'une dicre., la justice, c'est que l'autoritarisme rie comme un
d'une Eglise. Ainsi, chacun dmrait porte en soi le vtics de l'inconscience

dépar.ment français
et non pas une colonie, s'ils avalent

avoir le droit d'expriiner sa. pensée. et c'est pourquoi ou exige que les reconnu que les Algériens étaient des
puisque tout prouve que n'importe Rites s'inclinent sans discussion rts-à- Etres voirs etant le m de sur-
qui peut avoir une juste notion, des vis de Vautorité, même si cello-ci est ya t êmes

tout les mêmes droits que les Français.
Etres et des Objets, Pour pen.r juste malfaisante. nul doute que le conflit qui actuelle-
et raisonnablement, point n'est besoin La fatalité historique n'existe pas: ment dresse ces deux peuples l'un con-

dé, recouvert de parchemins cou, tout comme il n'y a pas de supréma- tre Vautre, n'existerait pas. Au lieu
rant savoir et supériorité sociale: sapé. tie véritable entre les membres de la de celà, les colons imposèrent leres
riorité dont on prône à tout vent les société sains de corps et d'esprit, il ne lois, soi-disant bienfaisantes, puis,
ver. et qui cependant n'ert pas sg- snurad y ayoir de suprématie natio- qu'elles avaient comme principes la
nonime d'honnêteté, de sincérité, ni nate, donc les Natioe't s'équisalent revalorisation des terrains en friche.
de conscience. parce qu'elles sont peuplées d'Etrre Malgré tout, ces lois se révélèrent mal-

Souvenons-nous que Epictère, es- appartenant tous à la même espèce, faisantes, parce qu'elles permirent aux
tia, émancipé, rt's point usé ses cu. parce que partout il y a des Savants, colons de réaliser des richesses rendis
lortee sur les banes de l'université, et des Génies, des Analphabères, des Sa- que les Indigènes ramassaient des

cependant le a Manuel d Epictlte » vantasses, des Prétentieux, en plus do coups de trisme de sorte que l'abus de
est une somme d'idées raisonnables qui celà. si une Nation quelconque regorge l'autorité qu'on voulait bienfaisante,
prouvent suffisamment qu,trefois, de matieres première, tandis qu'une devait, par la force des chos.. forets
un raisonnement juste, voire très amtre Nation t est dépou.se. à coup ter la révolte,
jus. était indépendant de D culture sûr cela on ne le doit pas à Vo- Ainsi la violence mêne la da.e et
telle qu'elle est, conçue actuellement. lonté humaine. Disons pie les matières l'issue de D lutte dépend de D supre-
A ce moment-là, le raisonnement dé- premières devraient être réparties équi- sotie économique de l'un des conten-
coulait de l'observation analytique reblement entre toutes les Nations. Les dan., toutefois. il est indispensable
des faits, méthode aujourd'hui ou- Grands savent mieux que moi sans de dire que l'indépendance de l'Algé-
hliée fa.cilennent et volontairement doute, que l'origine humaine n'est rie n'implique pas, obligatoirement,

I,s faits montrent que la siété est d'essence divine, donc lorsqu'on pré- l'indépendance intégrale des Algériens.
m tend prêter la supériorité d'une Na- Ceci exige une explication, la voici

aux prises avec des forces malfaire.-
tes et sans rier au scandale, ni la tien ou d'une race, on se fourvoie. Les Russ. chassèrent le tsar, ils éle-

c
dégénér.cenee, diso» que la s.iété puisque si l'on remonte aux originel vèrer. tin rôle de dicareteur, un ex-

Vonest telle parce que depuis belle u- ne peut pas prétendre que depuis séminariste et camarade, loquet con-
, l

rette elle est à D merci des dictateurs toujours il y a eu des races, des cas taus à brider le peuple russe les 'U

rouges, bruns ou noirs, lesquels

-
tes, des classes, des nobles, des ro, lie. chassèrent d'abord les Hasbourgs

livrent un duel fantastiqu aux riers. Tout eelà n'est que conve, (Tedeschtt , étirent un lequel, lors-
e forces

conscientes de leur site so- tionnalisme lequel montre irréfutable- qu'il s'est vu menacé par le peuple en

cial et désireuses Manéa.ntir la
ourtières ment, que Vhomme est un fabri.r. révolte fit appel au fascisme celuim

volonté
des puissances des faiseurs d'autorité de sminboles auxquels il attribue des, a.batto, les cléricaux succédêrent au

biereaisante ou malfaisante vertus qu'ils n' ont point. Ceci nous roi et aux fascistes et le peuple ita-
permet.de tout comme la Russie lien continue â être exploité. La France

L. agrégés naaridst. et les faneurs est bolcheviste, l'Amérique américaine, a chassé ks hitlériens et les fisscistes.
de bonimenre affirment que les tra- l'Angleterre anglaise, la Chine chi- cependant. k peuple français est
vailleres sont inca.pables de m diriger noise, la France française, et bien, jo,.. à /a. merci du Capitalisme. Sou-
eux-mêmes, d'où nécessité d'une a., l'Algérie est.. algérienne. battons que demain, les Algétiens ne
torité bienveillante, canne. Or, voyez- continuent pu à être exploités par les
vous, Thorez était un mineur, et Sta- On sait que Maître Marx et son dis-
lite, ex-séminariste, était fils de etc apte Lite, affirmaient que : Cha-

donniek ainsi, ni Vue, ni Vautre, no loe PenPk s drret de s gérer loi-
l'Histoire est une école, or. il est

dese.daient point d, /a cuis. de Ju- me' parte qu'e e"(1 "I-
certain que ces faits qui depuis tou-

jours sont cause de malheurs, dureront
inter. Alors, comment se fait-il que prime un autre n'est pa.s libre A

Ainsi, il est clair pie les Russes qui se perpétueront tout autant que les
les autoritaires ordonnent de pendre,
d'emprisonner, de loger une balle de ont écrasé le peuple hongrois, sont des travailleurs continueront â lutter

pistolet à la base du cran°, de tél. criminels, tore comme les Ultra-Pa- pour l'indépendance nationale. Il est
j

guet tout près du Pôle Nord, ilana triOteS-Fascistes-Français 500, des cri- désormais indispensable de lutter us-

ces crématoires biance le corps so mintis, car le fait de mitrailler les 'clefn'sjgregnutetorr,-.1,;:ea'res,7.
désagrège sous l'action du froid, qui- musulmans algériens constiCue un cri-
conque ose se révolter, ou refuser m e impardonnablee esp.e et en conséquence comme deEn effet les AlAl-

d'obéi, aux impératifs dès autorital- Orient ont toujours été considérés vrais CITOYENS DU -MONDE.

tes ?
comme des Algériens et non pas des Lue BREGLIANO.

i Pourtant on ne trouve nulle part
dans la natures des impératifs qui obli-
ger. un Etre à s'incliner devant son

tt, aussi grands soient-ils sont sem.,
un Président, .r après tout, c. gens-

bles au commun des mortels; donc, à A(TIVITES REGIONALES
semblable futil un Dictateur, un Pape,

quoi sert-il de les considérer comme
d. Dieux et 1es vénérer comme tels ?

Les Dieux sont morts, laissons donc (Suite) leur logement (eeux-ei aPPartieneent ê

à la sermine, le soin de grignoter La grèse dura pendant sre mois et l'exploiteur): au total cent familles (iOelicva7rtilibui2xlkérl'çlre Unvoel's"et
ce sont les syndicalistes ca.nadiens q" eche..

leur triste carcasse. trois semines. Elle fut a saittage A l'ont indiqué furent « menacées, dia Avant de terminer, Fauchois parle
Voici que les Grands s'agirent, exhi- puisqu'eV

a
eut deux morts et un nom- crever

C.

de faim A Heureusement D am brttvernere de D s grève gestionnaire ».
bent leur grandeur et dévoilent leurs bre importa. de blessés. Un journal lidarité joua.. Le comportement de la II dit pie cette dénomination constitue
bassesses. Ces Messieurs agirent à canadien s Le Devoir », dit en la cir-, C. F. C. C. et la. - T. C. fut re- un non-sens. En clair . il s'agit de pren-
tour de bras l'elendard de la Liberté, eeettatie' ' ,, Le reeetiee tti'e'e-tre -.-"e-marquable. Elles ne parvinrent . pas dre en main la gestion de l'entreprise
de la Paix, ensuim, à l'omble des mi- Messis peut être satisMit, il a eu sa li- cependant, à Mim triompher un mo, et de la faire fo.tionner m. payer.
nistéres, ils préparent la guerre, orga- tee de chair .. Bien que la grève ,fut varient qui démarra a.vec oo chance, C'est surtmt à la S. N. C. F. que rep-
nisent l'espionnage, fomentent des ré- .talement justifiée, le gouvernement

l'intention préméditée la déclara illégale. L'introduction
sur leo de réussite. La puissance de plication de cette forme d'action a été

voltes avec iis cmlition gouvernementale e des envisagée. Il considère, bien qu'étant
de s'approprier les gisements de. pi dans l'entreprise de cenreines de s jarre trusts, trop souvent mésestimée, a été pour la gratuité, D prise au tas, pet
toile, richesse naturelle qui ...rirait nes ii. la satisfaction des commandes pour tous un dur rappel à la réalité. tout où elle est actuellement possible,
être l'apanage exclusif d'un Trust, ni par les 'filiales de la Gaspé Cooper aux Notre camarade croit deyoir ajouter elue, da. k cadre du système, la in,
d'une seule Nation. Et dire que les U. S. A., provoquèrent une reprke du

que même si parfois le ...trek est Mode ne ferait pas long feu. Mus de
Grands, les « Condottieri » accusent travail dans des conditions désastre-n-
ies - travailleurs des pires méfaits, ainsi Set, au moment (octobre) ou VIA moins sombre, qu'il se traduit par un charbon, de fuel, de courant, obposi-

que d'ignorance, de couardise, de tU se, était déjà` installé en Gaspésie. Tire succès, II s'agit le ples souvent d'une Mo des cadres et technicie., mou-

cheté( d'idiotie, quand Eux, les lié - diminution de salMre de io cents pan victoire à la. Pyrrhus.

nies sont incapables d'éliminer leur heure fut imposée, d. arriérés de Quand la grève est générale, inter-
Irdiee,s

thon
ils, rEssii.vce soie, ,tdi: lfisEs die ezsil keE t::.,,,lre oe.,

manie de gra.ndeur, cause de conflits; loyer considérables et de a frais de corporative, sur le plan national tilt' du mois I L'Et. il a le temps .- -
ils sont impuissants Dce aux instincre Cour » de dollar loo durent être payés, ternational, illimitee dans le temps

agreoitt, ce sont des Grands infini- ut familles furent obligées d'évacuer et aggravée de certaines autres métho-
ri aurait qu'à attendre sur le pas de la

des d'action directe, elle devient révo- por. q, Passe le cadavre dochemi-
lotionnaare, insurrectionnelle. C'est à oit
peu pres la seule forme de grèse que Il conclut enfin en disant que la

CE QU'IL FAUT LIRE: dette grands pe.eurs libertaires espa- grèse est une opération tris déli.te ;

gnols. Anselmo Lorenzo et Francisco à preparer longuement, minutieuse-
Ferrer, dans leur journal « Huelga

BROCHURES
Ge- ment( à proscrire en certaines eircons-

: neral e considéraient valable. Ils re- tances. Toutes les formes de répression
Prix Fran. joignaient sur le plan de l'efficacité de doive. être envisagées (réquisitions,

la grève, la pensée attribuée au com. mobilisation, violences, emploi des bri-

« VALEUR DE LA 'MERLE » Ernestan de Mirabeau : « Méfier-vous de ce peu- seuri de grèves, e,..). le ripostes

I LM tigine et l'EvolutIon de l'humanlléi l'autorité, l'opPression ple qui peut tant et qui pour devenir valables étudié. et mises au point. Un
et l'exploitation de l'homme, le marxisme, la liberté et irrésistible n'anrait qu'à demeurer ici- climat révolutionnaire audacieux est né-

1,00 ,25 midi. ii. et aussi ia rnen.e récente fai- cossette ainsi qu'une prise de semions.-

ti SOCIALISME ET HUMANISME » Ern.tan te par les organisations syndicales ré- fi lité du prolétaire. L'éducation . ce-

iL'homme, le Socialisme, et critique de la philosophie lutes aies françaises de d.lencher la lui-ci est à faim ou à tees te presqee

eseeeieesl 0,80 tes grève généra/e pour s'opposer 0. tont totalement. Trop souvent, possédant

ii LA CONTRE-REVOLUTION ETATISTE » Ern.tan ci coup de force >,. Il est indéniable, si toiture, télévision, machine à layer, il
0,, jj, l'on examins bien la situation qui in- c.-. ee II.d.'n de ddrI ...ie. ..Wi''

terviendrait en pareil cas, que cette criblé de dettes et incapable de subsis-
« L'ANARCHIE » E. Malatesta

60
forme. d..tio. st irrésisti- ter titi. de dettt tu Vvi" lues si tu

0 085,, ble, paie est défaut, Les réerirninatio. do
« QU'EST-CE QUE LE PROLETARIAT ? » Lashortes la ménagère, souvent doublement in-

Notre .marade examine ensuite les
(Et quels sent ceux qui sont vraiment des Prolétaires) co.ciente rt r.ponsable, aidant fontconitions nires our ue

POUR LA JUSTICE ECONOMIQUE » L. Barbedette
d écessa p q les

grèses soient victorieuses.
que l'exploité se résigne et continue à

(La proprrete, le capitalisme, le morM .lies Ilbertair, Elles doivent d'abord être j.tifiées:
courber un peu Mus réthine.

les Spidicats . le Problème soMMY - 0,50 .ii, on voit souvent des mouvements dé- C'est à mous qu'il appartient eia mar-

c( LE SYNDICALLSME ET VELAY » F.. Rotot , clenches pour des motifs sa. rapport
te de toute démagogie, de démontrer

(Pas rie révolution sans la suppression de rEtat : le rôle du av. l'importance des risques co
au prolétariat l'importance de sa force

urus et de son irrésistible puissance et. de lui
Syndicalisme dans la transformation économique) .. .. 0,50 0,60 même sans q" ««t,"»» explication soit faire prendre conscience de sa pente-

« ANARCHO-SYNDICALISME ET ANARCHISME » donnée aux intéressés. nalité. Quand no. lui aurons appris à
P. Besnard Les dates et périodes sont à Mreisir dire : NON ' à tous les mysti-

(Ce qui doivent êta. 1. buts et les ilsappOrts des deux mon- minutieusement aussitôt après la ficareurs que l'exploitent ensui. il
0,23 0,3 paie, quand les camets de commandes sera facile de faire à Martinuod-Dé-

a CATALOGNE LIBERTAIRE » A. et D. Prodhommeaux sont bourres, pendant I. périodes de plat, la démonstration que la grève est
(1-11sWire e exPerience de la C.N.T. e de ta FAL en Espagne) 0,80 1,03 Pointe aux P. T. T., à la N. une arme qui tue, mais d'ici là,

S. Para.

atten-

« LES ANARCHISTES FACE A LA TECHNOCRATIE » Les co.idérations sentiments/es d, epo7r 'élgi'irmer etZte' eurp'r'isera. 'acyhorststeul

(Les dangers d'une nouvelle fortne d'exploitation et d'oppres- vent être exclues: elles ne sont pas de jours en mémoire le souvenir de le-u:
o mire; organisations syndicales relie- rèrilefere'écurdocifiner.'''rne"" c."'

mistes doivent être tenues à l'écart de
ces mire. ements. Mies sont toutes do-
mestiquées par les partis politiques :

elle ont peur d'êtredépassé,. Cite des
LIVRES: exemples, un, entre autr., où est core

tette à la « base ». par la C. F. T.
» PARTIR lestL'HOMME » Ovight Atitedonald le drotr de donner d. directives.
(Examen critique des fondements de ltaction marxiste. Le Les comités de grève, seuls valables.

monde tel qu'il est : Le Capitalisme, le Collectivisme doivent être constitués par des été-
2,50 MO menu complètement indépendants. SI LE PACIFISME DEVAIT SEdont le comportement est absolument

irrepr.hable. FONDER SUR LA PEUR, IL
cont:- qui /a grève doit-ate êtr, VAUDRAIT MIEUX AVOIR RE-

l'Eta
faite i Contre le système

CA-rtou
capitaliste, COURS A LA VIOLENCE.

t, le patronat et sut les
ORES, ces éléments parasitaires qui GANDHI.
sedéclarent cyniquemente être (i les
menteurs s.siteurs du patronat in s'ils
fout partais semblant d'être avec le
prolétariat, c'est pour mieux l'assaillir
ensuite.

La grive doit être menée par le prm
létariat seul i s. intérêts sont diffé-
ren. de ceux des autres, toute all,ce

LE COMMUNISME » G. Leva/
(Définition dll Commtmiame la hiérarchie en 1.1.R.SS, et le

Communisme Libertaire pendant la RéBdution 1,20 1,45

LA VERITABLE REVOLUTION SOC/ALE »
S. Faure, Barbedette, V. méfie, VelMe

(Ce qu'elle deit etre de l'antiquité à la Révolution Fran-
çaise, la RévolutiOn RUSse Pour conclure)._ 3,00 3,60

L'INDISPENSABLE REVOLUTION » G. Levai
IDEIttie des différents système économiques et smiaux dans

le monde et nécessité de la miutiOn Libertaire) 3,00 3,60

« LE MONDE NOUVEAU » P Resnard
(Plan d'organisation, Industriel, Administratif. et MM« de

la Société Fédéraliste et Libertaire) .. 2,95

it MON OPINION SUR DIEU » .
S. Faure

ILa vérité face au mensonge r Douze Preuves de Vinettottutte
de Dieu. Réponse aux paroles d'une croyante, etc .. ffl 295

ATTITUDES INSOLITES
Je me demande parfois ce que les

génératiorn futures pe.eront de no-
tre époque. Je sais, /Immense majm
rite des individus considère que cette
question est idiote, à la vérité n'y atil
pas dans l'imperméabilité de nos con-
temporains une sorte de lâcheté con-
génitale ? Car voici la repense de ces
illustres personnages : « Bah ! d'ici
là tityauesbellelttttae que nous se-
sons en poussière ! ».

De te/s raisonnera.. m'ont toujours
surpris de la part d'hommes qui s'esiu,
ment intilligentr braves. En fait ne
s'agit pentrêtre pas de lâcheté, r.s
plus simplement d'aladi.tion. HAas !

il faut bien le dire, da. majorité des
bipèdes est coutumière du fait. Jed
mais il ne vient a l'esprit de ces êtres
d'imaginer ce que serait leur existence
si une i.ime minorité d'humains ne
s'émit, ou ne se consacrait .a l'étude
de tout ce qui est de nature à procu-
rer à l'homme le bien-être, le co.ort,
tout"t les joies, en 1111 002 tout ce qui
a été t, créé » ou le set" avec cet ulti
me désir.

Comment ces incoasuients peuvent-
ils concilier les conditions matétiellee
avantrgeuses mises à leur disposition,
par ceux qui . sont refusés raison-
ner comme eu, et leur attitrde néga-
tive à l'endroit de tous les problème,
qui sont I. Murs ?

Ils se concilient tien, ils r.tent la
gueule ouvert, en gobe-mouches, de-
vant les réalités acquises. ne sachant
que .pute,', bien sûr ! bien sûr !

En fatr, ce qui tait le malheur des
-humains, c'est de ne savoir etre qu'une

masse. L'homme, la petrennalité n'y
a sa place que par mégarde, sauf peur
celui ou ceux qui émergent pour la
conduire. Ce manque univalent de per-
sonnante des masses fait de l'indi-
vidu un anormal, un espèce de mons-
tre hors natum, il ne conçoit la pos-

sibiltté de pouvoir, sans tuteur, à ia
gestion de ses affaires sociales; il lui
faut un directeur auquel il céde tous
ses pouvoirs ME ne lui remrt pas D
trique qui doit le bastonner, il reste
soumis au bon vouloir de celui devant
figue/ il a abdiqué.

Les coups lui font mal, E geint,
pleure parfois, qu'importe, en chien
Itdtie,E s'essaie à ne plus fâcher son
maitre.

Les maîtres, il en est de toutes les
couleurs. Il y a ceux qui gouvernent
et ceux qui aspirent à les remplacer.
Ceux qui sont au pouvoir font quelques,
concessions à ceux qui convoirent leur

JAMAIS AUCUNE GUERRE
N'A RESOLU UN PROBLEME,
MAIS TOUJOURS LE PEUPLE

A PAYE

LA SOUVERAINETE DES
PEUPLES NE PEUT ETRE AS-
SUJETTIE A AUCUN TRAITE
SIGNE PAR DES TYRANS.

MIRABEAU

succession, lesquels en éclonge ci - ne peuvent ignorer les immenses pot-

de. sur des revendications qui Pour- siblires des moyens de production mis

raient re.rder et même nuire à leur tutu disposition de l'homme; et, ils ne

av.ement. l'ignorent pas ! Ils savent que le mot

Toutes ces considérations échappent retraite n'est qu'un terme prudent qui

l'homme de la rue. L'agencement, couvre le plus effroyable scandale.

bien ordonné, r.onnaissons-le, de De fait, politiciens et, compères syn-
notre société policée, a co.titué une dicalo-reformistes, s'essaient à jus.
pyramide d'intérêre hiérarchisés avec lier leur sinécure, ha misère et les

des ressources adéquates et, aussi un différentes conditioas s.iales leur sont

éventail d'organisations politiques et trop précieuses pour en souhaiter, mê-

syndicales. En sorte que cette muse me subjectivement, la fin. Pour eux.
qui refuse à s'individualiser, se trouve ce qui Compte c' est la mreure au

malgré elle dans un isolement parmi- compte-gouttes. Ils savent pertioem-
laite des plus médiocr., ment que. Formée ne peut vtrm avec

Ajout°. a cela que la majorité des une coupure de so è 5. % de.ès res-
humai. ont la mémoire courte et SOUrcp$ habituelles. Les moyeas de pro-

l'édifice de la sottise humaine apparak duction permettent d'abaisser la

tra dans toute sa spl.deur. mite d'âge, le nombre d'heures de tra-

Voici d'ailleurs, - particulièrement vail, non seulement en assurant le sa-

peur .1es travailleurs. ce que leurs di- Dire correspondant à la durée de tra-

recteure politico-symlicaux ont mani- vail précédente, mais encore en aug-

gancé (dans leur intérêt, disent-ils) : mentant le pouvoir d'achat de tous, et
seuls.° de 40 heure, payée 5t le devoir dc chacun est de celer un

heur, climat social uns nuage. Tous ces

nouvearri
Un mois de vacances payées par problèm. sont traités par nos mai-

.. i tres en concile secret.
Pour le vrai syndicaliste, il n'eMste

R.I.. a 55 ans po. lee fent- ni sauveur, ni miracle: ma. la ne-
m. et no a. pour les hommes. t, Le
trux de la retraite, l'abondance des cessité pour ch.un d'e.miner au pris-

me des réalités la part d'erreur et aussimatièr. ne leur a sans doute pas pe,
mis de s'y arrêter » de trahison que comporte l'attitude

des politicie. et de leurs mtellit,
LA SEMAINE DE 40 HEURES Et 0002 ne C092,009 d'affill1102 que si

PAYEE 40 /es Ramille, veulent obtenir des con.

Décidément ces personnag. se R ditioes d'existence en rapport avec les

chent impudemment de leurs cotisants. possibilités techniques sctuell., ils

Rappel°es ici qu'en 1,6, ce fut leur doivent d'abord prendre conscience

cheval de bataille. Que les travailleurs d'eux -même, se débarrasser de tous
gràce à leur prise de conscience ont été ceux qui ont intérêt de les maintenir
satisfaits, avec également douze jours dans le sertage. Dmsser erei-MéMes les

de vacances payées par an. Que les po- conditions dans lesquelles ils veulent

liticiens et les bonzes syndicaux en vivre.
accord ave le patronat, ont torpillé Enfin, rien ne justifie D position des
ces quarante heures en adoptant les réformistes. Leurs Io heures, le mois dc

dérogations eves majoration de sa- congé payé, comme la retraite av.-
Dire : après 4o et jusqu'à 45 heur. sr Me, ne sont que des slogans pour

55%,uptislSheueesqO%, etc. En- mieux tromper l'attente des iirole-

fin, que la puissance de ces syndicats taises.
alliés aux politiciens auraient pu et Travailleur, révede-toi et fais cette
dû faire appliquer dès cette époque des expérience , déclenche une grève en
conditions d'existence plus larges, chassant les bonzes, propose ces reven-

UN MOIS DE VACANCES
dications

PAYEES PAR AN
Semaine de 32 heures payée

pu;Vacances payées un mois l'été.
Cette nouvelle revendication devrait un mois l'his.;

faire V.jet Mun très grand intérêt de Retraites facultatives après 20

la part de tous les travailleurs: il est années de production accomplies, avec
effet souhaitable dtteuvrer dans le pe.ion égale au salaire normal, et tu

verras ces cloportes pditico-syndicalis-sens de repos périodiques prelongés. tes ramper pour te donner dans
RETRAITE A 55 OU 60 ANS l'espoir touret, vivace derais.re trahir.

Car leur devise est tromper, ruser et
mentir.

DRAISANS.

Voilà une question DM imporOnte
au point de vue humalt et qui mé(rite
d'être particulièrement approfondie.

Tout d'abord l'idée de retraite, su,
tout chez les travailleure, est au stade

e l'ébauche. Les rapports médi.ux
estiment que la nojorité des ouvriers
qui sont amenés à prendre leur re-
traite dés l'âge de 65 ans, n'en profi-
tent que quelques années. Ceux qui
vivent auttela de trois ou quatre ans
ont eu très souvent de largo possibili-
té, d'emploi lucratif à plein ou à. mi-

temps. Sans doute, il y a lieu de sou-
ligner que les enquêtes n'ont porre que
sur des personnes qui sont trouvées
du jour au lendemain avec des res-
sources diminuées de deux tiers, ce
qui éviderament provoque un choc ner-
veu, Mais, les docteurs gérontologuee
estiment que les personnes rejetées
brutalement de la production sont en
proie uné véritable ,nique céré-
brale qui les tue austi sûrement quu
l'absence de ressources normaks. II S'

lieu de considérer, sel. ces savants.
que l'être humain se construit, au
cours des années, un univers bien à
lui et qu'arrreé à On certain lige,
s'avère inadaptable à de nouvel, con-
ditions de vie ou de pensée. Et, l'idéal
serait donc de leur assurer un emploi
en fonction de leurs aptitudes physi-
ques en les guidant graduellememt vers
des occupations sans contraintes, ni
durée, eue lai.ant le -lois. Men dé-
terminer eux-mêmes le temps d'acti-
vité. Enfin, concluent ces érudits,
serait imprudent dal:firme, dans le

cas où lu personne âgée a ellemême,
choisi, sans y être obligée, de prendre
sa retraite, qu'elle ne sollicitera pas
son retour à l'activité.

Comme on le voit, cette question est
fort complexe. D'abord il faudrait non
pas fixer un âge limite de droit à D
retraite, mais laisser à l'individu Ie.
soin Men déterminer lui mime l'épo-
que. En effet, il est absurde d'oblige/
un être humain à Ilin.tivire alors

quki n'en r.sent pas le besoin et
d'autre part celui ou celle, notamment
Ut" période du retour d'âge, qui au-
rait besoin Mun long repos, se trouve
dans l'impossiblire de pouvoir y pré-
tendre. Cu fait, ce n'est Pas lo tra-
vail qui est dangereux k la santé de.
l'individu, mais les conditiote d'ex-
ploitation qui lui sont funestes.

Je n'ignore pas que ce point de sue
est pratiquement inapplicable dans la
société actuelle. Mais l'ensemble des
travaux sur la gérontologie, et en
général sur le comportement et les né-
c.sités humaines, sont très largement
répandus pour que chacun puisse y
trouver la source d'um Mie à faire
triomphec pour la réalisation d'un ms
renie social cohérent.

Passe encore que le s bon » peuple
flémarde à ces chausso., mais ceux
qui pré.ndent étre ses représentants
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CE QUE POUR TOI JE SOUHAITE

Ce que pour toi M souhaite, mon
fils, c'est bien sûr D bonheur, nn
bonheur honnête et durable que nulle
ombre ne troublerait. CMt aussi la
joie de rester intègre et droit malgré
les tentations ,ils découragement.

Ce que pour toi je souhaite, 005
fils. c'est la rencontre Mun amour Tin-
ette et profond que nullie amertume
Méprouveratt. C'est aussi D résolution
de soutenir le beau, malgré /es trahi
sons ou le désenchantement. Ce que
pour toi je souhaite, mon fitt, c'est
l'appui d'un ami loyal et bon qu'ut
danger n'éloignerait. C'est aussi la soif
de défendre un idéal, malgré les bas-
sesses ou l'accablement.

Ce que pour toi je souhaite, mon
fils. c'est le souvenir vivace et rendre
du passé que nul regret ne ternirait.
C'est aussi la volonté de créer des Murs
meilleurs, maigre kt lâches or le rica-
riument
Ce que pour toi je souhaite, mon fils

Mest le souvenir vivace et tendre que
nulle faiblesse ne trahirait. C'est aussi
la force de vaincre les méchants, mal-
gré les sbires on le regkment.

Lean SOUVENANCE,

ORIPEAUX
Les hommes sont des étourneaux

que claquements de drapeaux et re-
traites aux flambeaux livrent aux ty-
ranneaux. Quelques beaux parleurs
gesticulant sur les tréteaux suffisent
pour troubler leurs cerveaux et les li-
vrer aux bourreaux. En troupes., ils
affrontent les phte fléau't, guettent
aux créneaux, aiguisent leurs couteaux
et se conduisent parfois connue des
ponceaux. Ceux qui, pour la guerre
abandonnent leurs travaux et teintent
de sang les ruisseaux, devienneess la
proie des corbeatA. Ceux qui refuseed
meurent derriere I. barr.us d'une
prison . sont ficelés aux poteaux.
Quand les épées sortent des four'

la terre offre de sombres ta-
bles, Les berces., font place aux
tomb.mi et de noire caveaux eou-
vrent près des verts rameaux. Ha-
meaux en ruines, monceaux de cada-
vres, peaux troué., lambeaux de
chairs sanglantes n'annoncent point
riches cadeaux, mais lourds fardeaux.
Oripeaux n'ord jamais créé renou-
veaux.

Jean SOUVENANCE,



LES CONDITIONS D'UNE HENRIQUE ACCEPTABLE
(SUITE).

u Le plus terrible quand on cherche
la Vérité, Met qu'on la trou-
ve 1 r.

Rémy de COURMONT.

La smiété capitaliste (ou bolche-
viste) .t à Pimage de l'Enfer de
Dante d Sa justiec o le glaive.
Son principe t La corruption Sa
morde Tromp,, Ruser, /Hen,
tir :

L'IMPOSTURE
LIE LA SOUVERAINETE

DU PEUPLE

Daut la section française du capdalis-
me inMritational, D. souveraineté du
peuple appartient à cette dernière et
na.eabonde trilogie. Pour se rendre à.
l'évidence il n'est qu'a jeter un coup
d'oeil sur l'appareil administratif.
sommet les chancelleries, composées

autant de comri)1sio. qu'il y a de
problèmes. Lesquellet animées par di
hauts fonetionnaims inamovible, for-
ment le Comeil d'EML A la base (?)
I, département, préfecture et soufipré-
fectures, comml de préfecture. Tous
fonctionnaires désignés par 1¢ minis-
tère de l'Intérieur. A noter que les
Co.eillers d'Etot sont rem.ét parmi
ces derniers.

LA PANTOMIME ELECTORALE

Ici figurent des hommes de palle at-
tmnés 100e qui précède, comme des cas-
seroles à la queue d'un chien de cirque.
Le président de fi Répubiqu, députés.'
sénateurs, conseille00 économiques, con-
seillers généraux et municipaux, Si les
min sires sont choisis dans la bof10 à
guignols parlementaires, celk fait par-
t. de la mise en scène afin de donner
le change aux gogos. Supervisés par les
attmhés de cabinet (00u0se-11M, d'Etat)
lesquels mâchent la besogne et même
préparent les discours de nos excelloe-
s. pour leur éviter toute fatigue ce.
ribrale. Aux miristres, il aest deman-
dé que l'intelligence de savoir tenir la
porreplume afin de signer correctement
leur nom et Fencaisser le prix de leur
sileme.

Mais, un exemple illustrera mieux
le rid cule du geste électoral. Premier
échelon o la commune, présidlo par un
maire, lequel a en principe I. pouvoim
de police municipale (I). Admettons
an instant que tous les habitants aie0
voté pour une municipalité cent pour
cent démocrars, dans toute l'acception
du mot 1

Dotons cette commune rurale de
2.000 5.1.1. et d'une industrie. Mainte-
nant faisons jouer un événement

Ce matin, les zoo travailleurs des
Ers X... ont tait connaître à la direc-
tion de l'entreprise le désir d'une aup
mentation de salaire. Le conseil d'ad-
ministration de celle-ci a Mit savoir
qu'il /Musait lei prétentions -émis.
Furieux, les ouvriem ont envahi le bu-
man directorial afin d'exiger qu'il soit
fait droit à leur demanda sans quoi les
coups risqueraient de pleuvoir. 0 De-
vant cet argument frappant rs crai-
e.* pour sa précieuse petite gueule,
le direcfr. fait appel n lu Pnlise mon-
cipale. M. le Marie, vrai démocrate,
réunit sm co.eil et fait ven. les re-
présentants des deux parii.. S'adres-
sant au délégué ouvrier, il In prie de
demander ses dmarades de ne com-
mettre aucun acre de violence pendant
les pourparlers. Ayant obtenu cette as-
surame, le premier magistrat commu-
nal interroge ses interiocuteurs Prut
connaître la situation exacte de Ma-
o. puis ces exp.és terminés, il les
Mvite 10,0 retirer. Après confrontation
Ms deux positions, voici, extrait de la
délibération municipale, la lettre -rires,
Mée aux Mils parties intérersées, signée
du maire et affieh60 sua tout le terri-
toire de la commune et par son autori-
sation

La société. après avoir examiné le
Oinerend qui oppose les travailleurs de
la Société X..., et avoir entendu les a,
guments contradictoires soumis à son
arbitrage, décide que sur h' fond, la de-
mande d'augmentation latte par los

trayant.00 de lz dite société est bien
fondée, qu'il ne murait, commc Pari,

telle 0!, s'agir do prétention, quel
que so t le Mux avancé: attendu, que

les . conditions salariales en rtgueur
d'après lo, convmtion tacite ou impli-
cite de l'entreprise, passé. au
ment de l'embauche d'un ouvrier, da
ter... une augmentation de saisie
volontairement remise par l'employeur,
passée la période d'essai. d'une part, et
qu'au cours des annalet de présence, des
relèvemen. sont muvent, automatique-
ment accordés: enfin, étant donné que
les entreprises se conforment parlote
a des textes ministériels ou légrilatifi
les invitant à tai.20e les talai,. ver
sés par elles, justifient amplement la
dernand¢ formulée par 1m ou, tiers de

la Société X.
O D'autre pari, la inurecipalité zonsi-

dère que le taux souharié par les de-
mandeurs, partant du 0111Ile principe
que celui proposé ou accepté antérieu-
rement par l'employeur. ne saurait
faire l'objet d'un rejet. En effet, nous

saurons comprendre, ni admettrai
présenmment 000e0000 d'équité, que
seul un dmployeur se réserve s droit
de décider la somme de bien-être qui
revient à un humain. Et aussi, le fait
même, qu'une entreprise accorde ou
admet par suite d'entente, une augmen-
tation de salarie, même inférieum à la
demande constitue un dol b l'endroit
de ses employér, ais-à-vis du salaire
antérimr devrait, de droit. compté
ten0 s'il y a lieu, des hausses de prix
de la matière prenière. faire l'objet
diune réparation à. effet rétroactif du
jour de l'empfii effectif. Pour ces rai-
sons, conformément à la mission que
nous avons reçu de nos concitoyens,
no. avons le regret d'informer la Se-
ciété de ne pouvoir mettre à sa
disposition la force munripale, d'eu.
0001 qu'elle est habilitée sur le terrain
de sa propriété à prendre 100 00,10001
qu'elri juge utile à sa. protection. Tou-
tefois, nous attirons l'attentMn de mes-
sieum fis administrarium M la Socié-
té X, qu'en 000 de désordre débordant

sur la voie publique ils seraient a no-
tte gr..d regret, tenus pour seuls res-
ponsabl.. La municipalité souhaite vi-
vement que le conflit qui oppose tra-
vailleurs et employeurs sot réglé dans
les règles que commande le tirpect.

o Pour la municipalité le Maire ».
Evidemment, ce, est un raisonne-

ment par l'absurde, mais Malles pas
croire que ce cas n'est pas prévu,
car il t'est depuis longtemps t Placé
devant une telle décision, l'industriel
/erait appel à M. le Préfet et celui-,
enverrait ses C. 12. S. (compagnie de
Répra.ion Spéciale) (z). Qu'arrivri
ouitll fi le maire s'opposait à rentrée
Pst forces préfectorales 11.10! C. IL S.
chargeraient, D municipalité et son
maire seraient déc,hus et remplaces im-
médiatement par un administrateur dé-
signé par le préfet. Alloot jusqu'au
bout. Les habitants se sol da.risent
avec leur municipalité pour interdire
aux C. R. N et à l'administrateur pré-
fectoral rentrée dans la commune.

Que se p.seralt-il alors ? Le com-
mandaut du corps répr.sif fera trois
sommatio. (en princ pe) et, si les ci-
toyens n'obtempèrent pas, ils feront
feu et extermineront sans pitié le peu-
ple souverain ! Va voter, camarade !

DEUXIEME ECHELON
LE CONSEIL DEPARTEMENTAL

Celui-ci n'a prat quement aucun pou-
voir, il doit se soumettre à la bome
volonté de M. le Préfet, lequel en est
le président effectif, malgré l'astuce
d'un président et riun bureau élu par
les mnseillers. En fait, les conseillers
proposent et le préfet dispose.

TROISIEME ECTIELON
PRESIDENT DE LA REPURLIQUE,

DEPUTES ET SENATEURS

Le Prés.dent 001 10 chef ale tous les
» Bay. 0 son rôle 0 recesoir, signer,
bavarder, selon naturellement, le pou.
10001e. Les députés et sénateurs, tous
atteinte de psittacisme (langage de per-
roquet), avaient, dtt-on, autrefois la
charge de haire les lois. Aujourd'hui,
ils sont astreints aux caprices des les
vide m nietériels g0000m000lt000. là
ne peuvent même plus voter contre,
sauf s'i/s acceptent d'être mis à la rue.
Leur rôle consiste à jmasser sur des
textes préparé, à ravanm et percevoir
les millions qui leur sont alloués. Tm-
tefois, ils peuvent faire déposer un pou,
etde loi par les commissions parle-

mentare..

LE CONSEIL ECONOMIOUE
ET SOCIAL

La Chambre où l'on muse de tout et
d'où il ne sort jamais rien III émet
des sux, diseurs sur les problèmes
q0000 gouvernement lui soumet (pour
voir ?). Ses conseillers ne sont pas
élue; s0, membres sont assigués Pur les
organisations professionnell., ouvriè-
re , patronal., sociales et familial.,
les plus représentatives, Enfinrles pe,
lite mpaMs dee milieux muser-nem.
1000 01 d lu présiden. de la Républi-
que. Ces 'bavards inutiles, perçoivent
a peu ' prés autant de millions alnlion
parlementaire.

OUI GOUVERNE EN FRANCE?

Les agents directs du capital. Tapis
date l'ombre des ministères, ils cuisi-
nent avec adresse les Mat, soumis
leur experte perspicacité.,

Cachés derrière les tentures des bu-
reaux miristériels, ils surveillent et
orientent la 0 politique » des laquais
doris de service, couchés sur l'affiche

gouvernementale. Ils commissent à
merveille Vari de manier la virgule,
ou la place d'un point. Entrés dans
leur antre, le Conseil d'Et., ils atte0
dent le 'moment de jouer les censeurs.
Ancuon projet de lotte leur est indiffé-
rent, ils doivent passer par leurs mai.
au départ (dépôt)- et 00,0 000000 à eux
qu'échoiera te soin de les faire naître,
sous la forme de circulaires d'applica-
tion.

Il serait trop long d'entrer daos les
détails de la façon dont Ces lois sont
fabriquées0 a.si, je retiendrai pour
mémoire ces quelques indications
ma projet de loi bien en chair, déposé
par un groupe parlementaire ou un
midstre, subit en p.sant Par les 1.-
nombrables commissions o parlementai-
res, gouvernemental., financières, con.
de,Lade cabinet, Lenz com mCJinosensil

i.eription au rôle des débats parle-
mentaires (députés), discussion minis.
Mrielle, sur l'opportunité de la mise au
rôle, débat à la Chambre, vote de fi
date, nouveaux débats, a.mendemenfr

autr,, retouches, vote, navettes, sé-
nateurs, commissions habilitées et des
finatices du Sénat, amendements, etc...
Retour chez le députés, deuxième
vote, nouveau départ au Sénat, troisiè-
me lecture à la Chambre, vote défini,
tif, application, conseil de cabinet.
avis du Conseil d'Etat, conseil des
ministres, retour au Conseil d'Etat pour
circulaires d'application. Subit, dis-je
de nombreuses mutilations, à tel point
qu'il est absolument méconnaissable.
Enfin, après toutes ces aventures. le
conseil de préfecture d'un département
peut en retarder l'application. Il sa
sans dire que ces manuvres portent
pmsque uniquemmt sur des lois à ca-
ractère social, celles qui intéresser, les
capitan,et sont rapidement appliquées
et solidement respectées. Il falMt sept
navettes entre la Chambre des députés
et le Sénat après avoir passé par toute
la filière indiquée ci-dessus, pour ac-
corder 30.000 francs eu, vieillards,
tires mois de discussion et, depuis 1280
les gouvernements successifs ont, pala-
bré sur les retraites et caisses ouvrières
pour aboutir en top à ce monument
mercantile qu'est la Sécurité sociale.
Alors qu'il faut une seconde po. vo-
ter le budget des dépmses publiques
dans lequel figurent les augmentations
substantielles de ces.. individus. En-
fM les déclarations de guerre dont ja-
mais dépassé deux Mures de discus-
sion, ni soumises à toutes ces roue-
ries. -

Nalls votards, qui croyez â. toutes
les balivernes officielles et qui. Plus
est payez pour y croire 'Quand donc
cesserervo05 de sous laisser abuser 1

Au lieu de lire une presse aux ordres,
de perdre on temps précieux devant
votre poste .de radio, ou d'assister â
des spmtacles sportifs malsains, ors

l'homme West qu'un robot et où vo.
payes deux fois fi prix de votre place,
èssayei de comprendre comMent vous
êtes souriou à la plot effroyable exploi-
tation et aussi de quelle manière vous

IL N'EST PAS NECESSAIRE
D'ALLER AU ZOO POUR
VOIR DES SINGES, NOUS EN
AVONS AUSSI AU PARLE-
MENT,

YOSIDA,

Premier ministre Japonais.

COMMUNIQUES
CONEEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL

39, rue de la Tour d'Auvergne, Paris (91
TELEPHONE O TRUdaine 78-64

PERMANENCE, Au siège, tous les jours, sauf dimnache et loodi.dootb
18 heures.

Adresser la correspondance au siège

Très Intimes. O
Tout envoi recommandé, chargé. ainsi que les mandats

devront être adressés au nom% de l'un des responsables confédéraux. Les
objets de cet ordre ne pouvant être retirés de la poste si l'adresse du desti-
nataire ne mentionne que la raison sociale C.N.T. et, dans ce cas, feront
retour b 'expéditeur.

Trésorier confédéral o Charles MOLINA
16, rue Dupetit-Thouars, Paris (3e) C.CP. 12793-89 Paris

Rédaction et adininiStratiOn du Combat Sin...liste LoMplo Soria., 19, on1e

de la Tour d'Auvergne, Paris, (9?), C.C.P. 11.833-zz Paris.

DEURIEN1E UNION REGIONALE
Adresser la correspondance mi siège confédéral

REUNIONS GENERALES TOUS LES
TROISIEMES DIMANCHES DU MOIS

UNION LOCALE DE PUTEAUX ET NANTERRE
A.embiée générale le dimanche t mars u 10 heures. Salle du Café du

relai Faeury, rue P.-Doumer, Nanterre (près de la gare).

UNION LOCALE DE VERSAILLES
Adresser la correspondance au camarade H. Besnier, u, impasse Nungesser

10 1101, à. Versaill..

S/XIEME UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE NAREONNE

RéUnian tous les Jeudis à 21 heures, su Secrétariat, Bourse du TravalL

TREIELEME UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE LILLE

13, rue du Monnet, Lille.
Permanence tous les samedis de 19 à 20 h. 30.
Assemblée générale le 2,0me Samedi de chaque mole, à 18 heures.

DIX-SEPTIEME UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE LYON

Permanence tous les samedis de 17 à 19 heures, et tous les dimanches
de 10 à 12 heures, à la nie St-Jean, nranére 60, LYON (50.

DIX-IVEUVIEME UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE MARSEILLE

Permanence tous les jeudis et samedis, de 18 à 20 heures, au siège
(salles 3 et 3 bis), Vieille Bourse du Travail, 13, rue de l'Académie, é
Marseille (ier arrondissement).

êtes, vo0, elles vôtres réduits à nrtie
qu'un objet de troc exactement comme
celui que vous pouvez fabriquer.
Voter, ce n'est pas seulement abdiquer.
c'est aussi se deshonorer !

Pourtant, disent erstains, si cela
est comme vous le prétendes, les mm-
munie. seraient lm premiers a le dé-
noncer ! Voici pour éclairer ta lanterne.
Les communistes, jusqu'en oursh ont
levé une partie du voile, ce qu'M di-
s.ent alors Nous savons que le par.
lementarisme n'est qu'une pourriture,
que fis comm... ne représentent que
le système Med de la bourgeoisie, ce
paravent dernière lequel se mitonne
l'immonde cuisine d'où lee travailleurs
seront toujours les sacrifiés. Abstention-
ndiestzdeors.-ta., no.,voulo. risquer

nos meilleurs nuldanti
da. ce cloaque pour mieux en coma,
tre toute la puanteur, la dénoncer et
avec l'appui de tous ceux à qui nous
miro. fait visiter cet endroit favori
des cloportos politidens de toutes cou-
leurs, nous entendons (disons) tel Her-
cule, nettoyer ces écuries d'Augias
moderne. o Hel., ces belles promesses
mnt loin. comme les autres, les com-
munisris se sont embourbés dans La
fange du pouvoir. Le voulant pour eux-
Méme, ils se gardent bien de tarir la
mime des moyens de gouverner les
imbéciles.

Enfin, voici la comp.ition subie,
tive » qui influence la politique gêna
rale du pays et l'opinion publique
elle se divise en trois Cers la calotte,
la juiverie et la franc-maçonnerie. Le
Co.eil d'Et. (gouvernement effec-
tif de fi France) est composé de ces
trois éléments, un tiers 0110120 ion tiers
juifs et l'autre francs-maço., . gou-
vernement, le portement et toutes les
administrations, de même. Alors, insti-
tuteurs, parents didaves, laics, que
croyez-vous ? Les juifs , 1. francs-
maçons, allaient la majorité, n'allez pas
dire odes sont les amis de la curaire.
La fri Maraosé sur les écoles libres. à
quoi .Pelle servi 1 Tout simplement
de diversion politique. Pendant que
vous amides le tapi. les uns et les
autres, la cuisine d'Eh, faisait s'es
Plats. Electeur, M-OléMis 0 ceci e Pas-
se-moila rhubarbe, je te pa.erai Ia
séné'.

Les religions 00 100, fille able, la
.politique, c'est l'opium olos
et cependant, tous aspirent à une 150
àe fraternité. Aussi loin que Mn re-
monte dans l'histoire, l'humanité tra-
vaille pour atteindre ce but En notre
Male, mue pouvons Y Parmnir à 'in-
-entiers de balayer cette superstructure
nuisible et substituer au gouvmnement
des hommes, le gouvernement des cho-
ses.

De cette façon, la société pourra être
a la mesure do l'homme, car celui-ci
produira plus en fonction de bénéfi-
ces partiediem à divers échelons, mars,
pour que chacun, dans la mesure dOt

siir de 0filL7-"Z ria, lrie7sor.
,..)es conditions d'âge ou de santé. Et, en
supprimant l'argent, moteur de l'ex-
ploitation de l'homme par l'homme,
pour fr remplacer par la production,
moteur d'un, véritible économie so-
cial, au service de l'homme, sans hié-
rarchie, ni technocratie administrative
priviiegiee. (A suivre),

Camille ANDRES.

, 0, Dans les grandes cités urbaines ce
pouvoir est généralement retiré, où
dans les municipalités peu orthodoms.
Enfin, à Paris, il n'y a pas de mari.
élus.

z Les C R S. sont les héritiers des
enfants de Paul Roneour, politicien S.
F. I. O., lesquels étaient connus sous le
nom de G, M. (Groupe de ...-
queutai.

Chers Camarades,

Qui mieux qu'un travailleur sau-
rait mesurer riurs la portée de Pmtion
que vous menez pour l'amélioration de
vos conditions d'existence ?

C'est par la présente que des mil-
liers do travailleurs français militants
de la Confédération Nationale des tra-
vailleurs Marcho-syndidlistes, vien-
nent vous apporter le réco.ort mora1
de leur indestruct ble Mn de solidarité
qui, par delà des frontières, les rac00
ou tes couleurs de peau, s'impose !

La lutte que vous menez ne murait
nous laisser indifférents, c'est pourquoi,
nous suivons nvec le même serrement
de cri, que si nous y étions, les pha-
ses de votre 001 00 énergique, fidèle-
ment poursuivie depuis de longues se-
maines.

Sachant mmbien votre détermina-
tion est grande, no01 partageons avec
vous l'amertume de maori d'autres
tvailleu0t atteints. comme mus dans
leur biedérie, par la prétention Fun
goumrnement qui veut imposer Pane-
terne à ceux qui depuis toujouet la
supportent.

R.ter impassibles à la lutte que
vous soutenez dans l'intérêt de tous les.
travailleurs. Si, comme vous, nous, Ine.
pouvons que déplorer Pinconscience
d'une telle attitude, nous sommes en-
clins à penser négligemment (?)
geste de Souvarine.

D'autre part, sans doute pour des
raisons d'opporrinité, il apparaît qu'un
certain glissement vers une nuance
ségrégative engloberait la ferveur re-
vendicative et sociale des liavalleurs
en grève ? Nous nous permettons ici,
de vous mettre en garde contte
telle orMntation; car, comme pour nous
en Franc, Alsaciens, Bretons ou Co,
ses, tous pl.00 la même enseigne,

PAS DE
Nous sommes adversaires de toute

sohition j'antique dana la lutte pou/
l'énablaement do communisme. Non
par sectarisme, mais parce njue nous
avons de bonnes raisons pour agir
ainsi. Nous avons derrière nous, et de-
sant nous des expériences multiples.
A mus d'en retirer Ms conséquences
utiles qui fortifieront nos entreprises ;
l'avènement du communisme. ne peut
naître que de la o, dicature de tous les
consommateurs sur toutes les choses 0
et non d'une dictature de parti, Fun
gouvernement

LE. producteurs et les co.ornma-
Murs miat lies ploucs solidarité de
Fait, par une connexion d'intérêts qui
lie leurs deux organitations dam lad.
ministration d. Moses.

Quai. la Mnsommation, les BE-
SOINS, en liaison avec la production
organisera la distribution des choses
et l'usage des services, on eh sfr,
dâua un pareil cas que chaque Mdi-
vidu, ne jouissant d'aucun privilège,
1m choses sem. Mellemmt distri-
buées selon los besoins, la liberté dé-
fendue contre tout empiètement,

Nous sommes également certains
qu'il est impossible de réaliser la jus-
tice, c'esPà-dire l'égalité, par des
moyens de gouvernement; c'esh,dire
par une superstructure politique diri-
puant et contrôlant les organisations
économiques de Productich et do '1*
tribut°. Il existe donc, entre 1e2

partis socialist., bolchevistea et nous,
des divergences de -principes, de
telles contradictions dans l'action que
toute collaboration constructive est
pratiquement impossible. Entr, mis
qui padessent qu'il faut conquérir
l'Etat, exercer l'autorité pour ensei-
gner la liberté; qu'il est nécessaire de
rétablir le droit inégal » pour assu-
rer la Justice et, par conséquent, l'éga-
lité, c'est-à-dire le droit égal s
qui u adrret-tent pas la suppressio,
de la v 'Valeur des prix salaires et
des profits d'EMt 0 alors que tout
démontre que la 101000 001 le mul obs-
tacle a la consommation tant à
l'Ouest api, l'Est; qui sont à la fois
libertaires dans les primip., niais au-
tocrates dans les faits, entre ceux-D

et nous il y a un large fossé...
Bien pire ! En ab.aot du mysti-

cisme de l'homme au lieu de réa.
quer, les partis politiques, dont l'in-
fluence est aussi prépondérante que la
foi religieuse, détruiseOt chez leurs
adptes l'esprit d'examen, indispenta.
ble a toute étude. Le catholique ne

s'en réfère qu'a l'Evangile, le prote-
tant à la Bible, le bolcheviste au mar-
xisme. Les partis organisent autour
de leurs sphères d'influence de vérita.
blis rideaux de fer cons-trions de m0.
110000 de haine et de fanatisme. De,
riêre cas Mrgers ambitieux, la lâcheté
du troupeau tend le col à de nouvelles

Ainsi, mue rôle éducateur se trouve
limité par l'égarement scolastique des
travailleurs qui suivent les partis et
le0 syndicaFs politisés. Les tirrvailleurs

n'o.... pas encore acquis la science
de l'administration des choses. Mati
les rideaux tombeot drsant labrutalite

des nécessités. Nos sordisant utopies
s'avèrent aujourd'hui des nécessités
impérieuse,s. Les credos llt!qoesso
désagrègent dans un chaos qui ouvre
la porte a Mutes les aventures despo-
tiques.

Le désordre des opinions témoigne
d'une ignorance inquiète, d'un esprit
qui cherche enfin sa voie : c'est 1'heu-
re de notre intervention. Nous n'ap-
portons pas le salut, niais nous pou-
vons en démontrer la possibilité.

Dans le monde politique predétarien,
les ambitions ne manqueel p., cer-
tes, mais les sincérités sont nombreu-
ses. La mentalité est détestable en ce
sens que, le fait ale poursuivre là prim

Lettre ouverte
aux camarades Belges

en lutte
nous pensons que 1. travailleurs Wal-
lons ou Flamands sont a égal té, vieth
mes du noème système capitaliste. Si
cette condition de particularisme ré-
gional deva t prendre corps, elle mys-
tifierait poru les travailleems de v
deux communautés un très grave dan-
ger !

Nous vous adjuro., camarades bel-
ges, de rester unis dans le cadre de
vos revendicatims légitimes de travail-
leurs, sans distinct on régionaliste
c'est votre seule garantie de succès
Car, aujourd'hui, votre botte purement
professionnelle et révolutionnaire sus-
cite le respect de tous, Tandis, que si
vous laissez votre action dégénérer en
un mouvement srissionniste, vous serez
absorbés dans les rets d'une régression
sociale incompatible avec le but que
vous poursuivez,

Camarad,t belges en lutta les tra-
vailleurs français vous admirent et
vo. .cri¢nt Courage et fonternitê

No. souhait°. vivement 'Me
vous sortiez vainqueurs de la dure ba-
taille que bous soutenez stoïquemenl.
mais mênie datt le cas contraire nous
restons a vos côtés.

Recevez, camaradet belges en lutte
contre vos exploiteurs, qui eux riont
ni patrie, ni régMnalisme, avec l'ex-
press on Sincère de notre fraternelle
considération, notre salut anarcho-sym
dicaliste.

dAMARADE,
AMI LECTEUR,

Si tu veux qbsOl soit plus sivaut,
deviens sans tarder le correspondant
régulier du o, C. S. ".

LA REDACTION

MEPRIS
du pouvoir donne peu peu au
0001 une mentalité despotique. Et
cette corruption des principes par la
hiérarchie des pouvoirs devrait frap-
per l'attention de massez, les éclairer
sur l'impossibliri de 0010001e par I iné.
ganté des conditions.

Les thèses politiques, souvent sé-
duisantes dans leu00 principes, ont

o toutes .houé dans leurs experie,
ces, dans Mus applications ». Les ré-
formistes sont devenirs des conserva-
teurs et les révolutionnairas repousseet
chaque jour /es posfiblités communis-
t.. Khrouchtchev dira Etant don-
né que le parti communiste est la.
» conscience 00001100 de la société
et que cette société anol toujours be-
soin de o conscience morale 0 le parti
jouira toujours de la même position
pridlégiée

En juin 0189, la revue du parti
Kommunist écrivait Il West pas

exclu qu'à certaines étapes précéda.nt
bI victoire du communisme à l'échelle
mondiale, la propriété acquière tous
les caractères de /a propriété commu-
niste, mais reste cependant étatique.
Il faut au contrarie prévoir que dans
la prochaine période historique le
rôle de FEU. en tant qu'organisateur
de l'économie 10000I000000. » C'est
absolument clair (I).

Loin de dépérir, l'Etat se renforce.
Nous l'avons toujours dit, toujours
prévu. 11 ne pouvait en être autre-
ment o, Les bo/chevistes sont pri-
sonniem de leur système o. /I nous im-
porte qu'ils soient sincrs-es le mal est
évident. Leur société repose sur Pin&
ganri des conditions. Ils envisagent
eu. mêmes que la dictature de leur
parti est un¢ nécessité qui ne saurait
disparaître; le bolchevfrine tourne donc
/e duo à la liberté; aux buts qu'il
prétendait s'être tracés.

Les principes les meilleurs o quand
orst cette qualité 0 00 0000

doués d'efficimee que par le choix
de mayens adéquats la tyrannie ne
Pect P. engendrer la liberté.

Autrement dit 0 le choix des moyens
détermine les buts .

La .commune chinoise », séduisante
dans ses principes, par une militarira-
Mn forcenée tourne également 1¢ dos
à la liberté. Se ressaisiraMelle ? C'est
improbable, car la dictature du parti,
lb tel s'est assuré des positions qui'
refusera d'abandonner. Le dépérisse.
nuent volontaire de l'Etsd, l'abandon
du gouvernement des gens .your l'ad.
ministration des choses ne peut se réa-
liser que par la grève générale gestion-
naire, tant en Russie, qu'en Occident.

E est évide. que la guerre froide
gêne le déseloppement économique de
la Russie. La Russie offre de vastes es-
paces de peuplement tout comme le
Canada et l'Australie. Elle possède
d'immenses- richesses naturelles. Son
économie dest donc Prs menacée Par
le chômage. D'autre part. PEtat russe
et le maître des salaires et des prix.
le seu bénéficiaire du prifit qu'il en-
caisse comme un vulgaire mpitaliste
priv,.. La monnaie subit un coma
forcé. Le pouvoir d'achat est donc dl-
terminE par la loi. S'il est bas, riest
que PEtat priléve un profit trop
élevé. mais il est continu, l'abri du.
chômage. La mévente nMst donc pas
à craindre.

La paix y est une néce.ité écononn-
que. La peur ale la coexistence »
besoin impérieuv

En Occidmt le peuplement est tria
éleva stupidêment encouragé pour
élargir les débouchés.

L'unité monétaire n'existe Pan cù
qui rend les cours instafres et intensi-
fie la concurrence entre les nations
composant ce rioc. La productivité est
considérable. La machine se substi-
tuant à l'homme, le chômage y de -

ment une plaie endémique Les mar-
chés extérieurs mturés, In mévente
plonge l'économie capitaliste dans une
crise qui ne peut que s'aggraver.

¢ Le profit se dégrade, le salaire dis.
paraît, le pouvoir d'achat baisse 0
C'est la crise 1

Hier, 1s o gime mrtait de ces crises
par la guerre. Cette dernière détruisait
les ch.es, créant ainsi les conditions
de le. reproduction. Elle éliminait les
chômeurs ce qui permettait d'a.urer
des salaires airt survivants

Aujourd'hui, si la ',erre est restée
une nécessite pourl'Oceident, la PEUR
D rend irnpo.ible.

La paix, nfiesaire à l'un, préjudi-
iable l'autre, s'impose aux deux par
II menace d'anéantissement total.

Pas de semiblité sur ce terrain, ni
d'un côté, ni de l'autre 0 On se mettra
d'accord pour maintenir les arme-
ments nécessaires à l'écrasement des
révolutions qui se proposeraient d'al.-
Ur les gouvernements et d'instaurez
Péconomie des besoins, n'et-à-dire
l'égalité économique.

Done, pas de méprise sur le pacifis
me des uns et. d. mtree, 100a ,a.
jouissons-nous de cette évolution. Elle
va créer les conditions économiques
favorables qui permettront me tra-
vailleu de se substituer b toutes lee
politiques, à to. les gousernements et
dans le cadr¢ indéfiniment perfectible
de l'administration des ahoses.

Si la classe ouvrière parvient a com-
prendre les effets pernicieux de sa par-
ticipation à la comédie politique, ce
qui provoque 10 10,1000 de l'évolution;
si elle parvient à comprendre /e pro-
cessus économique qui la peut mener
au bienAtre et à la libération; si elle
saisit l'importance du syndicalisme ri-
volutiomaire sur la voie qui mène à,
la grève générale, gestionnaire de La
gtatuité ; si, enfin, elle passe outre à
l'appel des sirènes de la politique, à
leurs promesses, toujours les 00502.

S II j d'h 1 101
est pour aer.in....; alors la paix ne
deviendra pas une pénitence, mais une
libération. Cardons-nous de toute mé-
prise.

11100 0105,,a,neciszant.

de même dans les
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(Suite de la page I.)
tous les travailleurs de reconsidérer
leur position.

Camarades, nous vous avons souvent
rappelé la célèbre pe.tc de notre bon
La Fontaine ; à Notre ennemi c'est
notre maitre a et donner de l'au.

a nos maitre, c'est diminuer eos
po.ibilités de libération. Nous ne
nous sommes jamais présentés a vous
comme des sauveurs supromet ma.
nous vous disons .core aujourd'hui
« Si vous êtes prêts à muzzar Pour la
paix et la libération de l'étre humain,
alors nous serons à vos °ôtés Pour sou-
tenir la lutte commune et pour offrir
le meilleur de nous.mêmes ».

Il faut donner des précisions sur un
terme employé sans rtrimbnie, mais
qui risque de froisser la suceptibilité
da cer.ins. J'ai parlé de ceux qui ont
voté « Oui » par lâcheté, et je m'ex-

' plique.
Dans l'esprit du Français moyen,

. le « Oui » au référendum c'est la po-
litique du moindre mal ; certes, da
Gaulle au pouvoir, c'est l'austérité
qui rvntinue ? C'est la vignette qui ne
va pas à la Caisse de solidarité des
vieux, ce sont des impôts exhorbi-
tan. sur les petits salais., les look-
out de chez Renault et autres prvites
calamités pour les jours à venir, mais
le a Non » c'est la démission du gé-
néral. Et qui prendra alors le P..
voir ? Les deux extatrues vont setre-
ment . le 'disputer rias risque la ré-
volution.

Vous vous rendez compte de ce quo
ce terme contient de cruauté et de
frayeur pour les oreilles du gars qui ne
vit que pour son frigo: sa télé erse ba-
gnole. Ah il n'est pas pour de Gaulle,
il ne veut pas faire partie du So %
des électeurs qui le mirent au Poevoir
en 1998, mais il a peur de la Révolu-
tion.

Aujourd'hui, chaque ban Fiançais
peut à nrov.0 rentrer dans ses pan-
toufles avec la Conviction du devoir-
accompli; il a voté trie r.te ne re-
garde que ses maîtres.

Le référendum n'a apporté et il ne
peut apporter aucune solution valable
au problème économique qui pré.-
cupe le peupte français, et il faut en-
core s'attendre à des convulsions so-
ciales dans les différents secteurs de
notre économie.

CEUX QUI NOUS QUITTENT
Nous avons appris avec tUstesse le

décès du .marade Doussot de Paris
et du camarade Signet, de Lyon.

Fiers limités par le temps, nous Use
pouvons retracer dans ce numéro du
C. S., leur vie exemplaire de militants,
rnais nous y reviendrons.

Nous tenoas néanmoins à adresse,
à leurs lortillea mspectives, ainsi qu/à
leum amis et camarades de leurs tara.
lités, nos plus sincères condoléances.

1900 /7 Sony...wu/ais. Duns une
salle, rue Rame), à Paris (11/), lors
d'une soirée récréative, se trouvaient
skuns quelques centaines de rampa'
gnons et compagnes anamhistes - pour
écouter les chansonniers d'avant-garde,
amateurs pour la plupart ; les chan-
sons, les monologues créaient une at-
mosphère de camaraderie et de cordia-
lité que tons recherchaient et appré-
ciaient car, il y avait parmi tous ces
auditeurs des compagnons du groupe
scientifique (Izard Javel) de l'Anar-
chie (Lihertad) (I), du Libertaire et
combien d'autres. Dans le courant de
la soirée, alors qu'un chamormi.. .
avait terminé, un jeune auditeur, vê-
tu d'un Mac.Farlan, chapeau noir à
larges bords, lavallière noire, ample,
se leva, s'avança vers l'estrade et,
tourné vers la salle prononça ces
quelques mMs Compagnons et conu-
pagnes anarchistes, si vous voulez
avoir l'indulgence de m'entendre, je
vais vous chanter quelques-unes de
mes oeuvres, chmsons que j'ai écrites

hannonisées po. vous. LI., Pnu-
vons affirmer qu'aucun auditeur dans
la salle ne connaissait ce nouveau ve-
nu. Un oui unanime des auditeurs fit
que le jeune chansonnier monta sur
l'estrade, s'assit devant le piano et
chanla

U'étmt Charles d'Avray.
/I chanta en s'accompamm. lui-mê-

me au piano, .et quelle surprise pour
tous les assistants. Il chanta f « Le
Peuple est vieux, militarisme, les
géants », rte- Sa voix musicale, har-
monieuse, douce, pénétrante, prenait
Parfois des intonations que seuls peu-
vent obtenir les grands artistes. Les
paroles 2 Que dire de celles-ci, sinon
ce que dirent tous les auditeurs
« Nous avons enfin un chansonnier
anarchiste »; l'ovation qui lui fut faite
est de celles qui ne s'oublieeut pas,
et depuis ce jobs, Charles d'Avray fut

' le chansonnier aimé de tous. Ses chan-
sons contribuèrent à notre formation

. syndicaliste - révolutionnaire et nous
imprégnèrent de vette foi en la Ré.-
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L'avenir est à nous
Nous n'avons cherché ni â in-

fluencer. ni a canaliser l'opinion publi-
que pendant la période électorale, et
l'absurdité de la campagne Nits contre
l'abstention par les partis politiques
et les centrales syndkales qei Tou
/aient jmtifier leur position équivoque,
nous a laissé indifférents. Nos mili-
tants syndicalistes révalutionnaires. sa-
'vent pertinemment à Ce que voter
veut dire », ils n'ont pus besoin de la
photo Fernandel ou d'un Azna-
vour sui le rournal pour prendre une
décision.

Notre d.ision est prise depuis kng-
temps déjà; s gestion de la production
et de la distribution par la base rosant
la seule planche de salut du protêts-
riat nom n'aurons de ceSse que le
jour où tous les travailleurs conscient,
enfin de leur force et de leur bon
droit, sauroat une fois pour toutes, ba-
layer 5. jamais les pamsites qui pub
Ment sur notre

Glest pour sala que l'avenir est à

LE PEUPLE.

L'alerol fait vivre ceux taira ven-
dent, mais tue ceux qui le bolvent.

Anatole FRANCE

LE MONSTRE AMERICAIN

Les émigrants européens qui peuplè-
rent l'Amérique, s'y imtallèrent pour
conquérir plus de liberté et de bien.-
être.

Cette rroherche est le caractère do-
minante de ces émigrants qui représen-
taient cfonc une sélection forte et au.
drtieme,

Ils constituaient un éven.11 de peu-
ples d'origines diverses obligés de s'en-
traider pour lutter avec plus d'effi.-
cité contre la Nature et les Indiem.

Par la force des choses, l'immensité
du terri.ire teests à leur convoitise
bannissait la concurrence. Un climat
de rokrance et de bonnes dispositions
se réalisait entre eux, qui, peu à peu
devrait les conduire vers une solidarité
géographique et nationale dans le res-
pect des individus et des groupes.

Les premiers pionniers, dispersés
dans leurs marches, isolés dans leurs
efforts physiques priaient Dieu, cet il-
lustre fantôme, de les protéger et de
guider leurs pas. Neligiots et sectes
voisMaient, s'épaulant pour écarter les
dangers, et en appelant au même Dieu
pour assurer leur succès. De là cette

tolutioec sociale possible et inévitable.
Elles ont été pour nous le grand ré-
confort même dans les heures de las-
situde. Toutes seraient à décrire. Mais
qu'il nous suffise de dire que dans /es
ateliers, sur les routes du trimard s,
en France et en Amérique du Sud,
jusqu'au coeur même de la Forêt Vier-
ge, sur les chemins du Matto Grosso,
nous les avons chanté aussi bien face
aux incomcients qui travaillaient à
côté de nous et qui se gargarisaient
avec les « Viens Poupoule » et à qui
num répliquions « Mais fanp à notre
absurdité o, etc-, que face aux élé-
ments naturels hostiles que nous ren-
contrions dans les contrées sauvages
où nous chantions o C'est note, c'est
nous les fous, qui cosinus le bien-être,
le Men-être pour tous..., pour tous
ni Dieux ni maîtres. Les syndicalis-
tes, avaient donc adopté les chansons
anarchistes de Charles d'Avray. Une
preuve. Lors d'une soirée dansante
organisée à la salle Wagram, en 1913,
au profit de la « Bataille Syndicalis-
te m quotidien de la C.G.T., è minuit
le bal s'arrêta. Un compagnon monta
tout en haut de la tribune où se
tenait l'orchestre, et d'une voix forte
et convaincante, entonna devant les
milliers de danseurs et danseuses, de-
vinez quoi 2 Militarisme de Charles
d'Avray. La salle .mime applaudit
et entonna elle aussi ce chant qui re-
flétait l'état d'esprit de la C.G.T. Les
jeunes syndicalistes XINP. Par affi-
nité de corporation dans divers en-
droits de la salle l pour la plupart,
futurs, insoumis, nous n'étions pas les
derniers à appuyer fortement les pa-
roles chantées, telles f ID,p.uéa les ca-
valiers jUstriaux fantassins. C'est la
transf °motion de l'homme en assassin.
Autre préuve Lors de la journée
champétre organisée par à Paris Syndi-
caliste » dans le Bois de Vincennes,
eu 1927, l'ami Ramier ne chmta-til
pas lui aussi l' « Idée e de Charles
d'Avray 2-Ceci pour Mdiquer et affir-
mer à nouveau que /es chansons de
Charles d'Avray ont été adoptées et

La crise agraire
VERS LA COMMUNE AGRICOLE LIBERTAIRE

L'évolution économique, par un
perfectionnement dm techniques, des
machines et un apporo massif d'engrais
chimiques, tend S. la suppression de
toutes les petites exploitations agrico-
les non rentables, soit qu'elles man-
quent de capitaux, d'unité géographi-
que ou culturale, d'une superficie suf-
fisante ou de terres de elealité.

L'élimination de ces entreprises est
inéluctable. En économie financiere,
tonte exploitation qui ne peut aligner
son prix de revient sur celui des exploi-
tations géantes, est condamnée.

D'autre part, la productivité sac'
sert alors que le pouvoir d'achat sta-
gne ou baisse.

L'écoulement des produits s'avère
de plus en plus difficile. La crise
agraire bat son plein...

Nous avons vu que la coopération
pourrait entreprendre 'progressivement
l'écoulem.t des produits par les
comptoirs commu.ux. Elle pourrait
at.ainir la situatiam par la mise en
commun des instruments, agricoles,
par la création d'ateliers m.aniques
de travaux culturaux, par la mise en
commun Ces terres.

Mais... nous .vons qu'il arrivera fa-
talement un moment où la producti-
vité agricole de certains E.., dépas-
sera le pouvoir d'achat de ses habi-
.nts (ENts-UniS).

Il y aura donc à mévente it. A ce
moment plusieurs palliatifs se présen-
teront

1. Distribuer gratuitement les ..-
sols, soit à l'intérieur, soit à l'esté-
nem

z. Détruire une partie des révoltes,
ce qui provoque une perte pour erses'

3. Limi.t la production, ce qui pro-
voque l'élimination des entreprises
non rentables.

Dans les trois cas, il y aurait dégra-
dation du Profit. Que la mévente sur-
gi.e ou qu'elle soit le résultat de ta

LE COMBAT SYNDICALISTE

tolérance religieuse qui devait assurer
à chacune une liberté incontestée.

L'immensité du territoire, dont la
frontière reculait sans c.se, favorisait
aussi l'esprit d'indépendance, par l'im-
possibilité pour un Etat en création, d«
centraliser un monde aussi vas. et
aussi complexe.

Le fédéralisme triomphait, parce que
les conditions économiquss différentes
rendaient la centralisation impossible
et sans objet.

Les Pua.-Unis sont un exemple
unique de décentralisation politique,
économique, culturelle et artistique.'
tout au moins jusqu'a r9,7.

La Suisse est le seul E.t qui pourrait
leur être comparé sous un certain male,

Le à miracle américain » fut tout
simplem.t In Condition inéluctable de
la survie.

Dans ces conditions, l'esprit démo-
cratique ne fut pas importé, le fruit
d'une philosophie s.iale ou la consé-
quence d'un échec historique d'une so-
ciété impuissante, sénile et corrom-
pue. Nfn, les émigrants entraient dans
un pays neuf, presque vide et sans
passe social.

La démocratie devint un mouvement
indispensable à la mise en valeur des

En Marge de la mort de (harles d' fivray
vulgrtisées par les syndiealis.s Ré-
volutionnaires. D'auties ont park et
écrit sur Charles d'Avray, aussi ne
m'étendrai-je pas autrement que pour
affirmer que c'était un compagnon
au grand coeur, et rappeler que s'oc-
cupant des Pupilles du 3. arrondisse-
ment, il venait souvent à la maison
Commune, 49, rue de Bretagne, où
nombreux êtaieM les jeunes qui y
prenaient leur repas du soir. Il devait
traverser /a salle du Restaurant. Ja-
mais il ne passait sans s'arrêter quel-
ques instants avec non, participait
même à nos controverses, nous prodi-
guait ses encouragemen.. Lorsqu'il
nous quittait, il aimait nous répéter :

Escorte voyant réunis ainsi, jeunes
gens, si enthousiastes, si imprégnés de
foi révoMtionnaire, jr suis els quo
l'idée fera son chemin. Courage donc.

Les chansons de Charles d'Avray
Elles «socs de nombreux interprè-
tes. Dans toutes les salles où se te-
naient des matinées ou soirées récréa-
tives on les entendait toujours et
elles avaient le même succès. A la

Muse Rouge » au Foyer Populaire,
rue Henri Cherreau, qui se rappelle
encore de celui-ci 2

je termine en affirmant que la pro-
pagande par la Chanson est celie qui
donne le plus de insultars et aussi en
souhaitant que surgissent, le plus
nombreux que possible, de nouveam
Charles d'Avray.

Ph. P.

(1) Une ancienne figure de « l'ut-
- narchie e, An. Mahé, qui quitta l'en-

seignement pour surore et partager la
vie active et combattive de Libertad,
est elle aussi décédée tiers le 10
novembre A Paris et inhumée au Pè-
re Laehatse. Elle a vécu pendant une
rularantaine d'années à Rayon., qu'el-
le quitta pour rejoindre sa sur Ar-
mandine à Paris où elle est décédée.
Elle était (auteur de la brochure Hé-
rédité et Education, écrite en français
simplifié.

sottise, que la posouction soit détruite
ou raMfiée, la crise agraire ravagera
les rompagaro, accélérant l'exode des
paysans vms les villes, c'est-à-dire vers
le chai/nage.

Toutefois data sa lutte pour l'exro
ronce et la survie, l'exploitation pay-
sanne est 'condamnée, bon gré, mal
gré, à créer dm organismes coopératifs
qui seront autant d'anticipations avant
l'établissement ne la commune agi,
cote syndicalo.coopérative.

Cette évohnion ro poussineas à tra-
vers crises économiques et politiques
jusqu'au jouons les travailleurs in-
dustriels des ciras et des campagnes,
ralliant les paysans, prendront en
mains la gestion de laproduction.
Alom, oe concert avec /es consomma-
teurs « toutes classes ronfondues a,
iles organiseront l'économie sur la base
de la satisfaction générale des Besoins.
Le capitan.s»e aura vécu. L'homme
ne travaillera plus Pour s'eurtair ses
dépens d'autrui, mais pour embellir sa
vie dans le calme de l'égalité sociale
et daro la jouisronce des dchesses com-
munes.

L'opération se fera-t-elle sans «us-
? Le syndroalisme révolutionnaire

aura-t-il surmonté ses faiblesses et ses
erreins pour déterminer un courant in,
résistible ? Il y a trois obstacles à,
franchir la rorruption capiroliste, les
mensonges des partis politiques, le
marécage religieux... Et ce qu'il est
convenu d'appeler e in Proargie prolé-
tarienne, la lâcheté de l'homme.

L'ECONOMIE
SYNDICALO.COOPERATIVE

Nous avons mis en relief trop
brifvement deux tendances de
l'économie agrkole

1. La centralisation agraire par éli-
mination des entreprises non renta-
bles;

a. L'organi.tion lente, mais pro-

richesses naturelles. Elle fut le réflexe
conditionnant le succès de l'entreprise.

Cette formidable réalisation économi-
que a doni à ce peuple un .1Ie con-
fiance en son génie et en sa force, qu'il
se croit nanti de la mission d'expor.r
à la laisses produits, ses dollars et sa
religion fi.nciere et spirituelle.

L'habitude de vaincre le prive 'de la
joie de savourer ses conquêtes. Il a
l'orgueil rie ses réali.tions, mais aussi
l'ambition de les imposer au Monde
comme l'Evangite de l'Humanité.

A.si, dans sa naïve impatience, par
son me.ianisme économique et poli-
tique, il devi.t, sans l'avoir désiré ut
compris un espèce de monstre plus ef-
frayant par ses libéralités que par s.
appéti..

Ce pays, grâce à son é.ndue et ses
richesses naturell., grâce à un équi-
pement moderne et a son sens évolutif,
réalise, aujourd'hui une telle produc-
tivité, qu'il pourrait à la faveur de
cette « Abondance réelle » établir le
rêve séculaire de l'Humanité
Bonheur social par la libre jouissance
des objets et des services.

Nous sommes . face d'un cas ty-
pique d'une société qui, ayant réalisé
l'abondance, en .crifie la jouissance
pour la conquête du « Profit-Argent
Non setiement ce pays ne songe pas

la libre jouissance de son abondance,
mais il en combat. principe...

Pourquoi 7

Parce que, dans . lutte économique,
ce peuple, favotisé par la nature, le cli-
mat et l'isolement, a pris goût à son
aventure, le poussant au fur età me-
sure de son enrichissement, à inclura
dans ses croyances le culte du Dollar.

Pour l'Américain, le succès os rtent
pas des rondin°ss générales preuxisMn-
. à son arrivée, mais du fait de sos
génie et d'un facteur qui hala permis
d'ajouter la puissance à lastorce: le
Dollar...

(etIs mystique monétaire triom-
phante commence, depuis cosy, à subir
des chocs répétés, mais qui n'auraient
pas ébranlé la confiance de ce pays
en lui-même si. à l'horizon de ses
ambitions n'é.it apparu un nouveau
momtre la Russie,...

Sa croyance à une d.linée universelle
l'autorisant S. imposer au monde, sans
égards pour les conditions etlmiques et
psychologiques de peuples divers, le
culte du Dollar, subit, de ce fait, un
échec eampérant et intsuppor.ble...

Alors que tuionapher chez soi fut re-
lativement facile à cette civili.tion,
il s'avère chaque' jour davantage que
son impérialisme économique et spi-
rituel se heurte à des rosis.nc.
surmontabl..

Certes, la pratique de Eindépen-
dance, la conquête de cette dernière ort
enseigné aux Américains t'horreur des
conquê.s terrtioriales, mais leur reli-
gion financière a posé un tel bandeau
sur lems yeux qu'ils n'estivent pas à
comprendre que coloniser un peuple
par . force ou l'asservir par des prêts
ou cre_ances dont il n'arrive plus à se
débarra.er qu'en abandonnant Peu-
ploi.tion de ses rieh.ses à son créan-
cier, est peut-être une exploitation
nouvelle, mais aussi immorale que la
colonisation classique. -

Ce qui s'ajoute à cette hypocrisie,
c'est que la Liberté dont les Anaéricaica
se réclament pour s'insurger contre le
colonialisme classique et qui n'est
qu'un subterfuge habile et malhon-
nête, pour, à la faveur du retrait des
Etats conquérants. ert-reprendre la co-
lonisation financière des pays libérés..

la colonisation financière n'est pas
une arme, mais un poison. D'ailleurs
au cours de l'évolution de cetle civili-
sation vers l'opulence, n'oublions pas
que le Dollar, jusqu'à une date récente,
n'éprouvait aucun scrupule pour sou-

gresrove de la coopération entre routes
/es petites exploitations agricoles qui
veulent survivre à la centralisation ca-
pitaliste.

Nous restons donc les ProdS au ero
quand nous essayoro d'orienter retro
économie tâtonnante vers une synthèse
sociale qui satisfasse à La fois les aspi-
rations des producteurs et celles des
consommateurs.

Nous restons fidèles à notm souci
majeur qui est l'expression des néces-
sités humaines e faire que là Predge.
don soit l'exécution du plan de con-
sommation, et que les organismes de
production et de distribution n'aient
qu'une fonction e satisfaire tous les
besoins et assurer tous les services uti-
les ou agréables.

Prenons une petite commune, gros
village ou bourg. où toute l'activité.
locale est spécifiquement agneeie. --

Notre commune comprend
a) Trois grandes exploitations de

8o, r50, zoo ares;
A) Dix xxploitations moyennes de

20 à 60 hectares:
c) Quinze petites exploitatioro da 5

à 20 2.0=0.,
Des artisaro e mécanicien. forge-

ron, maçon,aço, menuisier et dictas;
Une mairie, und école, une église,

des maisons logeant des ouvriers agri-
coles ou des rentiers.

Les grandes exploitations ont un
outillage adéquat. Elles emploient dix
à douze ouvriers à l'année, des saison-

Les Lendemains qui pleurent
(Suite de la Page

sans leurs capitaux, tandis qu'eux, sans
votre production, c'est l'effondrement
de leur système et de lems menson-
ge,

mettre h la loi du Profit les travailleurs
qu'il exploitait sans vergogne, et cela
par les plus odieuses brutalités...

Aujourd'hui, le capitalisme améri-
cain, usant de son poison « le dollar »,
est parvenu à associer à ses ambitions
les élites de son prolétariat.

Et l'on a.iste à ce spec.cle de syn-
dicats ouvriers lutMat pour la fabri-
cation des annemen. et leur exclusi-
vité de ventu dans le Monde. On peut
dire aujourd'hui que le cul. du Dol-
lar a fait des Américains les corsai-
res d'un monde à b dérive...

Le Monstre américain a tant d'ap-
pétits qu'il ne peut se satisfaire des vie-
toirss data son domaine.

Il sacrifie au culte du Dollar les élans
de la conscience mondiale vers un
monde sans Profit et sa. exploita-
tion.

Au nom de la liberté, la civilisation
améri.ine s'efforce d'asservir bet
monde à des concept°ta fi.ncieres
que le Progrès désavoue en les stérili-
sant.

L'attitude du Monstre américain est
celle du roi des animaux da. la jun-
gle l e Vous êtes libres, raaM je tiens
a ce que nul d'entre vous n'acquière
ma force, ce qui nuirait à mon impé-
rialisme triomphant ! o. Liberté ?

OUI, mais liberté pour le plus fort de
soumettie les autres à l'expansion de
son économie.

Liberté 7 OUI, mais se celle de réa.
User une cirtlisation se/catisse sur les
ruin. des concep. fi.nciers.

Liberté 7 Oui, celle de tendre ses piè-
ges cuaonleesà des peuples affamés
comme les premiers p'onniers tendaient
leurs trappes pour capturer les animaux

fourrure.
Les piéges du Dollar sont dissimulés

par Prvlat des richesses amassées, mrts
le rythme mcensionnel du progrès
aura tôt ou tard raison de l'impérialis-
me financier, et le monstre ne laissera
d'autre vestige que le souvenir de la
cortuption et d'un culta qui faillit me-
ner les hommrs à leur perdition et à
leur anéantissement

MORALE. Sur le plan syndi.-
lis. ou Lbertaire « le Miracle Améri-
cain » prouve ceci

tt Que l'Abo da d b' s I

richesom produi.s, si elle est une con-
dition favorable è l'EMblissement de
l'Egalité Economique, ne la détermine
Pus.

Cette immense expérience, la plus
grande tentative de l'histoire, prouve
que la condition première de l'Egalité
Economique est l'abolition du gouver-
nem.. des gens et de la valets' bora-
clos, c'est-à-dire d. « prix, salaires:
et p.. ».

Là où le Profit règne, la liberté rat
impossible.

Là où l'esprit des -.veilleurs restn
attaché à la conception du partage des
revenus, la Liberté, la Paix et le Bien-
Etre res.nt le trait d'union des Peu-
ls/es.

Là oh la technique entend secs fier
l'essor psychologique de l'homme à la
.ience pure 10h l'ascension des appé-
tits vers le Profit-, la voie ai.i tra-
cée n'est que le chemin de nouvelles
dictatures.

Le culte du DOLLAR assorti do
quelque réarmement moral, est la plus
éclatante condamnation du rtgime ca-
pulls., l'empoisonnement persévé-
rant de la conscience mondiale.

A suiv. : LE MONSTRE RUSSE.

eit,"à-'errra"ezeAe.',1

_
Le aérant responsable .

J. SORIANO

niers pendant les récoltes.
Les -exploitations moyennes, dont

lm unes sont exploitées par lro pro-
priétaires. les autres par des fermiers.
Elles disposent d'un bon outillage,
mais malgré tout insuffisant.

Las petites exploitations sont exPle,
fées en famine par des propriémires
ou des métaye.. Elles dispecent d'on
matériel insuffisant. La dispersion des
terres ne permet d'ailleurs pas l'utilisa,
tion des grosses machines dont Paroi,
tissement serait impossible par usage
insuffiront.

Une /aiterie coopérative agricole
eantonale achète les engrais et l'ali-
mentation animale pour rous ses aimé-

Si existe bien un syndirot agric.
cantonal. mais il est entre les mains
de riches propriétaires. -

La paysannerie est secouée par la.
crise résultant de la Neveuno et par
des prix agdcoles trop bas pour assurer
la rentabilité des exploitations.

La main-d'oeuvre agricole devenue
rem çst assez bien payée, niais mena-
cée par des équipements mécaniques
de plus en plus murera-Menés, elle émi-
gre vem les villes.

La mécanisation, se substituant à
Os main-d'uvre. le prroétariat agricole
perd peu à peu sa jroissance revendica-
tive.

L'éoeiiele»dos de la ville ou des
usines et de la colère dos consomma-
teurs. -- (A suivre).

Enfin, inutile de revenir sur le
temps passé elle mal qui a été fait,
les erreurs doivent servir d'école et si
enfin la classe ouvrière veut se battre
pour sa propre vie, alors, en avant,
camarades, vous nous trouverez, nous
anarehospadmahstes, a vos côtés pour
la liberté et la justice. D'autant plus
que nous n'avons jamais (zu au succès
Ans tapis verts, notre position est clai-
re, nette, sans équivoque e égalité éco-
nomique, de chacun selon ses moyens
à chacun selon ses besoins, écrasement
de la hiérarchie, le curé à l'église et
l'instituteur à l'école, boucler la gueu-
le des mnons, construire des maisons,
lei armes à la ferraille, les casernes
transformées pour les besoins civils du
public, et tous les soldats au boulot.
En un mot, prendre en mains la ges-
tion de nos propres affaires, cela est
possible ; il suffit de le vouloir de
toutes nos forces. Voilà notre posi-
tion, elle se passe de commentaires, si
vous êtes d'accord avec nous, il n'y a
plus de problèmes. Allons à l'a.ction
directe; sinon, alors bien sûr nous
serons à vos côtés .dans les luttes que
vous mènerez pote vos rev.dications
immédiates mais ce ne sera qu'un
pansement qui apaisera le mal pour
un momeM très court. Mais en «mua
cas il ne pourra guérir le mal r il
vous faudra à chaque instant vous
défendoo contre des « uuérissenrs
qui sont plus charlatans que savants,
et sans aucun pessimisme, il faudra
prévoir pour l'avenir plus de larmes
que de sourires.

Je pense que jamais ces strophes de
l'Internationale n'ont été autant d'ac-
tualité

Il n'est pue de sauveur Suprême
Ni Dieu, ni César, ni Tribun

[mem.
Dé,étons le salut commun.
La C.N.T. n'en demande pas plus.

SYLVESTRE.

LES AMIS DE SEBASTIEN FAURE
Organisent une matinée artistique le

dimanche la février, de m h, ao à
I9 heures, da. /a salle des fêtes de la
mairie du Pré-Saint-Gervrts, métro
Porte des Lilas-Hoche, au profit de
la caisse de solide...

Avec un programme de choix, vous
passerez une agréable matinée et vo.
W ...Irez de grandes vedettes et de
belles chansons.

Aliocution de I. Humbert

Arbitraire
et dégradations

juridiques
Là où Pr., Sa/aires et llrofim

conditMnnent la vie sociale ; là où la
propriété est la base et le ferment
actif du syst.ne, la répre.ion est
inéuitable.

L'inégalité des conditions légitime
/e système juridique.

Pour abolir la répression, il faut
d'abord que soit réalisée l'égalité des
conditions.

C'est parce que Inc esclaves de la
valeur lui restent passionném.t atta-
chés que l'autorité est une nécessité.

Aussi longtemps que nous rtvrons
sous le signe de la valeur, la liberté
sera une utopie (intra-muros).

Nous devons lutter contre les incon-
séquences de la Justice et ses répres-
sions en spécifiant avec force qu'il n'y
a qu'un remède à cet état de dégra-
dation : l'Egalité Economique par la
stip...non de la valeur.

Alors, toute concurrence Cmsant, la
force ce pourra plus prévaloir contre
le droit humain.

Le socialisme utopique a échoué sur
cet écueil e a Justice est impoe(sible
en droit inégal.

LES DEUX MONSTRES



L'émancipation
des travailleurs

sera l'oeuvre

des travailleurs
eux-mêmes.

COLLABORER ('EST CAPITULER
PREMIER MAI 19611 RIEN A SIGNALER
L est prématuré de rafrirmer au

moment où nom écrivons ces
iignes, mais, bien qu'anticipant,

c'est tellement pareil chaque année
que mils ne risquons guère de nous
tromper en pronostiquant que ce
ler Mai sera ideMique à ceux que
nous vivons depuis plusieurs décen-
nies.

Des meetings seront organisés, des
Snobs et des périodiques diffusés se-
lon les plus orthodoxes traditions. Et
pMs, l'an prochain, si nous sommes
toujours du monde, nous nous re-
trouverons tous, gonflés à bloc, pa-
reillement stériles, exactement au
même PoMt.

Cette inertie, car c'en est une,
ne peut convenir qu'am bourgeois
qui ont perdu depuis longtemps, et
pour cause, l'habitude de trembler
devant nous et de se replier en
province à l'occasion des ler filai.

Ils ont même réussi, après lui mon
extirpé son esprit révolutionnaire,
faire perdre de vue au prolétariat le
but à atteindre et à l'aiguiller sur
une voie de garage, se terminant en
impasse. Aux nobles idées émancipa-
trice, des penseurs révolutionnaires
dont nous nous réclamons, ont succé-
dé de tnesquMes revendicatiom sala-
cibles, Comporatfires, catégorlètreePfisSI
démagogiques qu'inefficaces, et les
principes de SOLIDARITE _ cette
dépendance mutuelle eMre les hom-
mes, qui fait que les uns ne peuvent
vivre heureux et se développper que
si les autr. peuvent aussi _ mis
au rancart pour faire pime à régOià-
nie le plus sordide.

Toutes les formes de propagande,
Sucs les éléments régressifs et répres-
slfs à leur solde, ont été utilisés pour
aboutir au point d'intoMeation et de
régression où nous sommes actuelle-
ment.

C'est très grave, grave au point que
nos milieux sont presque aussi gangre-
nés que les autres. L'idée dominante
de tous est de a FAIRE EN POU
D'ARGENT ai pas pour suuseer s

pour la bagnole, la maehine à laver,
la télé, etc... Qu'importe si une mi-
sère, souvent aussi cachée que digne,
existe. Poupon homme repu, tout
le monde anise mangé o disait E.
Reclus, fustigeant les jouisseurs. La
perversion est telle qu'interprétant
l'adage à contre sens, chacun, se

référant a la conception du repu, met
ses ceiffères, refuse d'y voir, ignore
tout, pensant échapper ainsi à ses

Dans le « Monde Libertaire s,

mois de mars dernier, on peut lire, sous
le titre « Où va le syndicalisme ? y
un très bel article de Bernard 'Pte-
Cotte. Clairenent, objectivement /on-
tom y expose la situation actuelle du
syndicalisme et indique en male temps
dan, quelles conditions et par quels
moyens les syndicats pourraient deve-
nir enfin ce qu'assoie. rêvé les hom-
mes qui, au siècle dernier, les insti-
tuèrent les organismes fondamentaux
de la classe ouvrière d'abord, et en-
suite de la nation MM entière.

Une phrase, toutefois, note fait ti-
quer, et nauS ne pouvons la laisser
passer sans y apporter quelques com-
mentaires. L'auteur écrit ceci : « Les
anarcho-syndicalistes devraient trouver
1¢ moyen de se regrouper dans une
seule centrale T.D. ou eutunune)
de s'y .organiser eu tendance disposant
d'un organe de presse autonome. Cette
organisation en tendance, avec 00101-
pane de presse, peut se faire même
s'il n'y a p. de regroupement dans
une seule centrale ».

A h suite de cela, un exposé dé-
taillé et très calable, empressons-nous
de le dire, sur le programme d'action
de cette tendance supposée existante et
organisée.

Laissons là cet exposé et revenons
à la phrase en question. Si nous com-
prenons bien, il s'agit de pénétrer dans

la centrale syndicale désignée et de la

noyauter.

responsabilités. Nom voici, loin, on
en conviendra, de l'esprit qui animait
il y a trois quarts de siècle, les mar-
tyrs de Chicago, loin de l'émancipa-
Mn des travailleurs qu'ils envisa-
geaient d'atteMdrei loin aussi de la
suppression du salariat et du patronat
qui subsiste seulement ,) pour mé-
moire dans les prof... de foi
des faux défenseurs des exploit..

Nous regrettons de ne partager que
partiellement le bel optimisme de
quelques-uns de nos camarades, pro-
voqué par le fait que ta bonge
en Afrique, en Asie. Les événements
qui s'y développent sont, certes, im-
portants, mais n'oublions pas que In
révolte anticolonialiste équivaut sim-
plement à un changement de MAI-
TRE., et est sans rapport avec la
LMERATION, telle que nous la con-
cevons, qui ne peut intervenir que
de nos eemr.. Comptons sur les
autres, mais Pas noli; faisons plu têt
en sorte de briser nos chaines nous-
mêmes.

Certains forts en thème a abs-
traits, négligeant tout le reste, font
miroiter aux yeux des opprimés le
droit à la fois le plus magMfique,

LES CADRES BOUGENT

Ils étaient 6.000 0 Pleyel venus af-
firmer leur volo.é de défendre leur
retraite. De nombreux orateurs ont dé-
noncé les intentions intolérables du
ministère du travail et, M. Malterre,
président de la C.G.C. n'a pas hésité
à menacer. « Si l'on nous contraint,
no05 ferons grève. o Si 1. Penguoo se
mettent è prôner la grève que vonl
préconiser les syndicats réformistes é

Disons, que toutes les grandes centra-
les syndicales ont leur section cadre et
dans la bataille engagé par le syndicat
patronal des cadres, ils ont applaudi
et manifesté leur accord.

Enfin, nous devons à la vérité de
reconnaître que certaines indiscrétions
ont été plaise.% à entendre, d'autant
qu'elles nous donnent raison. Un cer-
tain M. Millot, cadre né, s'écrie cha-
leureusement_ applaudi « Dans cette
affaire, le gouvernement donne l'im-
pression d'une permanence de la na-
vigation à la gaffe o. Et M. Malterre
de renchérir a La dépréciation de la

SYNDICAL
Donc, d'abord y adhérer comme

membre, individuellement, puis s'y
resX)mbler, former un groupe minori-
taire, créer un journal es, tout au
moins, une feuille ronéotypée et essa-
yer de convaincre les carnerades, de
les amener à comprendre l'idéal li-
bertaire et de les détacher de réfer-
nel réformisme des syndicats PAR-
se.

Voilà certes, une magnifique propo-
sition, ne croyes-uotti pas ? Bien faite
pour séduire certains militants, cer-
tains esprits pondérés, qui estime. que
l'on doit se garder de l'aventure, de
l'audace, de parler net et fort, et qu'il
vaut mieux essayer de faire compren-
dre, d'expliquer longuement et pa-
tiemment, phitôt que de brusquer les
choses et de mettre les individus de-
vant leurs responsabilités.

Eh bien, disons-le. tout de suile, non,
pour nous, cela ne peut être vala-
ble.

Et cela nous parait être, de sur-
croit, le type même de l'utopie, de
ha rêverie irréalisable, de la vue de
l'esprit par excellence !...

Quelle est la centrale qui se prêtera
à pareille chose ?

Quels sore les dirigeants, solide-
ment ancrés. dans leur sinécure, qui
laisseront se développer impunément
une telle action, dans leur fief ?

Ne croyex-vote pas que les témé-
raires noyauteurs seraient rapidement
mis hors d'état de nuire, et que leur

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
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maig aussi le plus complexe, qui se
puisse imaginer LA LIMERTE. C'est
très bien,' regrettons, toutefois, qu'ils
n'envisagent jamais les moyens de
la conquérir.

Nous pensons, nous, aumi assoiffés
qu'eux d'Indépendance mais avant
tout réalistes, que la base de la
liberté repose sur la satisfaction
sans condition des besoins essentiels

de tous les individu, Ceci est elair,
précis. Le premier stade à atteindre
eat donc, avant tout, de caractère
économique et social L'ADMINLS-
TRATION DES CHOSES. Il ne peut
être question de liberté tant qu'un
individu restera sur un seul point
sous la tutelle d'un autre et nous
mettons quiconque au défi de nous

(Suite en page 4.)

MEETINGS DE COMMEMORATION DU 1" MAI
TENUS AVEC LE CONCOURS DE LA C.N.T. FRANÇAISE

Dimanche 30 Avril
à PARIS

Salle de la Mutualité
avec Camille ANDRES

Lundi ler Mai

S. DUMONT - J. SORIANO
avec Camille ANDRES

à PUTEAUX

avec Raymond FAUCHOIS
à LYON

Dimanche 7 Mai
à ANGOULEME

avec Raymond FAUCHOIS

à GRENOBLE
avec Raymond FAUCHOIS

monnaie se poursuit au rythme de 3
à 3,50 % par an. Comme l'on voit le
torchon brûle chez les valets du capi-
tal.

CE QU'IL FAUT SAVOIR
DE CE FAMEUX REGIME
DE RETRAITE CADRE

La convention nationale collective
instituaol une retraite complémentaire
cadre a été signée. entre les syndicats
patronaux, celui des cadres et les trois
grandes centrales ouvrière, le 14 mars
1947. C'est une retraite nationale qui
s'ajoute à la pension sécurité sociale.
Elle jouit de droits juridiques privi-
légiés au même titre que la sécurité
sociale, en vertu de l'ordonnance n"
59-127, notamMent en matière de re-
couvrement des - cotisations patronales.
Les emploj,eurs sont tenus d'adhérer
à cette caisse quel que soit le nombre
de leur personnel cadre. On notera que
ces dispositMns privilêgi% ne s'appli-
quent pas aux retraites complémentai-
res des travailleurs malgré qu'ene

ISME
bulletin, s'il était créé, ne paraîtrait
sans doute qu'une seule et unique fois.

D'ailleurs, dans ce domaine-la, le
passé ne manque pas de nous instruire,
car toujours, les éléments anarcho-
syndicalistes ou syndicalistes révolu-
tionnaires qui mn eassyé de faire pré-

. valoir leurs idées dans les syndicats de
typm actuels, se sont Policés imman-
quablement noyés dans la masse.

Et, même aujourd'hui, nous connais-
sons des militants de valeur, égarés à
F.O. volontairement, et qui prétendent
y faire du bon travail.

Ils sont près de la base, parait-il,
avec les trataddours du has de réchel-

(Solos en page 4.)

C'est à coup sin la perte la plus
sensible que la section française de
l'A.I.T. a enregistrée depuis qu'elle fut
reconstttuée en 1946.

Notre ami Maurice n'est p.. C'est
un des derniers militants d'une au-
tre époque, faste en révolutionnaires
incorruptibles, qui est Mener..

Trésorier inamovible du SUS,
qu'il aimait tant jusqu'au moment
où la maladie le cloua irrévocable-
ment dam son fauteuil, il assuma
aussi pendant toute la durée d'un

aient été libellées et signéan par les
mêmes syndicats qui 'ont paraphé cel-
le des cadres. Il faut cependant ajou-
ter, que la C.G.T. communiste s'est
faite tirer l'oreille avant d'imiter ses
consoeurs.

ENFIN, IL Y A
TROIS CA,TEGORIES
DE CADRE

14 Les cadres nés ceux des pe-
trol10 qui ont transformé leur Entre-
prise en société à responsabilité limi-
tée.

2" Les cadms-devenus, c'est-à-dire
les auxiliaires dévoués aux premiers.

Les cadres choisis (les bâtards
issus de la protection des detu pre-
mières catégories(. On peut le dire, les
mouchards -

POURQUOI
TANT DE BRUIT ?

C'est trés simple, un cadre Paie
pour sa retraite cadre une cotisation
d 2 0f du plafond de la
sécurité sociale. Or, si l'on prend l'an-
cien plafond qui était de 6.600 NF. et
qu'an% porte à 8.000 NF. comme a
iintentMn de le faire le ministère,
ce/a fait un écart de 1400 NF'. sur
lequel devm cotner le cadre à raison
de 6 % au bénéfice de la S.S., soit
1.900 x 6 % = 84 NF. au heu de
1.900 x 2 % = 25 NF., soit une Per-
te sèche de 56 NF. D'autre part, ce-
. retraite étant alimentée également
Par une cotisation nationale de 6 %,
au-dessus do plafond de la sécurité
sociale et jusqu'a la limite de 4 fois
ce plafond, la caisse dg retraite com-
plémentaire des cadres ne percevra
plus le même apport de cotisation,
enfin le minineun salarial fixé pour
être admis cadre étant de 10 %
dessus du plafond S.S., certains ayant-
droit peuvent être exclus de cet avan-
tage. Autre conséquence, la fixation
de la valeur du point de retraite pro-

mandat la fonction de trésorier con-
fédéral, qu'il nimcepba que pour ren-
dre service, sa modestie le faisant
Muter de sdo capacités réelles.
,...Sveauiln l'autour de Joe,: hand oqui

au coude à coude pendant plusieurs
années, a pu apprécier le véritable
tour de force qu'il réalisa pendant
cet exercice. Il se révéla un adini-
Mstrateur remarquable et contribua
pour une bonne part à assurer la
contMulté de notre CNT, quand elle
connut une période critique, ce qui

Syndicalisme d'hier et d'aujourd'hui
Le Premier Mai est davantage un

jour de deuil que de fête. Mais c'est
surtout uri jour d'espérance.

Il symbolise le rayonnement histo-
rique, le Mémorial d. Martyrs.

Spies, Fiescher, Ling, Pearson., En-
gel, victimes du cri/ne social de Chi-
cago ne sont quis morts en vain. Le
Premier Mai symbolise le sentiment
Soi I. inspirait, Paspirathn à l'éman-
cipation sociale et humaine.

En tous temps, les revendications
socialco m sont heurtées à la moula-
1001000 dond. privilégiés, les classes
dominant00 ont le blus souvent été
assez ingénieUs. Pfinr e019, 0100 l.-
risprUdence (mot qui parait bien ici
employé dans un sens originel) ap-
propriée au système d'exploitation du
jour.

A partir du moment où les grou-
pements 'humains ont laissé admettre
l'esclavage, le servage, le salariat au
/ieu de la coopération du travail en
commm ide tous, trois ou quatre cin-
quièmes de la population durent assu-
rer la subststence des autr., en sur-
plus de la lem.

L. membres des castes privilégiées,
mOne s'ils ne sont pas totalement
inactifs, sont libérés d. mucis ma-
tériels et se livrent aux plaisir,
s'assurent des jouiss.ces superflues

cédant d'un système do répartition en
fonction de k masse des rentrées de
In double cotisation (1.900 x 8 % =
112 NF. x le nombre d'adhérents), il
s'ensuit nne diminution do point de
retraite.

Gomme on le voit ces messieum sa-
veM compter, la Sécurité sociale est
loin d'offiir les mêmes avantages que
leur retraite complémentaire, c'est
pourquoi ils se défendent. Et, /orsque
nous affirmons que cette trop fameu-
se institution n'est qu'une imposture,
les hurlements de douleurs poussés par
ces messieurs ne soretrils p11001 meil-
leures preuves de référence

NOTRE ENNEMI,
C'EST NOTRE MAITRE..,
OU LES SINGES SONT
MOINS HETES QUE NOUS !

Un industriel américain avait édu-
qué plusieurs quadrumanes afin de les
utiliser dans diverses professions. Nos
frères inférieurs (?) se comportèrent,

(Suite en pjge 4.)

Quelques camarades de travail (cé-
gétistes) ngont reproché après lectme
du « Combat Syndicaliste ol'ironie
dés.pérante de mes articles. Ta nies,
m'ont-ils affirmé, la nécessité de l'ac-
tion revendicative pour l'augmentation
des salaires, que ce soit par prime ou
par cétégorie, tu mitiqncu tous lei
mots d'ordre venant des autres centra-
les syndicales que la C.N.T. Ton atti-
tude est démoralisante i même si par-
fois sur le fond de la qu.tion tu as
raison, li Mut compter avec les be-
soins immédiats de la classe ouvriè-

lui donna droit à notre entière re-
connaissance.

A tous les siens nous r.ouvelons
ici nos Mos sincères condoléances,
les assurant, si cela peut atténuer
leur peine, qu'il ne s'est guère passé
de jour. depuis qu'il cessa son acti-
vité, sans que le souvenir de notre
ami disparu ne soit évoqué dans l'or-
ganisation, cv, rappels répétés étant
la preuve irréfutable de la place im-
portante qu'il occupait parmi nous.

De chacun

selon ses moyens.

A chacun

selon ses besoins.

OUI le compte du travail d. assu-
jettis.

Cool, pour fixer les idées, le cas,
actuellement, de nos technocrates.
Les maltres ont toujmrs maMtenu
leurs privilégn par la Mme, l'intri-
gue, la corruption et le crline, à Chi-
cago comme à Rome.

Les progrès techniques, s'ils leur
ont toujours profité, n'ont été que
rarement le fait des dnigeants..

Les inventions, les découvert. ont
.togiours découlées de l'activité dol
producteurs.

L'humanité n'a progressé dans la
production celle-ci n'a atteint l'es-
sor que nous lui connaissons au-
jomdbui que parce que son perfec-
tionnement était le fait des travail-
leurs; mais le perfectionnement n'a
êta possible qUe 110 joar 01, le Pro-
ducteur mé regarder son maître en
race; que celui-ci a du passer un
contrat, que l'ouvrier n'a plus tra-
vaillé 0000 1m ooups.

Mais ce .eantrat, il a fallu le faire
respecter, améliorer, pour cela il fal-
lait limer la bataille, en se groupant,
en s'unissent pour s'annexer la force,

Aujourd'hui, le mot o Syndicat a
désigne aussi bien un C.P..,
de patrons, un trust, qu'une associa-
tion professionnelle d'ouvriers.

Au siècle dernier, cela signifiait une
Société cle résistance, que la loi dé-
nommait 9 Coalition ouvrière 100
qui était un groupement d'ouvriers

de boita sinon 01 00010) qui se
prop.ait d'améliorer le mrt de la
classe laborieue par un moyen ou
par un autre.

D apparaît bien qu'il ne s'agisse pas
la de gens pusillanim., mais d'hom-
mes animés d'une haute conscience
de classe. Ces coupera°aUo étaient
pourchassés pa,r les pouvoirs dès qu'ils
surgissaient dans l'ombre des manu-
fmtmes, quelquefois portant le nom
de a Mutuelles a telles celles qui
provoquèrent l'insurrection Lyonnaise
de 1831.

Nous ne I. confondrons pas avec
les organisations rituelles de compa-
gnonnage qui 'pratiquaient une stricte
discipline dans la quête du travail

LE SYNDICALISMME POSTULE
LE SALARIAT

Le syndicalisme aro.° des pro-
ducteurs libérés de la ProPriété des
instruments du travail

(Suite en page 4.)

L'Etat dictateur anonyme
au pouvoir illimité

re et notie devoir, à nous militmts,
est d'essayer de fane a.boutir toutes
Ira revendications, même si parfois ces
revendicatio00 sont en contradiction
avec nos conceptions. Pour ce qui est
de la hiérarchisation des salaires, nous

pouvom pas être d'accord avec toi
et ton organisation ; un ouvrier quali-
fié ne peut toucher la même paie
qu'un manuvre, à plus forte rais.
m0U5 h mainise 01 100 cadres, il est
nécessaire de récompe.er ceux qui
prennent des responsabilités dans le
travail, dans n'importe quel régime p0''
litique l'égalité des salaires serait une
erreur, ce serait la porte ouverte à la
par.se, au je-m'en-foutisme, etc...
Vous autres, anarcho-syndicalist., vous
etes des utopistes, des rêveurs ; vos
théories ne sont que littérature sans
aucune eh.. de réalisation. Nous
t'aimons bien, mon vieux Silv.tre,
mais enfin nous ne pouvons pas gap-
prouver ; tu es dans les nuages I lé-
calomel tu ferais mieux de faire un
petit saut en parachute afin de re-
venir sur terre, près de nous, pour
mener le bon combat contour. à nos
possibilités.

Voilà, à quelque ch.e près ce qui
souri un peu tristement devant tant
d, 0110e05 et, d'ignorance de la chose
sociale ; pourtant ces copains-là sont

(Suite en page 2.)
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(Suite de la page 1.1
sinc.., dévoués. Ils sont certains
d'avoir raison et ne recherchent au-
cun privilège, je /es connais depuis
longtemps et leur foncière probité m'a
empêché de leur répondre vertement,
ce qui ne m'empêche pas aujourd'hui
de mettre les ch.es au point, surtout
à la veille du lac mai, cette journée
révolutionnaire galvaudée Par dac
aventuriers sans scrupules, qui, à l'om-
bre des potences de Chicago, ont trans-
formé en mascarade et foire aux men-
songes ce Vendredi Saint du Proléta-
riat international

Tout d'abord, il est bien évident
que si j'étais d'accord avec les con-
ceptio. politiques ou andicales des
autres organisations ouvrières, je ne
.rais pas venu à la C.N.T. Si c'est

réve que je fais dans /es nuages, je
le préfère au eauchemard que d'autres
font sur la terre et j'y reste. Je suis
d'ailleurs pesuade que ee rêve Pour-
rait devenir réalité ; il suffirait que
nous soyons quelques centaines de
mille à le faire pour que la vieille
société bourgeoise s'endoime d'une ta-
con définitive dans un sommeil éter-
nel.

Revenons maintenant à nos criti-
queurs. Hé bien I non, mille fois
non, le syndicalisme West pas ce qu'ils
croient ; ce n'en est qu'une caricanre.
.Quand Inc travailleurs ont tort, il faut
leur dOe, seraient-ils la majorité, ce
la ne change rien, il suffit de lire ou
relire Pelloutier et son a Histoire des
Bourses du Travail è pour en être
nomade ; quant au salaire hiérarchi-
sé des professionnels, maîtrise et ca-
dres, accepter d'en discuter c'est nier
l'esprit même du syndicalisme né de
la révolte des tiavailleum qui procla-
maient la nécessité de la suppression
du salariat.

En régime capitaliste libéral ou éta-
tique, nous pouvons et même nous
devons poser des revendications ; ces

revendications n'ont rien à voir avec
les slogans que l'on nous a habitué à
entendre. Le Min où nous les poserons
c'est que nous aurons la force d'exi-
ger leur application. En voici quel-
ques unes qui me viennent à l'esprit

Semaine de 40 heures et même de
Off sans diminution du salaire actuel
payé pour 48 h. Suppression des zones
de salaire. Un mois de congé à tous
les travailleurs. Retraite à, 55 ans pour
tous, équivaleni au saine d'activité.

Exiger des Pouvoirs publies la bais-
se du coût de la vie en confiant à
des Coopératives de Producteurs et
de Consommatems la surveillance du
circuit de distribution. La gratuité to-
tale des Services Publics, eaux gaz,
électricité, charbon, transport en com-
mun (métro bus, trains de banlieue
des grandes agglomérations), médeci-
ne, ehisurgie et s'ons gratuits dans

tous inc établissements - gérés Par 'E-
tat. Liberté d'expression de la presse
et de la R.T.F., suppression de la cen-
sure des livres et des spectacles par
les tartuffes des Eglises et leurs amis
grotipés dans des assroiations lapinis-
tes.

Suppr.sion des subventions aux
écoles dites s libres », suppression de
l'impôt sur le salaire.

Statut des objecteurs de conscience.
Abolition do l'ignoble loi de 1920, in-
terdisant l'emploi des moyens anti-
Monroptionnels en réclamant le droit
à la maternité voldnaire, en un mot,
le droit sexuel pour tous.

Il y a bien d'mtres revendications
nécessaire m bonhem des êtres hu-
main et je ne vois pas la possibilité
de inc obtenir d'un Etat qui, s'il s'ar-
roge le droit de prendre l'argent où
il veut, par /es impôts ou emprunts,
sur les champs de courses, dans l'al-
cool, le tabac et même les bobinards,
ne permet à personne le droit d'exi-
ger des comptes serait-il le Peuple
souverain. Que ee soit dans une Ré-
publique ou dans une Monarchie, rE-
tat est le maitre absoln, il détient
tous les pouvoirs avec son armée, sa
police, sa magistrature, il dispose de
In vie de chaque citoyer, Poo' loi,
l'individu n'est qu'es' ...j'elle dere
il veut connaître les secrets les pins
intimes, c'est l'ennemi le plus acharné
de la Liberté.

L'Etat a ses ministres, ses préfets
et hauts fonctionnaires pour faire exé-
cuter ses Ordres ; lui-même est anony-
me notant qu'individu, et pourtant
il existe. Alors, qui est-il ? Tout Si,
plement /a grande finance avec ses

banques. Et pour nprendre un vieux
slogan de 1920 les deux cent familles
qui gouvernent le monde et son res-
ponsables de la gueire comme de la
paix, de la misère comme de Popu-
lence.

Voilà à qui nous allons poser des
revendications ! Allons, soyons sérieux.
Et je ne pense pas être un utopiste
mi un rêveur en disant que la seule
issue au bonheur de l'humanité c'est la
destmation de l'Etat. Qu'on ne vienne
pas me parler d'un Etat socialiste; le
Socialisme c'est /a liberté, l'Etat en
est la négation. Tous les penseurs ré-
volutionnaires de la vieille école l'ont
proclamé. Karl Marx dans son « Cap,'
toi n et Lénine lui-même trouvaient
nécessaire la destruction de PEtat pour
arriver au Communisme. S'ils accen-
t,ent un Etat socialiste ee n'était
qu'une période transitoire et s'ils. vi-
vaient encore, ils risqueraient l'excom-
munication pour déviation, des marxis-
tes léninist..

Il me faut donc conclure qu'il n'y a
pas d'autre issue que la Révolution

L'Etat dictateur anonyme
au pouvoir illimité

sociale si nons voulons que la tota/h
té des individus bénéficie d'un régime
de justice et d'égalité. Tons avanta-
ge particulier exne au détriment d'une
autre catégorn, avantage d'ailleurs sans
va/eur réelle puisqu'il est cons.,
ment remis en question par la fluc-
tuation des prix.

Nous savor. nous, anarcho-syndi-
calistes, que le combat sera rude car
nous sommes persuadés que, pour que
notre soi-disant rêve devienne réalité,
c'est sur le plan international que nous
devons nous battre ; nuire adversaire
étant lui-méme une puinante nageai-

s,. financière internationak. Nous
ne nous faisons pas d'illusions, mais
cas croyan pas plus aus miiacles
qu'aux guérisseurs, nous préférons
prendre le chemin direct qui nom mè-
ne à la suppr.sion de l'exploitation
de l'homme par l'homme plutôt que de
devenir &s gérants plus ou moins dé-
guisés d'un Capitalisme libéral ou éta-
tique. Nous avons confiance dans l'a-
venir et à la veille de en les mai
1981, nous sa/uons la mémoire des
martyrs de Chicago. C'est au pied de

leurs potences que nons avons trou-
vé le grain de révolte, no. nourris-
sant l'esprit, qui nous peniettra un
jour que nous espérons ires son ho.
de creuser la fosse qui ensevelira leurs
bourreaux.

SILVESTRE.

L'alcool fait vivre ceux qul le ven-
dent. mais tue ceux qui le boivent.

Anatole FRANCE

J'ai longtemps cru, en mon enfance,
en l'existenep de la fame.e baguette
magique des fées et des enchanteurs,
Et j'ai a.si ingénument déploré
jusque vers l'âge de douze ans, de ne
Pas en avoir une à rna disposition, à
seule fin d'exterminer, d'un coup, les
farouches indiens des Grands Lacs,
qui passaient leur temps à déterrer la
hache de guerre...!

Pl. tard, adolescent, combien ai-jo
encore regetté la non-possessMe d'un
pareil instrument. tant pour chango
en or pur un tas de cailloux, que pour
subjuguer une jolie brunette de 16
ans qui se moquait cruellement de
moi, gourde et emprimié que j'étais I

Eh bien I cette baguette magique,
cet outil mirifique et désiré en vain
par des milliers d'individus, au cours
des siècles passés, voici que quelqu'un
la p.seele. Et ce quelqu'un, c'est le
général de Gaulle I

Le général de Gaulle qui, de par la
magie des. chiffres et la grâce du ré-
férendum du 8 janvier, se trouve à

même de faire ce que 0055 lei s'eh
ble. Du moins en matière politique,
le voici libre de démet, de promul-
guer, de libérer, d'opprimer, de bâ-

tir, de démolir... et, en un mot, d'agio.
Le voici même de transformer non
cocon tas de cailloux en un tas de

louis d'or (Peu de ch.', 'el.' or' do
plus, affaire de savants), mais une si-
tuation politique trouble et sanglante
qui dure depuis plus de S ans, en
une situation rout atitant politique,
mais claire et bénéfique.

Il s'agit en effet, pour lui de cesso
ou de continuer la pacification des fé-
roces populations barbaresques de l'A-
frique du Nord, de négocier ou non
avec les représentants de ces popu-
lations Paint des hostilités, de met-

Non. les travailleurs français ne su-
bissent pas le capitalisme avec passi-
vité. Cela n'a jamais été vrai, ni da.
/es esprits, ni dans les faits. Pour ceux
qui ont vécu le ler mai 1919, qui se
rappellent l'expl.ion de colère de Paris
durant toute cette journée où la fou-
le manifestante roulait comme de l'hui-
le bmillante dans les voies et carre-
fours de la grande cité, cela est inou-
bliable. Quand le peuple se fâche, la
bourgeoisie n'a plus assez de Miens
non entourer la foule et /a mordre.

La guerre venait de finir, à l'Est
une révo/ution bouillait en Russie le
peuple avait pris le pouvoir et vou-
lait gouverner par la base (Soviets
d'ouvriers, de paysans, de soldats) en
Fiance, les. gouvernants soutenaient
comme toujours le patronat qui voulait
faire payer à s classe laborieuse les
Smala d'une longue guerre.

Les salaires de 1914 n'avaient Pas
été augmentés et en 1919, I. pris
êta.. triplés par rapport à 1914. Du-
rant la guerre, dea grèves avaient eu
lieu, en 19I5 1916, 1917 (ainsi que des
mutineries réprimées avec (érocité), ces
grèves s'étaient poursuivi. en 1918 et
certaines duraient encore en 1919. Les
débauchages des femmes de mobili-
sés, /a présence massive des libérés
sans travail aggravèrent le chômage.

Les soucis pour l'existence, après les
deuils, accablent la classe ouvrine.

A la veille du ler mai, /a loi de
8 heures pour lammlle on s'est tant
battu est enfin accordée par la Cham-
bic bourgeoise.

Mais les partis dits « ouvriers a se

sont disqualifiés, le peuple n'a plus de
chefs,

Les pins notoires des bonzes syn-
dicalistes sont réformisteo et acoquines
à la bourgeoisie et le peuple de Pa-
ris le sait, il vômit !ses Merheim, ses
Jouhaux, ses Lenoir.

Aussi, le ler mai 1919, la foule est
compacte, la manifestation devant avoir
lieu place de la Concorde, le monde
des travailleurs parisiens coule de tous
ses accès, les barrages cèdent les uns
après les autres, police, chasseurs à
pied, pompiers-arroseurs, cavalerie sont
submergés. Co n'est plus la place de
la Concorde 901 0000 de lieu de ras-
semblement, c'est tout Paris, c'est a
tous inc carrefours que s'exprime la
colère populaire.

A la gare de l'Est, des scènes iné-
narrables se déroulent enmèni
des trophés (jambes de Pereal°, entre-
autres) beaucoup d'agents doivent
emprunter des couvertures pour ne
pas rent, chez eux à Tétai de nature.

C'était la physionomie de /a grève
révolufionnaire le peuple était mai-
tre de la rue malheureusement ce
n'était p. la grève générale. Seules les
corporations lésées avaient débrayé, le
syndicalisme avait démontré sa puis-
sance mais le peuple, toujours inédu-
que, n'avait su engendrer le souffre
révolutionnaire qui fait les révoltes
valables el durables.

ne 00 tenne ou non à cette stupide
et inutile tuerie que le monde entier
réprouve, de faire ou rem de l'Algérie
un Etat indépendant plus ou moins
associé à la France.

Il s'agit, donc, de faire la pais.
C'est-à-dire, en fait, de reprendre

avec le F.L.N. les pourparlers qui
échouèrent si lamentablement à Me-
/un, l'année dernière.

Ce pourquoi, malgré . le précédent
de 1958, la majorité des votants a dé-
posé dans Eurne un bulletin portant
le mot OUI.

Mais par ce OUI, do fait de l'am-
bigu, de /a question posée, il est

libse aussi de fane d'autres choses,
des choses qui ne concerneraient ni "la
paix, ni l'Algérie. Ces choses-/à, il est
aisé de les prévoir, de Inc deviner en
s'inspirant Anima de ce qu'il a déjà
fait, et de ce Mie sa former"' ses
attaches, et ses declaratMns successi-
ves lui commanderont de faire (ou

de ne pas faire évidemment). D'abord,
et ceci en toute logique, de concentro
entre ses mains (encore plus qu'avant,
si possible) tous les pouffons, et ro
n'es, pas la présence d'une assemblée
fantôme ni d'un conseil de ministres

'approbateurs qui pourront le gêner.
Eibuite d'user et d'abuser des dits

pouvoirs. Ce qui est la règle implaca-
ble à laquelle se doivent d'obéir to00
les dietateum, de quelque origine qu'ils
soient, issus ou non du peuple, anciens
militaires ou anciens peintres en bâ-
Urne., anciens réactionnaires ou an-

ciens socialistes...I

Parmi ces actions lutines, il y a en
premier lieu la transformation de l'os.
orée et le développement de la lame
de frappe. Destinée surtout à frapper,
cette force a aussi pour but évident
de montrer au monde entier que la
France est tmjans à la pointe de la

ct aussi qu'elle n'entend
pas céder à quiconque la priorité en
matière de désarmement ! En deuxiè-
me lieu, si l'on peut dire, l'extension
sole développement dans tout le pays
de l'esprit travail et famille, patrie
et religion, sabre et goupillon, drapeau
et bénitier, etc..., tout cela ensemble
idoine et nécessaire, de toute éviden-
ce au développement et à l'expansion
conomique d'un grand pays comme le

nôtre.
Dans ce même but évident, ame-

nuisement ou même suppression de
toutes ces associations plus ou moins
subversives et démoralisantes, telles
que associations des anciens aines
de l'Ecole Laïque, syndicats ouvriers,
uniem d'anciens ou deeoovesosenoo
battants, et autres cartels d0000ndourc
de cravates à la sauvette.

Suppression encore. des sociétés se-
crètes et mitres loges maçonniques
qui nen les beaux noms de la Ré-
volution, de la Rests.uration et des
deux Empnes, le grand et le petit.

Par contre, développement et ren-
forcement de toutes les associations et
confréries d'anciennes chaisier., be-
deaux, chanoines, curés et autres pu-
naises de samistie.

Sans oublier l'encouragement général
et pécunier donné aux bmas jésuites
de l'enseignement libre, cet enseigne-
ment si hautement moral, et orienté
autant que possible dans le bon sens,
et convenant si bien aux rejetons de
ces mères lapines -directement inspi-
rées pat la propagande et les alloca-
tions familiales de nos éminents déma-
gogues patriotiques des années 45, 46
et suivantes.

Mise au pas de la presse, cette pe-
lée, cette gileuse.o, à l'exception, na-
turellement, de la presse du coeur, qui
sera déclarée d'utilité Publique I

Aménagements apportés au fonction-
nement des services publics tels que
radio et télévision, sans oublier le ci-
néma et les organisations de jeunes
scouts et autres éclaireurs. Enfin, ré-
organisation du travail, dans un sens
nettement progressiste, ce qui MME-
que b modemnation des entrepri.s,

OPTIMISME

REFEREUUUM ET BAGUETTE MAGIQUE

- Actuellement nous assistons à la ré-
volte dcc peuples colonisés. Lumum-
ba est mort, mais il a dit son fait en
pleine figure au roi des belges, ce sont
les masses d'esclaves hier colonisées
qui prennent l'initiative d'une lutte qui
les amènera à l'indépendance (l'avenir
nous dira jusqu'où na cette indépen-
dance).

Les impérialismes essaient de sauver
les meubles, ils y Parviendront mal.

Des anciens manoeuvres de chez Ci'
0000, Simea, Renault, etc..., discutent
avec les gouvernants qui défendent les
intérêts des trusts et refusent de s'asseoir
tant que la chaise ne leur parait pas
assez propre.

Et il ne s'agit phis d'un problème
politique, non plus que d'organisation
économique, ce qui compte au(our-
d'hui, ce sont les « conditions de vie »
la structure sociale, la possession de
Mut territoires et moyens de produc-
tion.

Bien sûr ! c'est encore trop teinté
de nationalisme, mais il ne s'agit pas
d'un seul pays, et d'ailleurs une ten-
dance très nette à se fédéler se ma-
nifeste un peu partout et cela vous a
un air de « jeunesse a qui réconfor-
te.

Après que les rancunes seront assou-
vies, nous aurons peut-être des sur-
prises en 00 qui concerne le choix so-
eial que feront ces peuples a sous-

dans ce morne sens progressiste, c'est-
à-dire machiniste, eattelliste et sur-

tout arlaprisle sue recessités économi-
que, nouvel/es, tant européemms que
mondiales. Co qui implique, aussi, la
réorganisatMn des travailleurs-. car il
est absolument nécessaire iloe ceux-el
se sentent épaulés, soutenus et pour
ainsi dire guidés par les pouvoirs pu-
blics..., et non livrés aux vicissitudes
de l'existence... Il importe surtout qu'ils
ne soient plus en butte aux fantaisies
et intempestivités de ces organismes
nuisibles et d'ailleurs périmés quo roo
désipe sous le nom péjoratif de syn-
dicats. Sous réserve, naturellement, du-
maintien nécessaire de certaines ass.

prof.sionnelles hauteme01 re-
connues bonnes et idoines par ces
mêmes pouvoirs publics. Car, ne l'ou-
blions pas, 0 y a de bons et de mau-
vais syndicats. Le travailleur et sa fa-
mille doivent être à l'abri do besoin,
habiter une maison claire et ensoleillée,
difi.ser d'un minimum de confort que
personne, eertes, ne s'avisera de leur
refuser. Il doit être libre de ms opi-
nions, et, clans cet ordre d'idée, il
lui sera tout au plus suggéré, tout au-
tant que rola ne le blessera pas pro-
fondément dans ses convictions inth
mea d'envoyer ses enfants s'ilutruire
à Ternie libre qui est, comme charon

sait, l'école de l'avenir. Qu'il se gar-
de surtout, ce travailleur nouveau sty-

le, cet ancien prolétaire, de 500500 ces

mandestations grotesques et ridicules,

nuisibles et, au mrlff us inutiles Mil,
sous le nom do « grèves ).)

rent MM de fois dans le passé l'or-
dre et la quiétude du pays.

Au besoin, ce travailleur conscient
et désorganisé, on lui fera l'honneur
d'une promotion, on lui fera gravh
un échdon dans la hiérarchie socia-
le..., on l'intéressera, on le fera parti-
-riper à la gestion de l'entreprise qui
l'emploie. Il saura ainsi ce qu'est la

responsabilité du chef, il aura voix
(petite au chapitre participation ami

bénéfices... et peut-étre aux pertes...I
Franchement, que pourra-t-il désirer

de plus ? La liberté ? L'égalité ? Des
mure cela, .aes mots qui nous ont fait

de mal ! d n'a qu'a
regarder ses collègues des pays de
l'Es, qui vivent sous des régimes plus
ou moins socialistes sont-iLs libres,

sont-ils égaux ?

Enfin par-dessus tem cela il faut
faire l'Europe, c'esha-dire accomplir
cette union des pays de l'Ouest euro-
péen, qui ne demandent qu'à coopé-
rer, 5500 500 le plan économique que
sur le plan militaire, sous la direction
et /a tutelle de la plus grande Fran-
ce de Dagobert, de Charles IX, de
Jeanne d'Arc et de Napoléon (les .

deux).
ALANQUET.

La crise
Si la guerre Médan pas. 1e sur-

peuplement et la mévente feront dé-
border l'ordre social, si tant est que
l'on puisse appeler « Ordre s une
civilisation construite 'sur le menson-
ge, le vol et romMitation.

Que va-t-il se produire dans notre
sphère agricole

Dès 100 PrOeiers sPoleeeiee
troubles profonds, les partis dits « ré-
vnutionnaires a lanceront le fameux
enel à t'égoïsme t o La terre aux
paysans

I », en échange de la re-
connaissance du pouvoir socialfite ou
de la dictadure du prolétariat.

_Organiser un soviet ou une as-
semblée politique qui désignera un
comité chargé de recevoir et d'exé-
cuter les ornes du parti bolcheviste.

Nous savons que cette Wei,us a
pour but de rallier les paysans au
soutien du parti gouvernemental en
application de la tactique 5 de la
démocratie nouvelle s, ce qui signi-
fie cc promettre le Plie en ni,-
dan de le pouvoir reprendre par
des moyens terroristes s. On mit
les désord.res, les massacres, les excès
qui en résultèrent en.,,,Runie. si le
village Cédait à nl'aéchlavelisoné,
il en serait fait de son autonomie
et de la dignité individuelle. Qu'al-
lons-non faire r

Organisation du syndicat local
agricole, d'un syndicat Mdustriel,
y a lieu, de runion coopérative des
consommateurs.

Fédération de cco organismes
dans syndirolo-roopéfintin
communale, laquelle larme la ponds.
10001500 suivante

a) propriété privée est abolh.
Tous les biens deviennent .propriété
de la Commune.

IO Les grands domaines deviennent
des exploitations coopératives, seront
remembrés, étendus ou fusionnés se-'
lon les besoins.

e) Le salariat est aboli. Le com-
merce également,

Toute exploitation mise en va-
leur par la fannlle, sans le concours
d'aucune main,l'uvre salariée, est
confiée b la gérance de cette famille
mus le contrôle du syndicat local.

Les ouvriers agricoles devien,
nent des producteurs asmeiés dans la
mise en production des domaines
transformes en Mopérativm. Chaque
domaine élit un comité de culture.

I) L'union coopérative des con-

développés r, et n'oublierus pas qu'il
s'agit de presque la moitié de la p.
pulation mondiale, sans compt, /a
Chine, qui n'adoptera peut-être pas,
en définitive un communisme moseo-
vite.

L'inquiétude des occidentaux, et mê-
me des autres est devenue urr genre
d'affolement.

Les évolués » des colonies refu-
sent maintenant de constituer « les
eadies la domination capitaliste,
il y aura peut-être dos couches do-
minantes indigènes, mais ce ne sera
plus au profit des impérialisMs. E est
fort possible que ceux-ci ne puissent
plu, acheter les chefs religieux et mi-
litaires avec des droorations et des ca-
dillan.

Des masses énormes s'ébrarelent, ré-
clament les richess., autant à Cuba
qu'au Congo, en Guinée, en Algérie,
etc...

Et les « grands cerveaux a des co-
lonisateurs restent san solutions de-
vant l'ampleur du problème.

Les travailleurs belges nous ont
montré la forcc de l'action clireete,
ont mis au grmd jour la couardise,
la dup/icité des chefs politiques et
démontré h propreté de Paction ,
dicale.

Comment, en ce les mai 1961 ne
serions-nous pas optimistes ? Certes,
rien ne se fera sans lutte, mais la lut-
te syndicale est une lutte au soleil,
propre et nette nette des sabrés
de l'action des politiciens.

Vive lu C.N.T. I

agraire
sommateurs organise la distribution
de tous les produits de consommation
et d'usage. Les commerçants y trou-
vent leur emploi.

L'union syndicalo-cooperative
organise les ateliers industriels, les

transports, les ceuvres unitaires et

de sécurité, la défense de /a com-
mune en armant Mus sm membres
volcntairm qui assurent, tour b tour,
le bravai/ 01 10 défense. -

Tous les hommes valides sont
astreints à, un mrvice social économi-

il Lhnseignement est réorganisé et
placé sous le contrOle scientifique des
pédagogum, des hommes de science
et de l'administration communale.
L'enseignement religieux est supprimé,
mais les croyants peuvent pratiquer
loues cultes après avoir rempli lem
service social.

Mous les biens religieux deviennent
biens mmmunaux.

1) Tous I. individus mns aucune
distinction sont appelés à ParticiPer
sans aucune crainte de représailles à
la construction d'une nouvelle société
basée sur l'égalité économique, et
Maffent d'autre but que la Justice et
le bonheur social.

Ainsi se trouvent réalisées les pre-
mières m.ures indispensabl., de telle
façon que la production et la dis-
tribution ne Subissent aucun arMt.

Le syndicat anioole va putesuivre
l'organisation de la production

Former deux secteurs, deux sec-
tions

celle des domaines coopérati;
cel/e des exploitation familiaDs.

Chaque section élit son romité de
g.tion et de contrôle.

Les deux comités' réunis forment le
comité de gestion agricole de la com-
mune.

Chaque exploitation familiale
pourra à tout moment se rallier à
la forme d'exploiation coopérative,
soit en ralliant les grands domaines,
soit en créant avec ses voisins une
coopérative nouvelle.

cl Dans tous les cas, .chaque ex-
ploitation est chargée de réaliser mi
plan de culture qui ml l'expression
isolée d'un plan de culture plus gé-
néral dressé par le comité de gestion
et de contrôle du syndic2it local.

Le plan général de production est
l'oeuvre commune de l'union muni-
calo-coopérative, fédérant dans 10g-
ministration communale, producteurs
t nsommatetu-s

Ainsi se trouve réalisée l'économie
des besoins,

d) Le syndicat agricole assurera
1m liaisons techriiques et motel.
avec le canton, la région, la natio0.

Our un plan plus généra/ que celui
que nous avons choisi, la Commune
syndicalo-cooperative est la synthèse
locale dm organismes de production
et de consommation. Elle abc)lot toute
superstructure politique. Ainsi seu-
lement l'administration des choses
peut 5-uccé01er au gouvenerment des
gens.

La période .transitoire; si chère aux
politicie., nous Mayens pas I /a
prévoir, puisqu'elle est dans la ligne
évolutive de la société capitaliste,
qui, dans les méandres de ses con-
tradictions, crée les form0e imparfai-
tes sans doute, mais déjà représen-
tatives, des organismes économiques
dont la mic.sité impérieuse pour
sauver le monde de s. angoisses et
l'homme de ses incertitudes.

La période tramitoire est le philtre
sociologique que 1m malins proposent
aux orassos afin de ralentir Dur évo-
lution vers des concepts économiques
et sociaux qui balaieraient leurs crIns-
egos et feraient litière de leur auto-
rité politique.

La transition 1 Non, la vivons, elle
se déroule sous notre regard impa-
tient, elle s'étonne que de ses aecou-
chements successifs nous n'ayons pas
encore modelé cette prise de è cons-

(Suite en page 3.1
(1) Voir « C. S. a ner 111 1 167.

13.0.1.0 LE COMBAT SYNDICALISTE

COMM UNIQUES
CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL

39, rue de la TOur d'Auvergne, Paris (9
TELEPHONE TRUdaine 78-68

PERMANENCE : Au siégé, tous les jours, sauf dimnache et lundi, de
18 heures.

Adresser la correspondance au siège

Très important ) Tout envoi recommandé, chargé, ainsi que les mandats
devront etre adressés au nom de l'un des responsables confédéraux. lacs
objets de cet ordre ne pouvant être retirés de /a poste si l'adresse Mt desti-
natane ne mentionne que la raison sociale C.N.T. et, dans ce cas, feront
retour b 'expéditeur.

Trésorier confédéral I Charles MOLINA
16, rue Dupetit-Thouars, Paris (3() C.C.P. 12793-89 Paris

Rédaction et administration du Combat Syndicaliste t Joseph Soria., 39,
de la Tour d'Auvergne, Paris, 10.1, Paris.

DEUXIEME UNION REGIONALE
Adresser la correspondance au siège confédéral

REUNIONS GIXERALES TOUS LES
TROISIEMES DIMANCHES DU MOIS

UNION LOCALE DE PUTEAUX ET NANTERRE
Assemblée générale le dimanche 5 mars à 10 heures. Salle du Café d

relai Faeury, rue P.-000/ner, Namterre (près de la gare).

UNION LOCALE DE VERSAILLES

Adresser la correspondance au camarade H. Bernier, 2, impasse Nungesser
et Coli à Versailles.

SIXIEME UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE NARBONNE

Réunion tous les Jeudis à 21 heures, au Secrétariat. Bourse du /Tarait.

TREITSEME UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE LILLE

12, rue du Molinel, Lille.
Permanence tous les samedis ar 19 à. 50 h. 30.
Assemblée générale le Reine samedi de chaque mois, à 18 heures.

DIX-SEPTIERE UNION REGIONALE
-UNION LOCALE DE LYON

Permanence tous les samedis de 17 à 19 heures, et tous les dimanehm
de 10 à 12 heures, à la rue St-Jean, numéro 60, LYON (tel,

DIX-NEUVIEME UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE MARSEILLE

Permanence tous /es jeudis et samedis, de 18 à 20 heures, au siège
(salies et 3 bis), Vieille Bourse du Travail, 13, rue de i'AcadéMie,
Marseille (ler arrondissement).



Ce fut l'Ours de tous les temps,
sobriquet historique bien mérité.

Pays de plaineu immenses, climat
dur aux hivers terribles. Terres ri-
ches ou désolées dont la mise en
velem eut exigé un matériel adéq.t
et des connaissances techniqueu
qu'un isolement soigneusement orna-
sucé empéchait d.quérir.
- Les guerres ravageaient ces régions,

et tribuu et peuplades, conduit. Par
des guerriers farouch. se concen-
traient sur les terres les plus riches
et sous les tyrans les plus exécrables.
Yvan le Terrible fut le grand ras-
sembleur de terr., orientant son
royaume vers un empire que ses suc-
cesseurs devaient élargir sans trève.

Les tyrans distribuaient le, terres
les plus riches ans guerriers, aux no-
bles, en récompense de leurs .rvices.
Ce peuple a laissé à .Phistoire le
souvenir de ces tyrans, de leur ornan-
te, le souvenir de ses souffrances sous
l'esclavage et le knout...

L'esclavage et le servage s'éten-
daient sur toutes les terreu de valeur,
Sauf, pourtant, sur les terres restées
propriété des mars.

Ce fut l'époque féodale.

En 1855, il existe 300,000 serfs
émancipes sur 46.000.000. En 1861, le
csar Alexandre II abolit le servage.
A cette date, on trouve 97 millions
de paysans 20 millions sur les
biens de la couronne, organisés en
communautés, 4.700.000 travaillant
sur les apanages, dans les raines ou
les usines, 21 .millions de serfs,
1.901.000 gens de seryic.-

L'émancipation s'accomplit lente-
ment. L'Etus cède aux Mirs, c'est-b-
dire, aux communes, les terres aban-
données ou reprises aux seigneurs
n'acquittant pas leurs impôts.

I/ s'agissait davantage d'un caMul
ane d'une libéralité. Les paysans li-
bres, essaimés sur de vastes espaces
vivaient dans la pauvreté, et la levée
des impôts était difficile. Le Mir, par
sa conmntration, facilitait la distri-
bution et la levée des charges fis-
cales dont il assurait la responsa-
bilité.

LES CONDITIONS D'UNE
(SUITE)

(Vo « C. S. r noi /64 à 167.)

« L'argent n'est pas seulement
In nerf de la guerre; il est
aussi, le ferment de tous les
crimes 1 e

IL FAUT SUPPRIMER
L'ARGENT!

Nul doute qu'il sera difficile de
convaincre la majorité des humains de
la nécessité d'abandonner ce séculaire
moyen d'échangeabilité. Pourtant, il
convient de considérer les maux inhé-
rents à cette pratique.

Toutes les monstruosités naissent
souvent, du désir de posséder ce ci/
papier

LE BANDITISME

Le banditisme sous toutes ses for-
mes n'a jamais eu d'autre objet. Quel-
les que soient les raisons qui détermi-
nèrent l'organisation des bandes, soit
Pour détrousser les passants ou faire
irruption dans les châteaux, ces crimes
ont toujours pour objectif la possession
de l'argent.

L'argent a ce pouvoir magique de
procurer toutes les satisfactions sans

effort si justification d'origine, dans
l'immédiat surtout. si l'on a pavillon
sur me. Dès lors, on ne peut s'éton-
ner des moyens légaux ou extra-légaux
qu'employem ceux qui aspirent t le
posséder. Et la pègre a de sens temps
observé que le moyen le plus sûr d'en
avoir était de s'attaquer aux déten-
teurs de fortunes ou la où ils entre-
Posaient ce césame universel eee
pour ce motif qu'ellr a laissé le tra-
vail â. ceux qui veulent rester honnê-
te en crevant de faim. Malgré cette
lamentable expérience, aucune législa-
tion n'a été capable de <, moraliser is

la teneur monétaire. Bien au contraire,
plus les sociétés vieillissent, plus le

banditisme prend de l'extension et
aussi plus ses adeptes sombrent dans
l'égoisme sordide. Cartouche et Man-
drin sont des figures sympathiques en
comparaison de nos gangsters moder-
nes. La petite histoire nous montre
ces deux malandrins sous les traits jo-
viaux de justiciers, reprenant am no-
bles (?) le fruit de leur insupporta-
ble prélèvement, pour le rendre en

e Mm FORME LA PLUS AN-
CIENNE DU FEDERALISME
COMMUNAL.

La terre appartient à cette corn-

Chaque paysan jouit en toute pro-
priété de sa maison et dama enclos.

Les terres arables sont partagées
périodiquement entre les familles au
prOrata de chuan° d'elles.

La comanme est propriétaire, le
Paysan usufruitier.

Le partage définitif, en aPProPC.-
lion individuelle, pouvait étre réalisé
si les deux tiers des membres le de-
mandaient.

Cette dernier° clause ou possibilité
menaçait l'équilibre du Mir. L'exiguïté
des parcelles, l'accroissement de popu-
lation, le manque de crédit, le man-
que d'instruction, l'arriérisme, obli-
g.ient 1m paysans à s'embaucher
dans l'industrie pendant l'hiver. Ils
devenaient la proie des créanciers,
des « mangeurs de Mir ». Ainsi se
constituèrent des propriétés Ifins vas-
tes, celles des Koulaks.

In 1893, un décret rendit 1. /ots
inaliénables, mais cette mesure' ne
donnait pas anx paysans les moyens
financiers et techniques qui leur
eussent perntis de vivre de leur
production.

Les révoltes paysannes de 1905
.provmuèrent une. reforme agraire
l'ukase du 6 mars 1906 permit à
chaque paysan de quitter le Mir
après avoir reçu sa part co/lective
de terres. A cette date 52 V. des Pas',
sans vivaient sans terres et sans
outillage.

Une loi de 1910 exigea le passage
à la propriété privée dans les Mirs
ou n'avaient pas eu lieu de partage
depuis 1887.

Sur 1(1.405,000 fasnines vivant en
communautés en 1904, 9.160.000
étaient passéna à la propriété pri-
vée en 1916. Les paysesu pauvres
ne pouvaient racheter les terres. Ils
cédaient leurs droits aux 8 Mangeurs
de Mies qui formaient une bour-
geoisie mrale.

Il faut donc admettre que, lors-
qu'éclata la révolution, en 1917, le
Mir était en voie de désintégration,

partie aux malheureux serfs qui avaient
été eontraims de s'exécuter. Tandis
qu'aujourd'hui, nos brigands se sou-
cient peu dee impositions faites aux
pauvres, ce qui compte peur eux c'est
la grmde vie. L'argent n'a pas ee-
devl dit le proverbe, mais Peur ces
grands bourgeois de la casse, ils lui
en donnent une, celle qu'ils partagent
avec les puissmts seigneurs officiels de
l'industrie et de /a politique. Farniert
te( whisky et pépés à gogo !

L'AMORALISME MENDICITE,
ORGUEIL ET EXPLOITATION.

Il n'y « hél., pas que la pègre
qui incite à souhaiter la disparition
de l'argent. Combien d'hommes nous
seraient infiniment plus respectables
si ces viles figurines n'existaient pas.
Voyez ce vieux mendiant tkndre
main, il a perdu toute dignité, sa
morale c'est de se vautrer dam l'ab-
jection pour quelques sous. Voyez ces

tres courir à l'annonce du décès
d'un parent, se battre autour du ca-
davre si peine froid, pour le partage,
et ces autrQ hypocrite, qui s'intéres-
sent à la santé de l'oncle ou de la
tante à héritage en souhaitant en être
bientôt débarrassés, quand ils n'aident
pas le destin.

VOyea aussi, dégingandé parce
qu'il a un diplôme et est un peu
miens payé que son voisin. Cr ridicule
basset promène sa suffisance tout en
tirant le diable par la queue com-
me les copains. Mais, de Mus ces
drames, le plus sordide provoqué par
l'argent, c'est l'exploitation (le l'hom-
me par l'homme I Celle, se pré-
sente sous différents aspects. Depuis le
praticien immonde qui refuse d'opérer
un malade sous prétexte qu'il n'a pas
d'argent et qui préfère endeuiller tou-
te une famille plutôt que d'exercer
sore art pont sauver un être humain,
jusqu'au patronat affameur. En matiè-
re d'emloitation capitaliste l'argent
constitue le plus infame agent de dé-
gradation humaine', c'est là que rési-
de l'ignominieuse école de boire
qu'il est possible d'imaginer dans l'ab-
jection. Le principe essentiel repose
sur la hiérarchie des postes et des sa-
laires, mais là ne s'arrête pas l'infec-
tion. Afin d'obliger charma des éche-
lons de le hiérarchie à faire pression
Inc l'autre, il est alloué une prime

à la production, progressive selon les
émoluments et, naturellement, selon les
normes de production, et aussi, soumi-
ses ms bénéfices généraux de Tresse,

Ces primes représentent une double
- soupape de sûreté; d'une part elles
assuresl une production toujours en
harmonie et de l'autre elles /imitel
les salaires des travailleurs. Car, pour
Conserver Ou accroitre leurs primes,
les différents eche/0ns cadres font pe-
ser sur le travailleur l'obligation de
produire d'avantage en même temps
que dam les consultations faites au
sein des Conseils d'Administration, ils
s'opposent à tout relèvement des sa-
laires, craignant de voir leusa primes

vaincu par la pauvreté générale des
paysans, les charges fiscales et le
manque d'instruction de ses mem-
bres. Il eut fallu, pour maintenir
sa structure et la développer ce
qui eût été facile vu l'esprit d'en-
traide des moujiks que la révo-
lution mette b sa disposition tous
les progrès teohniques dont elle était
capable.

E faut noter que parallèlement au
M., les ouvriers, depuis le Moyen-
Age s'ormmisaient en 8 artels /m.

L'artel était une entreprise cru-.
Pérative formée entre quelqum di-
zaines d'ouvriers du batiment, de la
menuiserie, de la pêche, de la chas-

Ils entreprenaient des travaux, se
louaient collectivement, partageaient
également I. bénéfices de leurs tra-
vaux.

On voit donc qu'a tom les stades,
paysans et ouvriers pratiquaient lar-
gement l'entraide, et souvent le com-
munisme.

On peut dire que ce fut le carac-
tère dominant de la race slave, ce
qui ne se rencontrait nulle part en
Enrone.

Si le Monstre américain dut son
succès au fait qu'il put se dévelop-
Per et grandir dans un pays vierge
et presque désert, ne rencontrant
aimi aucun Obstatle â ses Initiatives,
le monstre Russe, rajeuni par le
souffle révolutionnaire, pouvait espé-
rer vaincre Mm les obstaclen inté-
rieurs grace a des structures éco-
nomiques millénaires dont l'usage
avait favorisé l'évolution des esprits
vers des formes communautaires et
communist..

On sait Inc Marx considérait que
les conditions d'édification du socia-
lisme exigeaient un niveau très éle-
vé des forces productrices, et que,
par consécjuent, le révolution ne
pouvait éclater qu'en des E'tats à
maturité industrielle très développée.

C'est exactement le contraire qui
se produisit en Ruatiie, sur un ter-
rain social, intellectuellement et
t.hniquement arriéré, mais ans pré-
dispositions communistes profondes,
qUand éclata la révolution de 1917.

réduites. Ainsi fait, l'intérêt l'et-riper-
te sur toute considération humaine,
ajoutez à cela l'orgueil de notre bas-
set- ci-dessus, et le compte y sera. Il
ne faut pas le dissimuler, mais si N
confort d'un individu est toujours pro-
portionnel à ses ressources, dé merma
son désir de plus de bien-être finit
par subroger toute moralité.

L'ARGENT, FACTEUR
D'IMMORILISME SOCIAL

A côté des momtruosités citées ci-
dessus, il faut ajouter le rôle rêtorsif
de l'urgeait l'encontre du déve/oppe-
mem rationnel du progrès.

Faut-il construire une route ou au-
tre uvre d'art utile t la satisfaction
Ace besoins manifestés par les collec-
tivités. Aussitôt, l'argent entre en li-
ce. Pas d'argent on ne construit pas.
Imaginons un dialogue

« Le sage, il faut construire un
pont. Il n'Y a pas d'argent !

Soit, mais c'est indispensable, les ma-
tériaux sont là, la main-d'oeuvre ne
manque pas, que vierit faire votre
papier ? B, S'il n'a a pas d'ar-
gent on ne peut construire. Bon, alors
fabriquez-en ! R. Pardon, il ne
s'agit p. de cela. f? ? L'ar-
gent existe, il est le monopole de
mua qst le possèdent, il leur appar-
tient et em seuls peuvem décider de
cette réalisation. Admettons, dans quel-
le mesure ceux qui le détiennent con-
sentiront-ils à le donner ? R. Vous
êtes fou ? L'argent est une matière
qM est valorisable par sa rentabilité,
sinon à quoi servirait-il d'en avoir ?

Enfin, c'est ridicule, il faut un ou-
vrage trust, sa construction est utile
et profitab/e à tous les citoyens, cha-
cun apporte son effort pour cette réa-
lisation, pourquoi faut-il que M. Un-
tel exige un loyer pour son apport
alors qu'il bénéficiera des mêmes avan-
tages que l'ouvrier qui aura travaillé

l'installation. Enfin s'il est impos-
sible de faire autrement, faitrs payer
à cet individu un -droit de passage. P.

Soyez coméquent, faudrait met-
tre un bur.0 à chaque entrée du
pont, c'est impossible, et puis, M.
Untel est contribuable estoc titre,
il paie des impôts, on av mut dé-
cemment pas le faim payer deux fois I
Mais c'est un langage de sourd que
vous me tenez la I Comment ?. M.
Untel prête de l'argent, en tire ren-
tabilité, passe sur le pont sans boun
se déliée et sous prao.. qu'il Paie sec
impôts est à égalité de droit avec l'ou-
vrier qui en est l'artisan et qui, lui,
paie aussi ses impôts, c'est un peu
fort I- Dites-moi, cher ratiocineur, cet
ouvrage jeté sur un fleuve est-il
la charge exclusive de ses rivera.
ou Ide, à celle de la nation toute en-
tière ? h De même que le prê-
teur peut habiter 1Mn de cette ren-
tre, le contribuable doit en assurer
le remboursement où que soit le lieu
de sa résidence. De rnieux en mieux,
mais me direz-vous jusqu'à quelle
époque votre prêteur touche-Cil ses
intérêts et quand est-i/ mmbuursé ?

LE COMBAT SYNDICALISTE

LE MONSTRE RUSSE
L'IMMIGRATION

REVOLUT/ONNAIRE

La tyrannie moscovite et séculai-
re, par sa brutalité et sa corrup-
Lion marqmlt douloureusement les
Mtelligences et I. révoltait. La dé-
portation, rexil, devinrent des foyers
révolutionnaitm intenses où mûris-
saient les espeits et les meurs.

L'émigration forge.ait ses plans, les
alignant sur I. Méories socialistes
de l'Occident. La tendance politique
prédominait, c'est-à-d.e que, sauf
les anarchiste, 1. social,. des
autres tendancea étaient partisans
de la conquête de PEtat, de ce mons-
tre dont le peuple russe avait ta.nt
souffert, mais qu'ils preOndaient
régénérer en le conservant, voire en
le fortifiant. Les révoltes P.P.....
de 1905 s'étaient déroulém au mi de
« Toute la terre russe au peuple
russe ! », ce qui était fort vUelle...

Les smialistes rus.s reprirent ce
mot d'ordre en 1917 « La terre
aux paysans ! », et lancèrent le dé-
cret du 26 octobre 1917

Art, 6. Le droit de j011i3Sarlee
de la terre est accordé ,à tata les
citoyens sans distinction de sexe qui
désirent .travailler eux-mêmes la ter-
re avec leur famille ou en associa-
tion et seulement dans la mesme
où ils ont la force de /a travailler.
Le travai/ salarié est interdit.

Art. 7. Les formes de loUDSSUee
de la terre doivent être absolument
libres, c'est-à-dire, que la terre est
répartie entre les travaillems suivant
les conditions locales. Les formes de
jouissance de la terre doivent être
absolument Inn., par maison; par
métairie, par artels, par commune ».

QUe devient le Mir
Les socialistes, par cet appel ont

réalisé l'Instinct d'appropriation des
paysans sans terres. Les bolchevistes
soutiennent cette action 1 « D'abord
avec l'ensemble des paysans contre
la, .monarchie et I. survivanc. féo-
dales tant que /a révolution reste
une révolution démocratique bour-
geoise. Ensuite, avw les paysans pau-
vr., avec le semi-prolétariat, avec
tom les exploités contre le capitalis-
me, contre les paysans riches, les

REPUBLIQUE ACCEPTABLE
R. Cela dépend de lui seul, tant
qu'il n'en demande pas le rembourse-
ment, il continue è percevoir des in-
térêts, il peut même transmettre Par
voie d'héritage ses coupons à ses
fada, 15e.,.etc... Bravo I puisque vous êtes
si aimable, veuille, me dire si l'ou-
vrier qui a participé à cette construc-
tion s. lui aussi des coupons <Pinté-
rêta à bile valoir et transmissibles à
sa descendance ? R. Vous débar-
quez mon cher I Non I l'ouvrier n'a
contribué qu'a boiser ou mettre pierre
sur pierre, il a donc reçu pour cela
un salaire, donc les intérêts lui ont
été payés..., en réméré, si vous le per-
mettez ? Vous pouvez tout dire
mais d n'en est pas moins aber..
qu'un citoyen habitant à 300 ou 1.000
kilomètres paie toute sa vie des im-
pôts pour un pont qu'il n'a jamais
traversé et qu'il ne .connaîtra peut-être
jamais tanclis qu'un autre encaisse des
intérêts jusqu'à perpette et qu'il peut
le traverser quand ça lui chaut Pour
la seule raison d'avoir prêté de l'ar-
gent. Et voilà où nous eri sommes avec
cette invention diabolique millénaire.

Cependant, il faut bien reconnaître
que nos manses ne sont pas toujours
aussi tatillons pour libérer le pactole.
Et même pour violer eux-même la sa-
cro-sainteté de l'argent. Poincaré n'a
pas hésité a mettre le franc à quatre
sous, et sous le règne de Phornme du
13 mai 513, le pontife l'a revalorisé à
20 sous en l'amputant de 16 % avant
son entrée en scène. En frit, l'argent
n'est qu'un moyen d'oppression inter-
ne, il pemiet de couillonner le bon
populo, qui ne voit pas plus foin que
In bout de collons et qui rriarche al-
lègrement pour la plus grande joie
des auteurs de cette farce buriesque.

La machine à tirer les billets de
banque fonctionne jour et nuit pour
assumer les responsabilités du pouvois
et ces billets s'inscrivent sur le livre
de /a dette publique. Qu'On conflit
éclate, qu'il faille eouvdr de suite des
centaines de milliards, une signature
et hop les milliards sortesi mais qu'il
faille 300 millions pour assurer le bien-
ètre des quelques millions de faméli-
ques, alors les caisses sont vides. Etant
donné les conditions économiques, il
est impossible de faire supporter aux
contribuables de nouveaux impôts qui
risqueraient de troubler un climat so-
cial trop obscurci. Mais, le lendemain
de cette promesse, on parle d'augmen-
ter les allumettes, le tabac, le prix des
transports, etc...

Allons, eitoyee le plus intelligent de
la terre, réfléchis un peu devant ces
contradictions qui s'étalent impuné-
ment pour mieux te narguer, te clas-
ser panni les plus idiots, vois tous les
crim., les trahisons qu'engendre ce
vil papier et dis-moi en toute sincéri-
té, si vraiment, ce no sont pas là des
motifs suffisants pour supprimer l'ar-
gent ?

Je mis, tu vas me demander par
quoi /e remplacer. Par torr intelligence
d'abord...

Camille ANDRES,
stiime.)

koulaks, 1m muriers u en même
temps, la révolution devient une ré-
volution proleMrienne.

La première phase révolutionnaire
s'a.omplit clone selon la doctrine
bolcheviste par la consécration de
/a démocratie bourgeoise capitaliste.

Ce qui détermine mie extuvinina-
lion de tous ceux qui prétendent
passer outre en supprimant le droit
Os propriété. » (Extrait des (sevres
de Lénine.)

En 1917, les paysans pauvrma et
moyem occupaient 60 millions d'hec-
tares, les koulaks 90 millions.

Les propriétés individuelles s'étaient
elargres et multiphees.

En 1927, les paysans pauvrm et
moyens occupent 136 millions d'hec-
tares, les koMa.ks u quatre millions,

Le petit propriétaire on nen ex-
ploitant sur les Mirs est donc devenu
l'élément dominant un élément ca-
pitaliste.

Et quand des milliom de PaY.ns
ont été basttélés dans cette famse
sécurité économique, s car on n'avait
pas prévu l'équipement de cm ex-
ploitations la science marxiste-
Oniniste entreprend leur expropria-
tion.

Une répr.sion atroce se déchaîne,
Yvan le terrible, 'Dors moscovite,
réapparaît dans toute sa brutalité.

Oct millions de paysans périront
pour n'avoir pas compris la straté-
gie de la dic.ture do prOléMriat,
c'est-à-dire, la dictature d'un parti I
A la fin de cette première étape,
l'économie rurale de la alléSie te
compose de 29 millions de petites
exploitations. Elles ne peuvent ni
pr.pérer, ni relever leur production
8 car le lien communautaire » a été
brisé par la stratégie Politique. Les
vill. .nt affamées. Les PaYsans
n'ont plus confiance dans la révo-
lution...

L'histoire s'étonnera un jour que
bolchevistes ne se soient pas ser-

vis du Mir comme base de la révo-
lution paysanne. Le Mir, avw ses
tinditiom était une économie fédé-
raliste, jalouse de son autonomie, fière
de son indépendance elle eut gêné,
rendu sans doute impossible la dic-
tature d'un parti, mais la liberté
sera toujours a ce prix.

La force d'un gouvernement est
dans la concentration des pouvoirs.
Lénine l'avait exprimé av. force
8 La marte travailleuse n'est que la
porteuse d'instinct de révolte d'une
énergie révolutionnaire. De par sa
nature même elle est incapable d'Un
rôle organisateur, créateur. Elle n'.t
pas capable de créer la Sonne de la
révolution, ni cene de la société
future. Cette dernière tâche incombe
au groupe révolutionnaire éclairé,
s'étant consacré à l'idée de la révo-
lution. PRS conséquent le premier
devoir du parti révolutionnaire est
celui d'établir son hégémonie entière
sur la masse. Cette hégémonie n'est
passible qu'a la condition que le parti
lui-même soit construit molle prin-
cipe de la centralisation le plus
sévère ».

Dans 128 °Qu:Titien.% l'avenir et le
bonheur des paysans étaient sacrifiés

la victoire du parti, b la conquête
de l'Etat.

La deuxième étape marque l'effort
des soviets pour ravitailler les villes.
On organise la collectivisation des
terres après avoir célébré les splen-
deurs de l'appropriation du sol !

Les comités de .paysans pauvres
sont peu b peu dépouillés de leurs
attributions au profit du soviet local
qui n'est que le fonctionnaire du
Parti. Kolkh.es et Kovkhoses se dé-
veloppent trop lentement u là dicta-
ture déclare la coll.tivisation forcée.

Répression sauvage, déportation de
eulliloet d'hommes la terreur

Puis, la dictature lâchait du lest,
et lançait à la paysannerie son
Mme. encourageemnt u s Enrichis-
ses-mus !

C'était le triomphe de la « valeur
financière », le retour aun accapa-
rements capitalit.... Et les villes
avaient pu calmer leur faim par une
dégradation des ...otiques bolcheyis-
t

Le bolchevisme avait enseigné aux
PaYsans pauvres me de la fortune
des paysans moyens et koulaks dé-
pendait le sort de la ...solution affa-
mée... Comment ce. b qui on avait
lancé cet encouragemen.t e Enrichis-
ses-vous 1 » pouvaient-ils accepter
leur exPrOPti....

AUS,Si les rendements d. Kolkho-
ses s'avèrent déficitair.. Staline pro-
mulgue un décret par lequel nul ne
peut être ob/igé d'adhérer au Kol-
khOSe. Mais ceux qui quittent le
Kolkhose ne récupèrent pas le bé-
tail qu'ils y avaient apporté, et re-
bâtir une économie agricole quand
on est sans r.sources est une en-
treprise difficile.. L'appropriation
devient un leurre...

Alors, la rage au coeur, ils retour-
neront 8 volontairement ». par la
salir, l'économie rurale se stabilisera
peur accroitre sa production avec
des alternativcu diverses qui prolon-
geront le chaos organisationnel.

Kroutchev, devenu le chef incon-
testé d'une nouvelle évolution pré-
conise /a socialisation volontaire.
con.ntie. C'est une concession qui
ne peut ressusciter les millions de
morts victimes de la dictature, ni ef-
facer /es souffre.ss du peuple rasse.

Au fond, dans cette évolution
phastinlieihfcutmnamidéger deux

éléments le facteur héréditaire et
le système politique.

Il suffit d'étudier l'histoire russe
pour s'anercevoie que la brutalité de
cette dictature, dans son peinaies
comme dans son application, n'était
qu'une résurr.ann du terrorisme
moscovite ancestrat. Il est très dif-
ficile, à qui n'a pas tenté de triom-
pher de ses instincts ataviques, de
se so.traire à des dépôts barbares
séculaires 1 le Monstre reste toujours
agissant.

Les émigrants européens en Amé-
rique se réclamaient d'une puissance
abstrai. I Dieu. C'était naïf, simple
51550m consequen. sm la Pons-
suite de leurs efforts. Mais la bible
marxiste assaisonnee d unplacabilite
bolcheviste, devenait une loi qui ef-
façait toutes les autres, écartait tou-
tes /es sensibilités, écrasait toutes les
aspirations les plus saines au béné-
fice de la prise du ponvoir P. ms
parti, ce qui dégénera, fatalement,
en l'exercice de la dictature par une
équipe ou par un dictateur..

Sacrifier 1m possibilités économi-
ques latentm b la conquête fou-
droyante de l'Etat, c'est Provoquer,
dès le départ, et sans l'avoir désiré,
la régression inévitable de la révo-
lution.

a Toute révolution politique réa-
lise au détriment de res.r écono-
mique à qui elle entend imposer ss
structure et son parasitisme ».

Vouloir bâtir une économie com-
muniste par la conquête de l'Etat est
un défi au bon sens, La prise du
pouvoir politique est un acte de
conservation sociale, Paree qu'il con-
centre le pouvoir en l'exaspérant.

Vouloir abolir le capitalisme privé
par administration étatiste, ou Cesl
en concentrer toutes les valeurs dans
une seule Banque le capitalisme
d'Etat

Le Monstre n'est pas détruit ( ses
forces sont centuplées.

Si le Monstre américain écrase le
monde du poids de ses dollars, afin
de l'asservir à ses basiques, le Mons-
tre Russe tend fraternellement sa
patte il ceen qui acceptent la dicta-
ture de ses grill..

La révolution espagnole eut MI
triompher, mais son esprit libertaire,
son respect de la liberté individuelle
étaient absolument inconcevable dans
le catéchisme bolcheviste.. La Pas-
sionaria a attendu 25 ans pour re-
connaitre que le Monstre MISSe avait
étouffé la révolution espagnole !

La Fédération nationale des eau.
111111efrançais sonnant le rassem-
blement de tous contre la colonisa-
tion et la guerre algérienne fut un
acte hautement humain et révolu-
tionnaire en faveur de la libération
d'un peuple; mais le parti bolche-
viste refusa de S'y associer parce
qu'il ne soutient que les actions qui
lui sont somali._

La philosophie du bolchevisme est
celle -de l'Egliur aux temps de l'In-
quisition I si 5 su.bir ou je t'écrase...
Elle évolm, peut-être... mais trop
tard...

Certes, le monstre bolcheviste, tout
comme le monstre américain est une
force. L'Une écrase, l'autre pourrit..,,
mais comme 15 50111 exerce toujours
un ascendant sur les masses, ne nous
étonnons par de leur prestige Péri.

L'évolution aura-t-elle raison de
leurs impérialismes

OUI, si la peur de la guerre dé-
sarme leurs ambitions, et si deo
hommes clairvoyants et résolm coor-
donnent leurs bonnes volontés et
leurs moyens pour orienter les Peu-
pl. vers des conceptions économi-
ques sacrifiant s le Profit » à la
satisfaction d. besoins.

Gui, si malgré la religimite Politi-
que des masse,s nous arrivons à leur
faire comprendre que là ou l'Etat
n'est pas aboli, let haro. &One/ni-
ques lui restent soumises, et qu'il
ne saurait alom être question d'as-
surer la sécurité et la Paix sociale.

On n'apprivoise pas les monstres,
on les chasse, cas le monde n'est pas
plus s libre » sous la griffe de
l'Ours que sous l'écrUsement du
Don

La dictature bolcheviste impose is
son peuple une inégalité de condi-
tions qui fait les Etats « forts » et
rend la liberté individuelle lllusoire.

Sur le plan .exterieur, elle encou-
rage les révolutions qui subissent
son impérialisme, et abandonne celles
qui s'y dérobent quand elle ne les
écrase...

L'analogie est grande entre les deux
monstres_

La libre Amérique, pu un .sor
prodigieusement rapide a réalisé au-
tour du dollar, une fièvre d'est/é--
rance qui permet à cet Plat de main-
tenir une inégalité de conditions qui
favorise les privilèges.

Sur le plan extériem, les 001555.
Saitsoutiennent les Etats à capita-
lisme prive sur lesquels ils peuvent
déverser leurs produits et leurs ar-
mements u c'est lu coloMsation fi-
nancière.

La liberté américaine forge des
chaînes dans l'espoir de stopper par
l'évolution irrésistible des peuples vers
le socialisme.

Les deux monstres rivalisent d'a-
dresse, de ruse, mais fis sont, par
le inonde, les deux forces les moins
dissemblables, car, ches les deux,
la Force prime le Droit. (A suinte)

(I) Vois,, C. S. s es 187.

a
Les deux monstres "'

La crise agraire
(Suite de la page 2.)

cience économique 8 qui doit déter-
miner la revanche de l'Esprit, le
triomphe dm besoins et l'avènement
de la Liberté.

P. S. Nous avons choisi une com-
mune essentiellement agricole, mais
son système d'axlministration vaut
pour la commune ranete, Cest-à-dhe
agrico-industrielle, Pour la cité in-
dustrielle de merne, c'est-a-dire que
ici ou là, le noyau administratif eut;
l'uni cc syndicalo-..Pélative, soit 1

Production -p consommation.
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(Suite de la page 1.)
démontrer le contraire. impensable,
aussi, que la collaboration avec nos
ennemis de Masse puisse nous mener
où nous voulons aller :s Collaborer,
c'est capituler ; le travail à la
tao., les prim., Ies heures supplé-
mentailes, l'association capital-tra-
vail, les comités d'entrepris., etc.,,
ne peuvent contribuer qu'a nous for-
ger chaque jour de nomelles chaînes.
Alors?

Etant donné que toutes les théories
subtiles, préconisées par certains mys-
tificateurs, se sont révélées sans va-
leur, et que rien de neuf ne s'affirme
efficace, au risque d'âtre une fois de
plus canin:rués comme fossil., il
nous faut bien accorder médit à selles
dont nom avons toujours reemnman-
dé l'adoption. Elles n'ont jamais été
dépassées, infirmées, expérimentées et
ont échappé jusqu'ici à toute critique

Croire aux possibilités du uneuor
capitaliste pour assurer des conditions
de vie harmonieuses à I humanité,
manque de sérieux. Tous ceux qui
Pensent sainement, en toute indépen-
dance, sont d'accerd sur ce point. Il
faut donc en changer et mbstituer au
régime th/ profit un autre, basé sur
LA REPARTITION IVENE MODO.
MON TUSTIFIEE PAR SA NECESSI-
TE, avec e prise au tas a de tous les
éléments de vie indispensables.

Oui, direz-vous Théoriquement la
chose est belle. Mais, comment abattre
a le mur d'argent V Pratiquement,
c'est irréalisable!

Ce n'est pas du tout certain.
En effet, si nous étudiom les mé-

thodes des bourgeois capitalistes, pos-
sesseurs de références puisqu'ils ont
mené à bonne fin plusieurs révolu-
Dons, il faut bien reconnaitre que
de large, espoirs nous sont Permis
en pratiquant comme eux, qui n'hé-
sitent pas à recourir aux actions effi-
caces. Portant les yeux ailleurs, nous
constatons exactement la méme cho-
se t SEULE L'ACTION DIRECTE
PAIE

Ne craignez rien; nous n'allons ne
vous inci.r à faire exploser un p.
Par.ut des nargeu de plastic, bien
que cela fasse Boum et orée un
climat; cucul certains des nôtres
étaient pris, ils ne bénéficieraient pas
de l'impunité dont jouissent ceux d'en
face. Pas question non plus, de des-
cendre dans la rue, lance-pierr. en
main mur nous mesurer avec les
mitraillettes des flics; les jeux seraient
faits d'avance. Mais il y a inille fa-
n. de pratiquer Faction directe,
parfois même dans la légalité. C'est
là, que réside notre force. La grève
générale illimitée, INTERNATIONA-
LE, entre autres, demeure et restera
encore longtemps une arme irrés.-
tilde. A la condition que nous n'a-
gissions pas en a minus habens »,
tels les cheminots et autres trans-
perteurs des pays limBroPhes
Français compris lors des der-
nières grèves de Belgique.

KO e-
Organe officiel de la Couiné- Section Française de l'AssocMtion
ration Nationale du TraVail Internationale des Itavailleurs
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PROLETAIRES, ON SE FOUT... DE VOUS
La Vs République administre la preuve qu'elle ne peut faire mieux que

les précédentes; cela n'est pas une référence.
En a, comme les autres, ses petits et... grands scandales.
Le nombre des suuu.Iorio anmen00 chaque juur.
Votre pouvoir d'achat diminue, len.ment mais sûrement.
Sous le sine de la Liberté, la Loi est appliquer Par tes DieS, à crue

de matraque et de grenad. lacrimogènes.
LM Algérie, le dernier quart d'heure n'a pas progressé d'une secene

depuis l'an passé. Ceux qui se battent à Paris ou au Caire ont le temps.
La négociation sera Mune et difficile », st La guerre continue el ce West

Pas nous qui le disons !
A. France avait raison d'affirmer ; oroit mourir pour la Patrie,

on meurt pour des industriels S'il n'y avait plus de pétrole au Sahara,
la guerre serait .rminée en 8 jeu.

Avec une parodie de référentm ou d'élection, un soupçon de Pres-
tige », une pointe de us Grandeur », corsés de queiques flonflons de Mar-
seillaise e, on vous fait tout gober.

AVEC NOUS, IL VOUS FAUT REAGIR !
Les mystifica.ms de tout poil Politiciens, curés, responsables Man-

eaux réformisMs et autres beaux parleurs qui vous promettent tout... pour
plus tard, doivent étre neutralisés.

LA C. N. T.
.time que .nt que le profit subs.tera il y ama des guerr.. Pour qu'elles
disparaissent, et que puisse etre fondée une moleté à la mesure de l'homme,
il faut éliminer le SYSTEME CAPITAL/STE cause de tout le mal.

Elle considère aussi que la mtisfactiln des besoins essentiels de tous
est, depuis longtemps déjà, réalisable. Les moyens d'Y PasveMr vous seront
indiquée dans son organe confédéral

« LE COMBAT SYNDICALISTE »
et au cours des meetings qu'elle orgaMse à Tovennion du

PREMIER MAI
Soyez tous présents.

RIEN A SIGNALER
Il serait puéril de développer kt

les méthodes susceptibles d'être uti-
lisés pour mettre par terre le système
exécré, mais nous affirmasuu que l'ac-
tion révolutionnaire se fait partout
Che. soi, dans la rue, dans l'entre-
prise surtout, à paris, à Barcelone,
à Rome, etc... Il faut en effet couper
Ourles les tentacules de l'hydre pour
en venir à bout, pour «elle dis-
paraisse définitivement.

Pouvons-nous actuellement évoquer
le souvenir de nus les révolution-
naires authentiques, depuis SM/ta-
mis, en passart par les Martyrs de
Chicago, jusqu'à Francisco Sabater,
dernier en date, sans éprouver une
certaine glose ?

Bien peu pourraient répondre
OM Car il ne suffit pas d'avoir
été quelqu'un, il faut le rester.

Alors, après avoir accompli notre
examen de conscience. fais.. en
mrte d'avoir quelque chose à signaler
le ler Mai 1962.

Raymond FAUCHOIS

(Suite de la page 1.)
le, et ceux-ci paraissent se rendre
compte de la valeur de leurs argu-
ments.

Fort bien mais qu'ils ne se leurrent
pas venu lu moment où ils dépasse-
ront une certaine limite, ils seront im-
Pitoyablenient sacqués.

Non, véritablement, la solution n'est
pas là. Elle toI dans la formation, dant.
la em.itution d'une centrale franche-
ment anarcho-syndicaliste, qui s'affirme
hautement révolutionnaire et qui olé-
site pas à répand'', et à proclamer
partout les idées et les résolutions des
syndicalistes du siècle dentier.

Donc, que tous les anarchistes ou
anarchisan, syndicalistes révolution-
naires, anarcho-syndicalistes ou sim-
plement syndicalistes anti-politiques
s'unissent, se rassemblent au sein dune
organisaiou nouvelle, bien séparée de
toute autre, libre de toute attache
politique ou confessionnelle et décidée
à combattre à tout prix le réformis-
me et le paternalisme partout où ils

existent.
Mats est-il donc nécessaire de la

créer de toute pièces, cette organisa-
tion, n'existe-t-elle déjà pas ?

Mais oui, bonne gens, elle existe,
mais oui Beaucoup la connaissent,
qui connaissent l'histoire du syndica-
lisme elle s'appelle l'Association In-
ternationale des Travailleurs, l'AIT,
Issue de la première Internationale,
elle seule peut revendiquer, par ses
principes et ses prises de positions,
l'héritage du syndicalisme révolution-
naire et //politique.

Elle existe, formée de Lassociation
des diverses organisations nationales,
dont la C.N.T. d'Espagne s'est, jus-
qu'ici, montrée la plus combative. Et

(Suite de la Page 1./
Il réunit d'abord. et cela jusqu'au

XXe siècle exelmivement les tra-
vailleurs les plus qualifiés.

En dehors de lui r.tent les m.-
ses souffrantes de femme,s et d'en-
fants, rivés aux usines. sans aucune
défnse.

C'est très lentement, que le syn-
dimt, d'abord illégal et masq.ht
son ntivité, voire son existence, sous
le nom de a nciété Mutualiste » a
conquis droit de cite et à fini par
s'intégrer légalement dans la société
industrie/in..

L'évolution du syndicalisme varie
beaucoup d'une nation à l'autre. sui-
vaut 1n moments politiques on so-
ciaux de chaque pays.

Sen style d'action amsi est fonc-
tion de la période, du Progrès D.-
nique de l'époque, de l'évaution so-
ciale du moment.

En France tout d'abord, la co-
existence du système corporatif et des
artisam rend tris difficile un déve-
loppement syndical avant 1791 de
:Mme en Grande-Bretagne avant
1815, en Allenmgne et . Suède avant
1864.

Les malitiom ouvrières sont quali-
fiées a délits » par ht loi u Le
CM/peller » et le code Napoléon.

Les syndilas ne seront autorisés
légalement en Grande-Bretagne qu'eu
1826.

En France, les syndicats dment
surtout se dissimuler pendant la pé-
riode très difficile de 1849 à 1864.

A cette époque les espoirs ouvriers
sont surtout orientés vers la conquête
insurrectionnelle ou électorale de
l'Etat. Néanmoins, sous la pression de
la classe ouvrière, l'Etat se penche
sur le sort des femmes et des en-
fants et intervient par des lois res-

' (Suite de la page 3.)
les quelques premiers jours, avec un
tel zèle que ce malin spéculateur se
répandit en pleine euphorie. Hélas...
pour lui, le réveil fut démstreux, 'ces
entons se mirent en grève et mal-

gré cacahuètes et bananes offertes à
gogo, les anthropoïdes, non seulement

refusèrent de reprendre le turbin,
mais encore démolir.t lm machines.
Il fallut faire appel à la... flicaille
(des hommes) pour faire entrer dans
duo cages ces mpriciem

Moralité Un singe vas'., moins
couillon qu'un homme I

CHERCHEZ LE MAITRE
M. Villiem, président da spodicat du

grand patronat fiançais, dans un com-
muniqué à la presse, déclarait o Que
Ive salairés ne pouvaient être relevés;
pour 1201 arndelà de 4 ffi, faute de
quoi il serait impossible de maintenir
la concurrence avec les industries du
Marché comnnun qui prationaimt dé-
jà des prix concurrentiels très compé-

titifs s.
Un certain Debré, Premier miniMe,

déclarait quelques jours plus tard dans
une lettre au patronat frarnis Que

l'augmentation des salaires entraîne-
rait une diminution de la production

et ne tardmait pull 6F traTuim Par
un accroissement du chômage, puis-
que les prix concurrentiels pratiqués
par les industries étrangères mettraient
nos exportations au-dessus des cours

SYNDICALISME
Ouillé aussi la C.N.T. française, affi-

/ide à l'A.I.T., doue le siège ee trouvé
tue de la Tour d'Am:erg., qui éd
te le « Combat

,

Syndicaliste
ceci co/ontairement ou non Faute r
de l'article du « Monde Libertaire
parait l'ignorer.

Qu'il le sache donc. et qu'il sadhe
aussi, par la même occasion, que rien
au monde ne pourrait empêcher les
miiimais syndicat,. révolutionnaires
de faites tendances de se grouper,
de s'unir au sein de cette C.N.T.,
le désiraient vraiment. Et de lui don-

ner la force et la vie intense qu'un
pareil organisme devrait avoi, et qu'il
n'a pas hélas, précisément à came de
on faible recrutement, et de son man-

aur de moyens. Et surtout- à cause de
1 dispersion et de la désaffectation do
beaucoup de libertaires.

tel/Oves sur la durée de leur travall,
:naa cela n'améliore guère 105 can-
nions dexis.nce des m.ses labo-
rieuses trop dispersé..

Eu Angleterre, l'Etat n'interviendra
jama. en faveur ae qui que ce mit.

Le prolétaire est .ujours un sous-
consommateur même lorsqu'il ac-
quiert des droits politiques.

line certaine fracnn de la classe
onmière est hastile au principe de la
propriété, mais d'autres cherchent un
emiohissement illusoire et une liberté
plus réelle clans les associations coo-
pératives de production, doles y Plia-
lanstèr. ».

Les Syndicats ne s'affirment muante
une force monnnte que du jour où
là se concentrent, légalisés ou non,
dans des « Fédérations e.

Alors, les buts mol proclamés
augmentation des saLair., réduction
du temps de travail, amélioration des
conditions, et, là où il n'existe pas,
le suffrage univerml (Hélas !).

L'aune essentielle devient la grève
par elle on obtient des limitatrnns

saler., en vertu de ces mêmes lois,
aux conditions abmives du travail.

En Grande-Bretagne, dès 1871, al/-
parassent les u Collective agree-
ments e qui préfirnment lm « Con-
ventions collectives » qui verront le
jour en France en 1936.

Par la suite le Syndicalisme prend
conmience dm réalités économiques
et réalise en quoi mnsiste le mode
capitaliste de production.

Une mande confédération groupe
les Led/rations, de syndical.tes re-
volutionnair., pour donner l'assaut
aux injustives capitalistes.

Les minas de .Pelloutier, Gr.uelhes,
Latarnie, Broutehoux, r..nt attachés
h la période hérolque du syndica-
lisme révolutionnaire qui donne na.-

,

Au fil des jours
prévus dans le cadre du Marché 00X0-

SIMPLE SUGGESTION

A la veille du ler mai 1961, pour-
quoi ne réfléchirions-nous pas a des
moyens d'actiona directe, indirecte,
comme on veut. Exemple tous le»
chefs d'Etats ou de Partis politiques,
de même les grands richards, ont à
bus service une garde Particulière,
nervis, gmill., tous les qmlificatiis
que vous voudrez. Que font ces « ai-
mables travailleurs (?) » tentez-en vous-
même Ponérience, en portant la. con-
tradiction b MM. Mollet ou Thorez,
dans l'une de leur réunion ! Er; résu-
mé, un homme politiqué de marque,
même en bien de uavail, qui se dé-
place, ,est accompagné d'armoires nor-
mandes. Je sais, si le pactole passe
par les permanences de ces seig,neurs,
O omet cmseieneieusement de faire un
petit crochet pour imiguer la caisse
ininiarnre de la C.N.T. et, c'est tant
mieux I Mais le manque d'argent de-
vrait être, dans cette affaire, subsi-
diaire, car l'argent existe quelque part,
il suffit d'avoir la main heureuse.
je n'ignore pas les dangers d'une telle
institution, mais entre la peste et le
choléra M me permets de cho.r. Et
puis, si l'on examine la croyance gé-
nérale des travailleurs, on est bien
obligé d'en déduire, que pour eux, les
syndicats ne but rien, ils le disent et
il faut en tenir compte I C'est d'ail-
leurs ce qui m'a inrniré cette sugges-
tion. II ne me semble nullement dé-
placé, dam un régime qui offre tant
de primes à la violence (voyez instal-
lations d'autochtones anciennement co-
ionisés) qu'uu syndicat possède un élé-
ment moralisateur, j'affirme que si la

C.N.T. pouvait constituer cette ni-
dicti. de techniciens aucun travailleur
ne pourrait être la victime du patro-
nat affameur, aucun chef n'oserait
commettre la moindre injustice, et
nous vogueriom vers une société har-
monieuse puisque grâce à cet appui,
lee travailleurs prendraient conscience
qu'ils semt des hommes et les patrons,
secondés de toute Imr valetaille, ayant
fMt la Salutaire enérience de leur
dicton, Qui bobo aime, bien chatie
s'uniraient dans .e sublime réconcilia
tion qui marquerait la fin de Venlo,
tabou de l'homme par l'homme. C'est

ne utopie, méfions-nous d'affirmer
op vue ! Néamnoins réfléchissons I

Le repasseu

sauce à la Charte d'Amiens au
congrès confédéral de 1906.

fameuse résolution fut adoptée
à l'issue de la confron.tion de deux
thésrn en prestmce.

La première
D'abc., les syndicalistes fidèles

am principes anarcho-syndimlistes
de la Première internationale, anti-
autoritaires, anti-état.., jaloux de
Findépendancu du syndic...me révo-
lutionnaire ne remettant le soin de
l'émancipation de la classe ouvrière
à personne 000100 qu'aux .travailleurs
eux-mrnoà., résolus et capables de
faire l'effort nécessaire à leur libé-
ration sociale.

Pois les Guesdistes, défendant la
thèse présentée par les syndicats
textiles du Nord, c't Renard, secré-
taire de la Fédération mn l'expose

6 Pas d'antimilitarisme, ni d'anti-
patriotisme. Le syndimt ne doit que
défendre les salaires, les conditions
de vie d. travailleurs 0, pour le
reste il (le Syndicat) doit marcher
la main dans la main avec le parti
smialiste qui défendra la législation
sociale devant le parlement.

Le Congrès s'est prononcé Pour
l'autonomie do Syndicalinrie, orga-
nisme de lutte quotidienne et de
transformation sociale, Ms organisa-
tions confédérées n'ayant pas à se
proccuper des partis politiques et des
sectes, qui, en dehors et à coté nen-
vent mumuivre, en toute liberté, la
transformation socirne.

Le Congrès affirme I a La Confé-
dération groupe, en dehors de toute
école politiqm, tous les travailleurs
conscients de la lutte à mener pour
la dispaition du salariat et du pa-
tronat ».

Le Congrès précise
Dan, rceuvre revendicative quoti-

dienne, le Syndicalisme pomsuit
coordination des efforts ouvriers, l'ae-
croimement du mieux être des travail-
leurs par la réalisation d'améliora-
tions immédiat., tellm que t la
diminution des hemcu de travail,
l'augmentation des salaires, etc.

Mais cette besogne n'est qu'un côté
du re5055 dis syudioalisme. Il Pré-
pare l'Emancipation intégrale, qui ne
Peut se réaliser que par l'exprelnia-
tion du capitalisme.

TI préconise, comme moyen duo-
don, LA GREVL GENERALE, et il
considère que le Syndicat, a/lion:nui
groupement de résistance, sera, dans
l'avenir, le groupe de production et
de répartition, base de réorganisation
sociale, . '

Bien sûr 0 il n'est question, ni de
la dismrition de l'Etat, ni de l'E-
alise, ni de Formée, mats si seule-
ment, le peuple ouvrier avait pour-
suivi sa taons de suppression du
salariat et du patronat; il eut Men
fallu qu'il supprime M reste, y com-
pris les parlementaires et la magis-
trature !

La Charte d'Amiens est-elle cadu-
que V Elle l'est sûrement si ia classe
ouvrière a perdu confLance da.otu le
goût de la lutte, si ello ne pense
qffiall cinéma. à la bagnole et à la
télévision voire au frigidaire qu'il
faut payer a crédit avec les heures
supplémentaire à qui mieux Miem.

Mais en se battant, on peut I.
avoir, c. bagnoles, cea frigidaires et
les payer comptent. Alors, là ! si on
se bat, la Charte d'Amiens n'est plus
caduque, mais elle est tout de même
périmée.

Elle est périmée par son insuffi-
sance, parce qu'elle a oublié, par ce
qu'elle n'a pas suif issament précisé,
mais qui se trouve aujourd'hui lm-
gement défini dans la 0 charte du
syndimlisme révolutionnaire dite
Char. de Paris, adoptée au Congrès
constitutif de la ONT,, décembre
7.946, en opposition av. le syndi-
calisme réformiste, avec le syndica-
lisme politisé, mare l'imposture des
luis sociales, la Charte de paris affir-
me

y Que les effort du prolétmiat
doivent tendre, non seulement à
renverser de régime capitaliste,
mais encore b rendre impossible
la prise du pouvoir et mn exer-
cice par tom 1m partis politiques.

La Co.édération Nationale du
Travail s'affirme comme la force
active qui doit permettre à tous
les travaille:rus do défenMe leurs
intérnis immédiate et futurs, maté-
riels et moraux.

Vouloir préparer sans délai les
cadres complets de la vie sociale
et économiffin de demain.

Syndi.lisme révolutionnaire, basé
sur la lutte de Masse, armèrent â.

mue internationale qui admet l'auto-
nomie mmplete Pin'pe dan e
lue Oudu syndicalisme dans l'administra-
tion, la propagande, la préamutien
de l'action, dam l'étude des Moyens
d'organisation et de lutte futme et
dans Faction elle-même.

Pour réaliser pourquoi il faut lutter
contre l'asservissement du mouve-
ment ouvrier aux exigences des par-
tis di. g Ouvriers », il suffit de
considérer l'action reeente des Syn-
dic.ts belg00 en grève, ils durent
employer l'action directe pour faire
la preuve que seuls des syndimts
libres peuvent tenir tête aux Pou-
voirs établis.

Lotes élUS smialistes, au pied du
mur, furent mis en demeure de faire
leur devoir par le leader d. gré-
vistes, André Renmd, lls refuseront.
La cause est encore, une fois enten-

due les parlementairou ne sont p.
des homm., ce sont d. politiciens I

Aujourd'hui, après deux guerres
monMales et une libération soi-di-
sant revolutionnaile, la classe ou-
vrière française conne10 un profana
malaise, I. nationalisations prati-
quém à la libération ont surtout été '

profi.bles à la Murgmisie, de tous
1es problemes suais. nen n'a été
résolu au profit du prolétariat.

Tous les soi-disant avantages dé-
coulant des lois dites u Social. »
sont /marnées Mtégralement sur les
les travailleurs sont devenus démn-
dents d. fonctionnaires.

Le travaillems ne devrait confé-
rer à personne le soin de défendre
su Moi01 et sa cligné.

LeS comités d'entreprise, soi-disant
conquête de 1946, ont, par leur fonc-
tionnement néfoute, consolidé Eau.-
rité d. patrons.

L'acceptation par les travalleurs de
In hiérarchie des saMir., des trop
nombre.es catégories de rém.éra-
tiens, a encore accentué la div.ion
des prolétaires.

Ie procédé patronal très adroit qui
consiste à °mimer l'activité des mili-
tants à se pencher sur 1m détails
d'admMistratiom des uvrm des co-
mités d'entreprises,' des clubs sportifs
des entremises qui contribueront
leur publicité commerciale, ete.., cons-
titue une sérieuse amputation de la
dignité du militant, aboutit en fait

la diminution, pour ne pas dire
la disparition pratique de la lutte

de classe
Ceci, qui ressemble à de la colla-

boraiOn de classe, engendre en partie
la résignation de la classe lab0-
rieuse.

Cest la un pourrissement moral du
l'action mili.ante du réformisme

syndical.
Nous entendons par réformisme,

toute action qui, contribuant e à am-
puter la liberté morale du travaill.r,
abolit mn .prit de précision dans
10 lutte sociale; et par cela même,
affermit l'autorité et le pouvOir pa-
tronal.

De même, nous comPr..ouu mmilte
d'essen.ce, d'intention révolutionnaire,
toute action, qui, en arrachant par
la lutte, un avantage réel, prontame
aux ouvriers, même en un seul lieu,
contribue à démrmer, à démoraliser
le patronat, par exemple t les congés
payés.

Actuellement, nous pouvons, Fun
après l'autre, acheter beaucoup d'ob-
jets h médit.

Mais le loyer, le pain, le beefteack,
les pommes de terre, tout ce qui est
indispensable à la vie, nous devons
le payer montant.

Le patron, lui, nous consent un
salaire de plus en plus différé. parce
que comporta. une grande Partie
de bonis, de prinn, de soi-disant
participation aux bénéfices, toutre
choses qui, demandant urr délai iffi-
eesmire à lem calcul, sont payées
plus tard que le mMire de base, ce
qui fait que la plus grande partie
du salaire est réglée à crédit, parfois
mec trois mois de retard c'est
encore là rine mstrietion à notre
/Merté économique, qui affecte la
nature d'une peau de chagrin.

C'est encore une conquête du ré-
fermium.

Les journaux nous informent, au
comrpte-gout., des derniers scandaies
de la Vo République, -mais ne Croye,
vous pas que le véritable scandale,
au sens humain, c'est le régimM ca-
pitaliste, avec tout ce end gravite
autour ?

UN DERNIER 010T

Le Premier Mal est la féte (dit-on)
du travail. Han !, alors vive les tra-
vailleurs; dont l'émancipation doit se
faire par eux-mêmes, s'ils le veinent
Mais s'ils le veulent, ils le peuvent !

Mais, même le ler Mai, le travail-
Mur est obligé de manger, il est donc
consommatàuil pourquoi done ne
penserions-nous pas aussi en consom-
mateurs 0 Et pourquoi let mi...-
mate/es ne seraient-ils pas révolu-
tionnaires 3

a LE COMBAT SYNDICALISTE

Syndicalisme d'hier et d'aujourd'hui
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L'émancipation
des travailleurs

sera l'oeuvre

des travailleurs
eux-mêmes.

Notre numéro du premier Mai
était en cours de tirage quand /a
prise de position de nos responmbles,
face aux événements d'Algérie a été
écrite le dimanche 23 avril. Elle de-
vait Drs diffusée le plus largement
possible.

Le spectaeulaire dégonflement des

GARDONS LA
On va nous tenter de nous refaire

le coup de à l'Union Sacrée », com-
me en ln, comme le ler février 1960.

Les serviteurs du fascisme, qui
groupent tous les dirigeants des
partis politiques, dite de « gouape»,
du « centre g et des organisations
syndicales reformtebes. s'y emploient
avec sele afin, disent-ils, de sauve-
garder les libertés démocratiques
menacées.

Aere de Gaulle, contre les factieux'
d'Alger, préconisent-ils, établissant

une hiérarchie- 1361w définir les
moins mauvais, alors que de Gaulle
nous administre la preuve depuis
toujours qu'il est un réactionnaire
intégral dont ne peuvent rien atten-
dre ceux qui, .mine nous, aspirent
à la liberté et au bien-être.

On nous donne cons mot le
choix entre la peste et le choléra.

De Gaulle, c'est un militaire. Nous
ne pouvons rien attendre de cons-
Untéléf,de ceux-ei Sous lenr direction
Il éituaWen-'ellirlifayi Penh Mi
condnuer it se détériorer pour abou-
tir au pire des cataulysm. la guerre
à l'échelon mondial: finalité logique
pour des individus ayant adopté le
plus condamnable des métiers, celm
des armes.

De Gaulle, c'est un calottée. On
-désigne sous ce vocable les plus
dangereux partisans que rEiglise uti-
lise pour arriver Ét ses fins. Or, TE-
glise c'est la mystification, l'obscu-
rantisme, la régr.sion sociale, la
came de in plupart des maux dent
l'humanité souffre depuis des di-
zain. de sieol..

De Gaulle, c'.t un capitaliste qui,
par ses attaches, est partie inté-
grante d. fameuses 200 familles,
toujomis 'd'actualité et phia nocives
que jamais.

De Gaulle n'a dans sa bouche que
Ira formules Grandeur de la Fran-
ce. Prestige de D France, Autorité

Monsieur et cher camarade,

fat vu le plaisir de /ire votre
« lettre ouverte aux camarades belges
en luge ». Très toliehée par les sen»
tangents de solidarité que nous expri-
mez aux travailleurs belges, j'apporte à
cette loure, une réponse. le porterai
demain votre journal à André Renard
qui lugera peut-être propos de lui
donner, lai aussi, une réponse.

Le moment est menu, me semble
5-il de faire bon marché de ce qui di.
cireencore le monde syndical et de
chercher à unir toutes ses forces com-
batives me la base d'un anticapitalis-
me concret et surtout de son rempla-
cement par une économie ne.velle
dent il faut, dès à présent, étudier
les modalités d application..

C'est avec un vif intérêt que je lis

votre journal chaque fois qu'il m'est
envoyé et plus d'une fois, Le désir m'est

venu d'y collaborer, je m'efforcerai
d'ailleurs de nous rencontrer lors de
mon prochain passage à Paria

le vous prie d'agréer...
Denise LEROY,

Présidente du M.W.A.

REPONSE A LA LETTRE
OUVERTE AUX CAMARADES

BELGES EN LUTTE à

Ce n'est polos» lecteurs de ce
journal qu'il aut dénoncer les méfaits
du capitalisme, ils sont convaincus de

la nécessité de remplacer l'économie

du profit et du salariat par l'économie
des besoins et du service social. Cette

Une camarade de Belgique
nous écrit

-Sv LiSTE
De chamm A chacun

selon ses besoins

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

TÊTE FROIDE

nécessité desirvt nrgente la vieux sys-
tème est au pied du mur (voir
tés des E.-U.) alors, guerre mi chaos ?
Nous savons qu'une économie des be-
soins n'est possible que dans les pays
où la production a franchi 7 le seuil
de l'abondance » (comme disent les
économistes qui appellest toujours cet-
te abondance « surproduction » et (a-
mais « sous-consommation v) donc,

de l'Etat et nous ne savons que trop,
pour l'avoir vécu, ce qu'a pu coûter
au prolétariat la répétition de ces
slogans... sans signification.

oe Gaulle, en un mot, .t notre
ennemi de classe, comme les autres.
Il nous adonné sa mesure et re-
courrait aux salums méthodes, que
ses adversaires du moulent, ri le be-
soin s'en faisait 'sentir.

La C..NT., pour de multiplm rai-
sons, se prononce donc contre les
ULTRAS, mais aussi contre de Gaul-
le. L'Union Sacrée est un attrape-
nigaud. va le recommande b ses ad-
hérents de ne pas s'y laisser pren-
dre. Les anarcho-syndicalistes doi-
vent poursuivre leur but sans dévier.
Celui qu'ils visent ne pa.e pas pl.
par Moscou un Washington que par
des formes de gonvernements, soi-
disant démocratiques ou libres, qui
clans la réalité sont purement auto-
ritaires.

Nos militante par une propag.de
approPflee; doittet essayer de re-
grouper et d'augmenter leur forela
et éviter de les disperser, en atten-
dent de les faire intervenir, au mo-
ment que nous considérerons oPPor-
tan, dans la lutte émancipatrice du
prolétariat.

En marge des autres, amplifions
donc notre action saris nous -laisser
prendre aux appels trompeurs des
mystificateurs qui serinent continuel-
lement à nos oreilles le mythe de la
Patrie qui n'a pour nous aucune
signification. -les anarcho-syndicalis.
tes étant internationalist..

Que tous ceux qui se réclament
de notre -bel idéal calment momen-
tanMnent letus généreux instinc..
Qu'ils gardent leur vie. qu'ils ne la
gaspillent pas. Elle est trop précieuse
pour qu'ils puissent en faire don,
inconsidérément, pote la défense des
biens 41m industriels,

promoteurs du putsch nous a évité
cette peine.

(.pendant, mur que soit connue
de tous la position de la ONT,,
notre C. A. Confédérale a estimé
nécessaire sa publication dans à LE
COMBAT SYNDICALISTE ix

En voici, ci-diesSous, le texte inte-
gral

Il y a quelques jours de cela, eau-
.. avec un ami des récents évène-
ments d'Algérie, je fus amené à lui
dire, en conclusion : v On nous la
baille belle avec ces généraux factieux
et on emploie les grands mots re-
belli. con. la nation, trahison et
crime contre /a Patrie. Balivernes que
tout cela, il s'agit à peine d'un dé-
saccord entre généraux, entre gens du
même bord ; et ce serait plutôt risi-
Ide, s'il n'y avait la guerre, la sale
guerre. Au fond, vois-tu, ils sont tous
d'accord pour la continuer, cette guer-
re, car politiquement, ee sont tous des
réaction.ires s.

Réactionnaires, m'a-t-it rétorqué,
qu'est-ce que c'est que ça 'é Ça ne
signifie plu, rien, c'est dépassé; à qui
fera-hon croire qu'il y a encore des
gens pour songer au rétablissement de
la monarchie ?

Tout beau, lui ai-je répondu,
tout beau I Des gens comme tu dis
il y en a eneore, quoique en infime
minorité. Mais il ne s'agit plus de ce-
la. Si le terme de réactionnaire a pu
s'appliquer autrefois, pendant et après
la Révolution par exemple, aux parti-
sans de la monarchie, aux Royalistes,
il est surtout employé, depuis un

demi-siècle pour désigner ceux qui
se dressent contre le progrès, contre
les innovations, co.re les moures de
libération .e de bien-être prises dans
Ire affaires politiques et srvialés
pays. Tout ce qui est nouvea.u, tout

VOS DROITS

Cette jolie ronde enfantine est
aujourd'hui celle de tous 10 Pa-
vai/leurs, et comme leurs bambins,
la seule chme agréable ést de eé-
vade, pendant trois petites semaines
de l'atelier ou du chantier. Pour ce
qui est qu.tion finance, ce n'est
plus la même Chose; là, c'est le Pa-
tron qui imie (c'est lui qui le dit)
alors voyez mur dm lamentations,
carreaux troubles et regrets éternel.
Enfin, parmi nos philantropes em-
ployeurs mien est vol ne r.pectent

dans nos pays occidentaux ou aux Il,-
U. Allons-nous croire que sen établis-
sement va s'imposer par la force des
fiels et s'étendre comme une épidémie
de grippe ? Non I il faut la poussée
d'une force antagoniste au capitalis-
me ; quelle est cette force existant dé-
jà dans notre organisation sociale ac-
tnelle, sinon le syndicat ? il faudra

(Suite en Page 4.1

REACTIO
ce qui heurte une certaine conception,
une certaine façon de vivre considé-
rée comme bonne par nos Parents on
nos aïeux, suscite des réactions, et,

par cela même des réactionnaires. Au-
trement dit, le réactiunnaire se con-
fond toujours avec le conservateur,
avec le possêd.t, avec le nanti, avec
le haut fonctionnaire, le soldat de car-
rière, le grand commis, le politicien
arrivé, le membre de la hiérarchie
cléhcale et le nouveau venu dans la
bande, le « technocrate Et les éti-
quettes des partis politiques ne chan-
gent hen à cela. Pour nous, a.rchis-
tes ou syndicalistes révolutionnaires,
est réacti.naire celui qui refuse de
tervenaître nécessaire l'évolution de

la s.iété dans le sens du mieux-éier
de tous, de la dignité humaine et sur-
tout de l'égalité économique. On peut,
en effet, km radical et réactionnaire,
si l'on vise surtout sa Pralito situa-
tion politique, et si l'on se boni, à
des dùcours retentissants.., en pensant
que le temps arrangera tout cela !

On peut être socialiste et réaion-
naire, en pensant que Fon peut gou-
verner pour le bien de tous en com-
posent avec les banques elles Ouste !

On peut l'être également, tout en
le -proclamaot et se croyant commu-
niste, si lb admet d'un cur joyeux
que l'armée doit être conservée et

ventrée, et la hiérarchie sociale né-
cessaire a la Vie et au développe-
ment de la, 7 communauté s.

Pas Ce que la u bonté s du légis-
lateur Bous a alloué.

Voici succinctement quelquos Pré-
cisions

LEs DONGES PAYES. La loi du
27 mars 1956 a institué les trois
semaines de congés pays, c'est-à-dire
1 jour et demi par molês 18 loves
ouvrables par an. Il est admis des
congés supplémentaires.

Au titre de l'anciennenté b deux
jours ouvrables après 29 ans; 4 apres
25 ans et 6 après 30 ans de service
dans l'entreprise.

Pour les jeunes b 6 »MU ou-
vrables pour les moins de 15 ans.

Les jeunes de 1.8 à 21 ans peu-
vent bénéficier de 24 ou 18 jours
ouvrables quelle que soit leur an-
cienneté dans Penteeprise, mais ces
supplémentu ne sont pas pay. !

FONCTIONNAIRES
ET AGENTS D'ETAT

Par décision du 15 avril 1953

Fonctionnaires titulaires 30 jours
consécutifs par an; nonitulair.
30 jours après un an de présence,
ou un jour et demi par mois de
prMence. Les ouvriers d'Etat, rému-
néos sur la base d'un salaire régio-
nal ont 21 jours ouvrables après
un an, 22 après 25 ans et 24 jours
30 alu, de présence.

ACCORDS SPECIAUX e NOus ne
faisom que le signaler ét.t douté
5011 s'agit de convention» collec-
tives et qu'il en existe plus de 4.000.

REGIMES PARTICULIERS t Nous
signalerons pour mémoire Agricul-
teurs, travailleurs à domicile, les
professions de transports, des docks
et du bâtiment, etc.

Pour /e batiment, 1m congés payés
sont assurés pac la caisse â laquelle
cotisent les employeurs suce.sifs des
travailleurs de cette prOf.Slon.

CALCUL DE LINDEMNITE
CONGE PAYE t Régime généra/ des
salariés de l'industrie, etc.

Il L'indemnité de congé paye,
Pour 146/ mt due de la période allant
du ler juin 1960 au 31 mai 196B
elle ne peut pas être inférieure à
1/16e du salaire brut. FAtre pour
le caicui, outre le saligre, les primes,

NN AIRES
Enfin, on peut être aussi réaction-

nére même en se réclamant de l'anar-
chisme ou du syndicalisme révolution-
naire, si l'on compose tant soit peu
avec les autres idéologies, avec les
camarades i.oxiqués par bs slogani
démagogiques et électoraux, avec les

parents ou amis qui sont eux-mêmes
réactionnaires. Toutes proportions gar-
dées, naturellement, ear, après tout, il
faut bien vivre, et cette expression
b.ale dit bien ce qu'elle veut dire.
Car, ne l'oublions pas, pour servir au
maximum la cause, l'idéologie que l'on
embrasse, il faut être un peu sectaire,
un pm fanatique, et, surtout, il faut
se. Oc, Poor quj 0000co-neeme
presque tous, nous sommes un tant soit
peu désabusés, sceptiques et nous nous
contentons surtout, en fait d'action,
d'écrire. Nous nous réfugions volon-
sims dans l'exposé des « thèses 0, nem
ne sommes plus en contact avec la
base, nous sommes, ou nous nous er0-
yons, trop vieux I Oui, c'est bien ce-
la en réalité, trop vieux et conscie.s
que nous ne sommes oas relayés, que
la jeunesse n'a pas les mêmes espoirs,
les mêmes élans que celle d'autrefois,
...et conscients aussi que cette jeunes-
se révolutionnaire, telle que mus la
voudrions, telle que certains l'ont eue,
nous n'avons pas su la former.

Les idéa»» totalitaires issus des pro-
pagandes des partis marxistes mus
ont' submergés et ont t'ex.,- Ponr
pleure, obstacle insurmontable

«Vive les vacances»
les gratifications, les avantages en
nature, etc..., et tes heures suPPM-
mentaire. Ne sont pas à considérer,
1m primes de risqu., de salissure,
de panier et la prime de transport,
pour la région parisienne,

2) Il arrive sOuvent que les em-
ployeurs paient à leurs ouvriers trois
semainuv d'indemnité de congé, il
appartient 0000 00 .travailleur de
miauler lui-même on est son avan-
tage et de signaler b»000 patron le
mode de paiement qu'il a choisi.

Exemple l lm travailleur gagne
4..0 NF par an, le choix I/16e

4.000 t 16 = ml NF brut.
Ce même travailleur accepte 3 se-

main. t
vse4 arrd. X 3 = 230,22 NF brut.
Soit différence 250 220,82 = 19,18
NT' que perd notre marlou,ec balai
breveté C.F.T.C., P. O. et C.G.TK.

On peut considérer que celui qui,
son travail tenniné, a la faculté de
faire ce qu'il veut, bien entendu dans
le cadre des lois en - vigueur, jouit
d'une irvertaine et re/ative liberté.

Le fonctionnaire, lui, possède une
particulpité I il est noté par des su-
périeurs dont é est étroitement dé-
pendant, et ceci, tendant à l'assujettir
complètement, entraîne d'incalculables
conséquences, ce qui, dans un régime
où le pouvoir ce.ral étend de plus
en plm son contrôle, loin de nous
étonner, ne fait que continuer ce que
nms pouvi.s penser de l'Etut patron
et de ses représentants. Nous l'allons
bien voir.

La feuille de notation d'un fonc-
tionnaire, quel que soit le ministère
considéré, comporte une mbrique, as-
sez anodine de prime abord et qui,
cependmt, a pour effet de le mettre
en état de sujétion totale. C'est la
rubrique « Conduite privée n.

De tout Pmps, les syndicats, ou
prétendus tels, de fonctionnaires, ont
rvnsidéré qu'il ne pouvait s'agir en
l'occurr.rv, d'y signaler auto chose
que les délits entrainam des condam-
nations pénales crimes, vols, attentats
aux mur. etc... Maù, au fond, dam
ce domaine, il subsiste une dangerem
se imprécision.

Car le dossier administratif contient
des renseignements dont il est à crain-
dre qu'Ils soient incontrôlés.

On y met ce que l'on veut, et pour
avoirO à tout prix quelqu'un dont

De chacun

selon ses moyens.

A chacun

selon ses besoins.

pour notre action rationnelle et désire-
téressée.

Il nous aurait fallu dix, cent, mille
Sébastien Faure pour résister à cela.
Ceux d'entre-nom qui parcourent la
France en apportao1 un peu partout
la bonne parole sont sur la brèche
depuis de longues années et ont quel-
que raison de se sentir las. Rail nous
aurait fallu aussi, un organe valable,
vO quOtidien ou â la rigueur, un
hebdomadaire substantiel, bien fait et
ne dédaignant pas le fait divers. Au
lieu de ce/a, une poussière de feuilles
spécialisées, chacune valable certes,
mua chacune aussi affectée d'un tira-
ge restreint, et peu susceptible d'aug-
mentation. Et chacune aussi, il faut
bien le dire étant l'organe d'un clan,
d'une secte on pourrait même croire !

Lequel d'entre-nous Wa pas rêve, un
jour ou l'autre, de fondre toutes ces
publications en une seule d'unir
toutes ca» forces dispersées sous une
même bannière, sous un même titre,
et de fane éclater au grand jour tou-
tes ces idérs généreuses et génératri-
ces de progrès social qui forment Feu
sentie/ de l'anarchisme et du syndi-
calisme révo/utionnaire. Question d'ar-
gent disent les uns, et de 'bonne vo-
lonté, disent I. autres. Les deux rai-
sons sont, je le crois, également vala-
bles, la deuxième, à mon avis plus
facilement surmontable.

Qt.ai A la première, hélas, elle est
toujours l'obstacle principal, le Tai,
l'écueil rvnto lequel viennent inéluc-
tablement tinter les mtentiom les meil-
/mires et les plus pores. Toutefois. il
West pas interdit de réfléchir et de
penser, par exemple, à l'exception.1-
le réussite du « Canard Enchainé
qui, à *es débuts, ne devait pas avoir
ml compte en banque bien solide !

Et, si nous envisageons le présent,
est-il interdit de dire qu'un eSsai
pourrait être tenté dans ce se. les
rédacteurs, propriétaires et gérants des
feuilles subversivc» se réunissant, se

/Suite en page 4.1

COMME CHAM ANNÉE
en raison des vacances, LE COM-
BAT SYNDICALISTE à ne paraitea
pas pendant les mois de juillet et
août,

Sauf événement .tuellement im-
prévisible, le numéro 170 sera dis-
tubée au plus tard le 15 septembre.

LE COMITE
DE REDACTION DU à C. S.

la tête ne revient pas ou qui Mue le
tremble-XO, il est bien tentant de por-
ter contre lui des accusations famses,
si co que l'on peut- lui reprocher est
discutable sur le plan administratif.
L'intéressé aura bien du mal â le sa-
voir et à parer le coup.

Il en résultera que l'administration,
pas toujours bien informée, pourra
être amenée sanctionner des agents
sous un prétexte quelconq., pour des
faits exha-adminishatifs, alors qu'elle
aurait fort bien pu se déclarer Mcom-
pétente eu égard à l'infraction réelle.
Une pratique détestable est malheu-
reusement couranteb parti pris sur
le rapport d'un seul.

A quand donc la suppression, ou
tout au moins, dam l'immédiat, la ré-
forme du dossier administratif confi-
dentiel, qui contient souv.t des
sétons inconnues des intéressés, et
contre lesquelles ils ne peuvent se
déf.do ?

Il est craindre que certains fonc-
tionnaires d'autorité, dont l'esprit inqui-
siteur et despotique ne connaît aucu-
ne limite, 0e se soient déjà ingérés
de façon inadmissible dam la vie .i-
vée de leurs subonlonnés, en les sanc-
tionnant pour leur imposer /mu con-
ception plus ou moins, et sans nul
doute plus que moins étriquée, de la
morale.

Curieuse morale d'ailleurs qui con-
sisterait done à persécuter, par un

(State en page 4.)
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A BAS LA CALOTTE

Le FON11011118111 Mill uc esclave ?

A nos Abonnés, Diffuseurs, Sympathisants
Les encouragements que nous recevons au sujet du journal ne manquent

pas. les critiqu. non plus.
ceux qM formulent celles-ci, parMis justifiées, se représentent-ils les

conditions dalle lesquelles nous travaillom, des moyens dont nous dispmons
Pour intoximor /e peuple, de Gan. a sa disposition des centaines

de milliards; no., pour faire l'inverse, du montant des a.nnements et de
quelques centaines de francs desâ la libéralité de trop rares souscripteurs.
Tout cela ne falt pas lourd.

Si les facteurs étaient .tervertis nous ferions un travail formidalde
et le système exécré que nom, subissons serait bablye comme fétu de paille.

Malheureusement, nous n'en sommes pas là
Ce rappel de la réalité est accompli dans l'espoir de voir ceux qui

éprouvent de la sympathie pour notre mouvement anareho-syndiealisue et son
organe, parthiprv plus .tivement à notre propagande.

Ils peuvent le faire en nous aidant financièrement, car l'argent ne

Iambe pas du // ciel 0, avec qui noes sommes d'ailleurs en mauvais termes;
en s'abonnant, en diffusant le Journal, après l'avoir lu eux-mêmes: en le
vendant à la errée; en faisant des abonnés: Pour ceux qui net ta Plume
assez leste, en écrivant des articles: en nom faisant sonnai., enfin,
des sujets, des faite divers dignes d'être traités.

pour la plupart, vous désirez que ça change, nous amsi, mais Pas Finir
rire. à LE COMBAT SYNDICALISTE .t un des éléments le plus valable
pour y parvenir. Alors, aidez-nous puisque s'est vous qui dites, et c'est
vrai u L'émancipation des travailleurs sera raeuvre des travailleurs sus.
mime» n. Or, travailleurs, nous le sommes tous à la C.N.T.

LE COMITE DE REDACTION miseC..
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103 COMMIS
IL FAUT SUPPRIMER L'ARGENT 1

s La réussite de la crapule
est faite (méme facilitée) de
la naïveté des honnetes
gem ! Félix Le DANTEC.

L'aphorisme énoncé par F. Le Dan-
tec devrait faire réfléchir ceux qui
rêvent d'établir une société juste avec
les moyens classiques laissés à leur
disposition. En réalité le juste n'au-
parait souvent à ces esprits trou-
blés qu'en fonction d'entités méta-
PhYSiques dont ils sont farcis, par-
fois même, s'y ajoutent des raisons
d'Ordre « professionnel 2. Combien
parmi ces sociologues, économistes.
etc, sont-fis qui, partant d'un évé-
nement oculaire ne se fourvoient
dans les dédales d'une dialectique
romancière? Leur excuse lorsqu'as
sont confondus est que « La socio-
logie n'a pas comme les science»
exactes un critère lui permettant
d'orienter ses recherch. afin d'éta-
blir, avec la même certitude, les lois
d'une éthique huma.° ».

Sans doute, dans l'histoire des So-
ciétés, la complexion est grande,
par le .manque de documents, la
transcription incomplète, erronée et
même fausse de ceux-ci. Ma., outre
que je confesse avoir l'impertinence
de n'attacher qu'une valeur toute re-
lative à .1'histoire des régimes disPa-
rus qui, nous a été plus ou moins
heureusement dédicacée (2). Je ne
pols concevoir qu'il faille faire appel

Thémistocle ou Cicéron en passant
par une eéiade de philosophes
antiques pour constater 1. Miqui-
tes et les po.ibilites qu'offre le
progrès de les anéantir en édifiant
mIe mciété a la mesure de l'homme.

D'accord, l'homme d'aujourd'hui
n'est pas di.ernblable de celui d'hier,
ses besoins e.entiels res.nt les
mêmes, mais, la gamine de ses be-
soins a &te modifiée par la mise en
mouvement des sciences exactes
ont permis toutes les révolutions
techniques connuci ou inconnues, du
grand nombre. Si donc dans le do-
maine des diverses techniqum il a
été possible de mettre à la disposition
de l'individu des conetions matériel-
les avantageuses, pourquoi sur le plan
social en est-on resté à un principe
archaïque et moyennageux ?

Je n'amais garde de passer tom
silence les Mnonnbrabl. MMtt qui
traitent du « mal social de notre
temps », il existe des tonnes de vo-
lumes présentés b la curiosité mi
lecteur; tous sollicitent son attention,
sur des solutions de compnands Mem

société capitaliste et surtout dans
son cadre. Mais ces réfonnes pro-
posées si elles parviennent a mettre
en valeur leurs auteurs et leur assu-
re dam le présent une situation assez
cossue, c'est à Pm Près le imêdnium
déductible. Pourvu que l'auteur Y

trouve son compte n'est-ce pas déjà
une victoire ?... Notez, qu'il existe de
ludivivuosu critiques siu régime capi-
taliste, .parfois poussées jusqu'à la
limite de l'indignation, mais, hélas,

conclusion est dans un change-
ment de gouvernement, avec m pro-
gramme social qui reste toujours à
définir. Enfin, aucun de ces savants
sociologMues n'ont daigné souhaiter
la disparition de l'argent (sauf les
anarchistes) même Alfred Naquet 11.
temps futurs), qui considérait l'a-
narchie comme e triomphe de la
léaison et de la Vérité, n'en a Pm
moins tenté de jmtifier le capitalis-
me et la capitalisation.

CE QU'ILS N'ON PAS VOULU
VOIR

Perdais daru leurs savants théorè-
mes,. pris entre le désir de comoler
les malheureuses victimes d'une so-
ciété abfmte, et de rie pas bousculer
l'ordre établi, ces riches prosateurs
n'ont su que prôner la charité pour
le pauvre et la prudence aux puis-
sants. damais ils n'ont eu l'audace (t)
d'aller jusqu'à. la négation totale de
toutes structures de ces monstrueux
régimes, édifiés sous toutes les lati-
tudes. D'anal., qui s'éMient égarés
dam les ronces de l'anticonformisme
littéraire, se sont vite ravisés en fai-
sant amende honorable. En fait, la
question Test-elle jamais posée à leur
e-sprit ? Tout laisse à croire que
cette fine fleur de la pensée l'aurait
écarte, avec horreur. Ponton? Fcri-
re, se faire imprimer et songer qu'un
tel monument de sagesse et de can-
deur humaine, serait distribué com-
me un vulgaire prospmt000 aux vul-
gaires chalands Pouah

Des lors ils sont aveugles et si
l'un ..ent à vous entendre lorsque
vous lui exposez Voyons maitre ? « Le
« bandit qui vous égorge e.t Pour
« prendre votre argent ! Le commet'-
« tant qui vous vend une marchan-
« dise frelatée, qu'il ne voudrait pas
« manger; c'est pour votre argent

Notre camarade Gaston MiChand,
collaborateur du COMBAT SYNDI-
CAL/STE est hospitalisé depuis
trois semain..

Nous lui adressons ici nos meilleurs
vieux de prompt rétablissement.

Nous sommes au regret, en salant.
de ce qui précède, de suspendre mo-
mentanément la publication de la
suite de Particie intitulé « Le imans-
tre russe a.

d'une RgouNivue acceptable") A
écouter ces rado. Ms au ces aigre-qu il se fait voleur 1 Le ramer.. u delà du bien et du mal

« qui faut le commerce de femmes,
« est pour de l'argent I (3.000 fun-
« mes sont ainsi vendues chaque an-
« née). Enfm, l'exploitation de Thom-
« me par l'homme. VouS nome. Y
saboter encore, dam le Minai.
« plus particulier de litait; il y a
« deux comptabilités bien distinctes
« celle qui s'insère dans le grand
« livre de la dette publique et qui
o éehappe à tout contrôle permettant
« de régler les dépenses somptuseres
«00 créditiv. des divers meuve-

menai extra-légaux provoqués Pm
» le régime et, celle externe qui per-
« met d'oppresser le citoyen, en
« erasant d'impôts et aussi en le
« menaçant chaque foit qu'Il élève la
« moindre protestation, de /e pr.su-
« ras davantage, et qui gram à ce

sUbterfuge donne l'illusion d'un
o buelget effmtif, basé sur une mise
« de fonds initiale portée sur un livre
« de compte national, avec ses eu-

triques actif et passif. 2
Après vom avoir écouté le cher

maitre vous répond un peu ennuyé
« Sans doute il serait souhaitable
« d'enlever à l'argent un pouvoir
«aussi considérable mais, de là à le
« supprimer, a y a tant d'in.n.-
« nient, song., le nombre de gens
«qui vivent u.quement de ce meyen
« Méelmnge ? Let banquiers, les

Assurames, les artistes, les titré-
« ratai., que sais-je ? Evidemment
« ce serait très beau de pouvoir vi-
« vre sans avoir à payer quoi O.e
« ce soit. Mais c'est impessible; les
« crimes, les vols, I. astuces finan-
« cières de "Etat, tout ceci fait par-
« lie d'un ensemble bien regrettable,
« mais le mal est chez tous 10 indi-
« vidas et c'est eux les responsables
« de tous ces méfaits. »

SURSUM CORDA !
(élevez 5m coeurs il

Allons tom, bourgeois, valets et au-
tres idolâtres de margent, dites votre
pet., de voir disparaître ce vil mé-
tal, qui pue depuis la sueur du
prolétaire jusqu'au sang de "MM..
Capitaliste !

Ose» avouer franchement que ce
n'est pas la disparition de ces pa-
piers qui vom fMt frémir, mais la
pensée de vous retrouver demain a
égalité de droit avec l'éboueur. Détre
obligé de vous occuper de vos affaires
seuls, plus per.nne pour cirer les
chaussures, entretmir y. luxueux
aPlaartements, de condune votre voi-
ture enfin., de .vous menu.' à des
travaux plus sains. D'ailleurs, pou0.
vous l'argent ast-il un autre attrait
Gui ! ,vous avei Peur. Peur de la
haine que vom avez semée. II n'y
a pas d'autres raisons ! Alms, pour
ne pas nuire à votre orgueil imbécile,
vous maintenez les peuples dans l'as-
servissement, jusqu'au jMr où las,
l'un, tel un volcan vous écrase avec
votre famille, comme des bétes puan-
tes. Bien sfir il n'y a. pas qu'aux
riches b qui s'adresse cette demande,
il y a toute la séquelle des petits
exploiteurs, commerçants, fonction-
naires Mutiles, etC.

Reste le populo (atteint lui aussi
pve ce microbe): qui voudrait bien
etre mieux traité, et qui ne 0011 1100
comment il ferait sans c. sales
billrtu

POUR UNE SOCTETE
A LA MESURE DE L'HOMME

Foin ! de tous ces esprits conmr-
vateurs, les, jeunes générations ne
doivent cas Perdre lem temPê

La C. N. T. constata avec regrets
que les chenlino, obéissent sans dis-
cernement S. des ordres de débrayage
pour la satisfaction a de revendica-
tions incapables d'mnéliorer leum con-
dieu, de vie.

Daugmentation hiérarchisée des sa-
laires, Mujours dêpassée avant qu'elk
ne soit appliquée, est nrtjudicieble à
tous I. agents de la base. L'au.men-
,tion uniforrne ne change rien à la
situation de ceux-ci. Dons le cadre
du système capitaliste, k solution la
moins mauvaise est une augmentatim
massive des salaires de base, aboutis-
sont par dégressionau sta quo
pour les traitemen, é

.
gaux ou supé-

rieurs a. cent mille anciens francs par
mois la lutte devant être menée pa-
rallelement pour faire baisser les prix
des produi, de consommation.

La C. N. T. est pourtant consciente/
que la véritable solution n'est pas là.
Elle réside dans la disparition du sa-
lariat et le rttrait aux mystificateurs
patronaux de la gestion de la produc-
t 'on et de sa répartition: la Mise an
tas depuis longtemps déjà réalisable,
de Mus les éléments de vie de premiers
nécessi, logement, chauffage, lu
migre, soins médicaux, produits phar-
maceutiques, pa,, boisson, légumes,
eM., et la distribution à chacun, pour
Ive autres besoins, d'un revenu s.ial
décent, identique, «mn thesaurisable.

La C. N. T. réclame
La retraite 10 50 ans( égale pour

toue permettant a satisfaction de
tous les besoins:

Trente jours ouvrables de congé par
aff

fins, l'avenir lent appartient: on ne
babit pas avec des matériaux en
mine, ou fossile. L'amont .t "Obs-
tacle majeur a leur bonheur. Si lems
parents se mot laissés prendre tt
l'infâme supercherie de la haute pè-
gre et qu'ils en sont les victimes, ce
ne doit pas etre un motif pour ces
jeun. de 1m plaindre, mais la vraie
...ion pour eux est d'oeuvrer pour
la disparition de ce moyen d'oppres-
sion interne et externe.

D'ailleurs, seule la saMe raison fi-
nit par triompher de tous les obsta-
cies et celle-ci ne saurait actuelle-
ment émaner des ma.su moutonniè-
res, car tes masses ne Pensent Pas
Elles ne sauraient donc avoir de
raison Jeun., prenez exemple sur
le savant dans son laboratoire, et
dites-vous bien que n cet homme
S'avisait à révéler à ces masses ses
Projets et ses ambitions et lui de-
mandait leur av., il n'aurait plus
qu'a se retirer sous sa tente et at-
tendre comme ell., la mort

L'expérience le démontre Pleine-
ment, et l'on peut se féliciter que
nos savants (de tom temps) n'aient
jamais eu l'idée mugrenue de faire
faire un référendum mur connaitré
l'avis du grand nombre, car alors,
nous serions encore à l'époque de la
pierre polie.

Une société à la mesure de "bora-
ine était inscrite dans 1m conditions
d'une République acceptable; hélas,

travers les quelqum objections sou-
mis. dans les colonnes dc me jour-
nal, même non prévenue, ma con-
clusion aurait été la même en cons-
tatant

Que le citoyen n'a mcun droit,
que ceux qui lui sont accordés sont
astucieusement déterminés; que cette
république n'a jamais rempli quelque
soit son millésime, ses obligations
envers le citoyen mais, mi core...,
s'est délibérément tournée contre lui.
L'asservi-manl à des P.i....o rom.-
cières, mobilisant des forces considé-
rables et armées avec toujours le
,doigt sur la gachette Pour ...gr
Pan exploitation et l'intérêt du capi-
tal.

Enfin, que rien n'est fait pour as-
surer l'égafité entre 1m citoyens, que
pour réaliser ces .ndi.om en ac-
cord avec la pensée de Jean-daequm
Rousseau 1 « Que dans une Répu-
blique, il faut qu'aucun homme ne
soit assez riche pour pouvoir en
acheter un autre, oaucun assez
pauvre pour devoir se vendre ». A
défaut de la suppr.sion de l'argent
le compte bancaire Mt MeV.) 11

lequel amait été alimenté par me
répartition égalitaire de la produc-
tion, en sorte que le citoyen ne Pou-
vait jamais être dépourvu ni être en
Mesure de profiter de la pauvreté
d'un autre.

C. condiitom n'étant pas remplies
il appartient à tous ceux qui sincè-
rement désirent vivre dans un climat
social de paix interne et externe
d'abandonner cette monstrueuse Ms-
titution pour construire une véritable
société digne de l'être humain !

C. ANORES

(1) Voir C. S., numéros 164 à 168.
0) Il s'agit des 'démocraties Athé-

nienne et Romaine, ces démocraties
tout. proportions gardées, devaient
être a l'image de la nôtre; nies
avaient leurs citoyens et leMS Mola-
y.. Que ceux qui souriront de ces
assertions veuillent bien faire revivre
Ion hurnahis (tous) qui vivaient à
ces époques, ensuite nous vmrom.

La C. N. T.
parle aux cheminots

lm journée de six heures, en atten-
dant mieux, par rtincerporetiom dans
la production de tous les chômeurt
déguisés (fonCtiOnn.P.S,
eh...) et Futilimtion intensive des
machines, l'application de l'automation
o.ramt celles-ci des perspectives il-
limitées, etc...

La C. N. T. s'êta., contre les grèves
limitées dans k lmmps, de carac.re
corporatif, catégoriel, local, régional.
La seuie grève valable est générale,
ternationale et de du. illée.

Elle rappelle en outre que le
« cadre » est non. ennemi de classe,
au même titre que le patron dont
mille valet.

La E N. T. ne vous dit pas Ve-
nez chez no. » bien que rien ne s'y
oppose si vous estimez »a position
jmte, logique, loyale. Elle vous de-
mande avant tout de défendre ses re-
candications seules susceptibles de dé-
barrasser le prolétanat du joug de ses
exploiteum.

La section cheminot.
de la C. N. T..

Ateliers de Very

JAMAIS AUCUNE GUERRE
N'A RESOLU UN PROBLEME,
MAIS TOUJOURS LE PEUPLE

A PAVE

L'alcool fait vivre ceux qui le ven-
dent, mais tde ceux qui le boivent.

Anatole FRANCE

« l'audaee, toujours de Pau-
daee, encore de l'audace ».

DANTON.

loin de moi la prttention d'exagé-
rtr I, détails, ici je désire Mut sim-
plement apprécier sa juste valeur,
tout axiome hypothétique,. j'agis donc
ce.ormément à h Nature et la Rai-
son, tout en Mimm d, minimiser les
con.mporains ainrt que les camara-
des, ce sent là des impératifs catégo-
riques indispenmbles pour quiconque
désire réaliser l'indépendance des indi-
rteres, des collectivités, ainsi que sa
propre indépendance.

On dit . que e, La fin justifie les
moyens a. En effet, cela est absolu-
ment vrai, il s'ensuit que lors, on
veut vraiment la Paix, la Justice, l'In-
dépendance. lorsqu'on prétend abo-
lir l'exploitation de l'homme par
l'homme, l'on doit agir conformément
aux principes acceptés en connaissance
de cause et librement.

A quoi servirait de tergrterser 1

Quiconque veut la Paix se doit de
préparer la... Paix s0000 pas la
guerre, car qui veut la paix prépare
lO guerre est un slogan surs.,
ayant germé dans le cerveau de chi-
sophrènes. Donc, tout pacifiste int,
gral s'efforcoa creliminer les mus.
de conflit, il se dira que tout artange
ment, même mauvais. sera toujours
préférable à une bonne guerre. Pour
ce faire, il ne suffit pas d'imiter Ion
marxistes et dire « Chaque peuple
a droit de disposer de lui-même »
niais 11 est plus que jamais imlispen-
mble de reconnaître qu'un peuple
doit dispose, de lui-même et de sc
gérer d'apr. ses droits. Tout comme
un Etre a droit à dispumr lIc son
corps, de sa pensée, de mérne un
peuple, qui ap.s tout n'est qu'un
ensemble d'individus, a droit d'opter
P000 le système smial .le plus con-
forme a ses aspirations, rt lorsqu'une

Société des Nations v ainsi qff
PO. T. A. N. réd(gmt des ee Proto-
coles a pour le rtglement pacifique
des chicanes internationales, l'on
d.rait éviter l'équivoque et ne point
écrire

guerreinfraction,

(d'agrosion)
constitue une e....
mas l'on devrait préciser que
totete guerre, quelle qu'elle mit, est
000001' de vandalisme, elle est une in-
fraction au droit des den, à disposer
d'eux-mêmes, elle est la négation
même de la solidarité, elle est un
crime universel.

En effet, 00 0010, au-dessus des
Nations, des Patries, des Partis, des
Dictatures, il y a l'Et. Humain,
y a la Fraternité humaine, parce que
rt l'Etre est l'effet de l'évolution et
non pas de la production, laquelle
suit l'El, et ne le précède pas, lis'en-
suit que 000000 Etres qui actuelle-
ment peuplent la Terre, descemlent
d'une même souche, donc Ion Fra-
ternité a n'est Pas du tout un mye,
ni une légende, elle est une réalité
indéniable rt puisque le mot a Fra-
ternité » choque l'ouïe de certains,
il serait tout de même logique d'ad-
mettre que tous 1, Iremaffs sont cou-
sins.

De même que la o Géologie a ex-
plique le cyrle de la cirsulation de
l'eau par la condensation, la précipi-
tation, les glaciers, le ruissellement
souMrrain et superficiel, d', re-

tour de l'eau à la mer, de même l'an-
thropologmte coi contrai. de recon-
/mitre que les humains ont une ori-
gine commune. que tous les contem-
porains ayant forcément une ascen-
dance commune, Von peut dire que
tous les Etres sout Pareata. Alusa 00
suivant Claude Bernard, l'on peut
dise ee Critiquer signifie rechercher
la vérité en séparant ce qui est vrai
de ce qui est faux.

Disons donc que dans les milieux
de la faune morbide. des Etres déam-
bulent en proie à la névrose, de
sorF que l'imaginaire aidant, l'on ac-
cuse les uns et les autres de fautes
auxquelles ils nMnt jan.. pensé.
A vrai dire, lorsqu'on se charge de ré-
futer les thèses d'un adversaire ou
d'un camarade, il faudrait autant que
faire se peut, éviter de se servir de la
calomnie ou de . médisance, banu-
drait aller droii au but, c'est-à-dire
qu'il faudrait ,sayer de montrer par
do faits concrets slalll ae s'If'. F...de faire de belles phrases, mais qu'd
faut agir co.ormément aux principes
que Fon défend.

Après ce., il est compréhensibl0.
que quiconque r.onnaît la nécessité
d abo100 l'exploitation de l'homme par
l'homme (par10 qu'elle est une tare
dégradante, une ,rte socMle puante
et horrible à voir). s'efforcera d'éli-
miner tout ce qui, de près ou de
loin, peut dégénérer en exploitation,
il s'efforcera donc d'éliminer lv Dic-
tature, l'EMt, l'Autorité, même celln
dite bienfaimirte. Il serait facile de
montrer, documents en .mains, quê
quiconque exerce l'autorité, 00 0000010
admettre d'être contredit, donc l'au-
torité dite bientaMnte, se transfo,
merait, aux premières secousses, en
autorité malfaisante.

Je sais, par 0010051 010 que mes opi-
nions ne plaisent pond tout le,
monde, je sais aussi que j'ai horreur
de mettre quelqu'un m coupe réglée
au b être sous la coupe de quelqu'un,
et c'est peut-être celà qui déplaît a
certains, que puieje y faim ? Il se
peut faire epie j'aie l'habitude de
faire des galimatias sans nom, que je
mélange, confond, interprrte volontsie
rensent on involon.irement ce que
je m'efforce de réretrt, cependant,
partout et toujours j'évite la calom.
nie ou la médisance, M lirnite mon
rôle k 500010m des thès,, d, hypo-
thèses par des th.n et des hypothè-
ses.

Somme tonte, s'il v a des individus
qui ont 10 droit ou s'attribuent 10

droit de calomnier les anarchistes,
Ms anarcho-syndicalistes, l'on voudra
bien adsnettre 10.. 0005 )000, j'ai le
droit de défendre des théories qui,
jusqu... preuve du contraire, ne sant
pas du Mut fausses, mieux que celà,
ce sont des piincipes qui impliquent
avant tout le reeprnt de l'individu,
des collectivités. Tout .rnme les
marxistes et les fascistes croient indis-
pensable de faire de la propagande
marxiste ou fg..00 de mffne je
pense que pour faire des anarchistes,
d, anarchersyndicalistes, il faut faire

la propagande anarchiste ou anar-
cirmsynelical., Voila la vérité que
l'on voudrait nier et qae tr cesse
de proclamer depuis des armées et des
années.

Essayons d'éf-iter les paradoxes,
ainsi lorsque je dis que l'exploita-

Le brouillard se dissipe
Deux articles de Maurice Laudrain,

d,s e, La Grande Relève, a viennent
préciser la doctrine de ce mouvement
C'est un apport que Fon attendait sur
une question cruciale.

Assurer a chacun un rem, so-
cial, croissant en même ,mps que la
production générale du pays:

Attribuer un revenu social d'ému-
lation, récompensant l'effort person-
nel et la responsabilité, mais restant
fixe.

Le mérite de ce plan est d'assurer
à chacun du berceau à la tombe a
une all.ation de subsistance c'est
une assurance vie...

Mu -dessus, resurgirait /e salaire dont
le Fux varierait selon l'effort et la
responsabilité...

Parlons net Ceux qui ooulont
abolir le salariat le ressusciteraient
sous une dénomination nouvelle

Alors pourquoi cette ruse démagogi-
que de préconiser l'abolition d'un s,-
tème que l'on se prupose de renouve-
ler ?

Parce que dit ce militant o Les
Français façonnés par d000000105
d'économie marchande, n'ont pas l'o-
prit égali,ire ».

Nous savons bien, mais nous sa-
vo. aussi que les marxist, en conser-
vant le drait modal ont exaspéré la
faim de revenus en Russie, et rensus-
cité les classes qu'ils se proposaient
d'abolir...

Il est bien évident que le système
do abondancistes créerait deux ...-
gonm de citoyens, deux classes bien
distinctes

Celle du minimum vital et celle des
bien pourvus.

Et que le nouvel Etat aurait pour
charge principale de maintenir l'équi-
libre entre deuxe classes dont la
mieux pourvue occuperait Mus les
postes-elels, comme elle jouirait de
tout le superflu « produit par tous... ».
Nous admettons qu'il soit dur aux
technocrates de ne poo jouir de pri-
vilèges financiers: que 0000 0000000
s'accroissant avec les conquétes du
progrès, iis veuille. se substituer à
une boulgeoisie déclinante...: nous sa-
sons qu'en fait, s'ils veillent bâtir
une nouvelle société. ils entendent
pourtant en rester les plus grands
profiteurs...

Laudrain écrit bien et que leurs pri-

vileges une fois déterminés resteront
niais c'est d'une grande naï-

veté ou d'une ruse maligne. Car, pop.
chologiquement I EFt technocrati-
que tout comme l'Etat soviétique ne
saurait ernpriher ses techniciens êt ses
privilégiés de vouloir consolider leurs
avantages ,leu pp0000110000 dans
une société

m
finaneiè, fondée sur le

droit inégal.
Le revenu social ferait un p0000

avant s'il était assorti d'une ,e mise
en gratuité progressive. de tous les
services s.iaux au fur et à mesure
de kur épanouimement. Ai.i l'esprit
de l'homme rthabitierait peu à peu,
à cette nécessité de la jouissance,
commune des richesses créées par
tous.., Les tec10000ien9 et les plus ap-
te, devant c0 perspectives, seraient
beaucoup plus enclins a se passionner
pour un combat pmitique dont l'enjeu
serali la jouissance commune et libre
de toutes choses. Comment admettre
d'ailleurs que par dégoût d'une so-
ciété corrompue et viciée par ks iné-
galités, les techniciens puissent propo-
ser sérieusement de Mvenir les Profi-
teurs de la civilisation dont ils neus
vantent les pro,bo et les ,ans ?

Solo masse n'est pas mûre pour
l'Egalite c'est que les intellectuels
qui en sont issus n'ont pas encore ré-
pudié, surmonté, dépassé l'Egoisme
qui leur fut enseigné da, des univer-
sités qui somme toute sont /e
résultat de la collaboration de l'esprit
et du travail...

Les Abondancistes essaient d'échap-
per à l'étreinte du passé. C'est bien,
mais ce n est pas assez il leur faut
répudier le vieil homme et les ruses
politiques.

s'agit donc pas de o conquérir
le Pouvrtr mais à la faveur de l'évo-
lution économique e, d'éclairer les es-

Il faut d'abord et surtout ensei-
gner aux travailleurs l'ineptie de la

conquéte des hauts salaires et
que toute grève ne doit avoir d'autre
but que Iv rédurte la durée du tra-

CAMARADE,
AMI LECTEUR,

Si tu veux qu'Il soit plus virant,
deviens sans tarder le correspondant
régulier du C. S. o.

LA RELIACTION

don de l'heaume par rheannie revêt
mille et un aspects, qu'Oie se ca-
rnoufie sous des noms rec.o. ',once
une vérité banale. Quand je dis que
la moduction se divise en deux
branches distinct., d'un côté, la
production active, nécessaire, indis-
pmsable à la coasermtion de l'Etre
et de l'espece, de l'autre une produ,
ton fictive et pas du tout indispen-
sable à la conservation, je dis ce que
les faits montrent à quiconque veut,
désire, vraiment voir.

Disons donc que l'agriculffre, Erte-
vage, la pêche, l'extraction des ma-
ties, premiéres (charbon, minerai,
potasse, pétrole), l'industrie électria
que, celle des constructions navales,
celle qui fabrique des moissonneuses,
tracteurs, charrues, camions et ainsi
de suite, sont indispensables et Mué-
tiques pour Ilimmaniff. En revan-
che, l'industrie des voitures de luxe,
la fabrication d, objets de bijouterie,
les parures vestirnen,ires au autres,
ainsi qu'une très grande partie de
bureaucratie, ne sont nad du tout
indispensables, en conséquence, la,
suppression de tout cela, n'entraîne-
rait pas pous la société, un déséquili-
bre social comme certains ont eu le
culot de l'écrire. Ce sont des faits
que quiconque peut constater, con-
trôler par ses propres moyens car,
incon,stablement l'on vit de froment
de légumes, de viande, de poinson,
¶00 01 d'eau et non pas de beaux
dissent. et de joujoux.

Le sais aussi bien que n'importe
qui que ce qui précède sem, pour
certains de l' uMpie, ou le fruit d'un
cerveau en délire ou justifiable de la
pathologie, pourtant 000000005 0001
de la Cigale qui ayant chanté tout
l'été, creva en hiver faute de nourri-
ture. Dés lom, 0 est certain que les
agriculteurs, les élever. et les autres
pourraient très bien répondre h tous
les producteurs de fanfreluches ou
d'engins destructeurs : te Messieurs,
qu'aves-vous fait pendant que nal.
labourions ou semions ? a, et étant
donné que la reponse est connue à.
priori, il s'ensuit que les travailleum
susnommés pourraient trés bien répom
don er Et bien, messieurs, 0000 cc
pouvons rten faire pour vous, alors
nourrimex-vous ovec ce que vous avev
fabriqué a. Il est certain qu'à la 5urtE$
d'une réponse semblable, Fus les pa-
msites pasmraient fin très mauvais
quart d'heure.

Par ce qui précède je me suis et
forcé de préciser ma pensée et dire,
000 00 actuellement, 0000 0000 que
l'on peut désigner de l'adjectif quai,
ticalif pamsi,s a reçoivent l'indis-
pensable h leur conservation, alors
qu'ils o roduisent rten d'utile, vollo
même fabrique00 du nuisible (bom-
bes, canons, etc...), la S.iété en sup-
primant l'emploi de ces gens-le,
peut se payer le km de continuer à
les nourrir sans rien faire et ce faisant
la Société ne perdrait absolument
rten, au, contraire, Elle économiserait
000 maliéresk p....es qui au lie0
de servir pour la fabrication de chars
de combat, etc., serviraient pour fas
briquer des camions, des chartiff ,

Culs «stil clair, ni-je réussi à me
faire comprendre Aux camarades de
Mer.

Lue BREGLIANO,

vail 00 de 00 000e les services publics
-- dont ils sont les créateurs et les
copropriétaires absolument gratuits
dans leur jemissance commune.

Dans cet, lutte, les techniciens ont
un rôle à jouer :

Démontrer par leur solidarité, que
In science, le savoir et la technique
0001 000 privilèges dont ils sont re,
devables à tous », et non des formes
larvées de l'ambition financière et
politique.

Que le camarade Laudrain nous
comprenne bien « Dans la lutte
pour le conquête du Pouvoir, de

Fintérét et la liberté des .mas-
ses, et, par 1010000000, de l'indi-
vidu, ont toujoum eté sacrifiés à l'art
bition et aux appétits des plus aptes...
Toujours .! Sa, landais no Cas excelf-
lionne/. Alors ?

Eh bien, apportons une conclusion
cette immense expérience histortqrt

que chacun peut analyser et com-
prendre s'il n'est pas gêné Far frpoids de ses privilèges et l'ordure de

« L'art de la politique est la science
du o droit inégal a.

LlEtat fut et sem toujours line
superstructure admrtnistrative chargée
Ils maintenir cette inégalité de condi-
tions, cette injustice.

o Or, la liberté ne peut naître de l'in-
justice, de l'inégalité dont l'Etat est le
facteur de conservation.

ee Donc, la mise en commun des ef-
forts la distribution gratuite des
choso et d, services sont les maté-
riaux fondamentaux de la libelle

o La société sera donc exclusivement
économiqun ou la liberté ne sera
mais s.

Certes, la politique est un Virus den
s.iétés ou e civilisations financie-
r., mais la Science lutte sans treve
contre les virus sort accablent k
corps humain, pourquoi n'adopterions-
nous pas ses méthodes pour trio,
pho des égarements de l'esprit ?

Ne reconnaisses -vous pas vous-mê-
rne que l'accélération du Progrès em-
porte l'homme nu-doit de ses préjugés
et de ses appétits ?

Alors ? Devenons ses .éclaireurs, ses
pionniers, et gardonaffous de lui
proposer la soumission I à nos pri-
vilèges, h notre dictature.

B DIC LE COMBAT SYNDICALISTE
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Réactionnaires
(Suite de la page 1.1

mettant d'accord et unissant leurs res-
sources pour lancer le « Canard Libre»,
quotidien libertaire, organe des- syn-
dicalistes révolutionnaires.

Lequel quotidien (ou, peut-être,
hebdomadaire) traiterait de toutes les

questions politiques, sociales et &ac-
tualité dans un sans révolutimmaire et
surtout anti. 30000v dire par là, anti-
clérical, antiparlementaire, anticapita-
liste, antitotalitaire, etc..., etc... Et ne
manquerait pas de mettre les chuses
au point dans sa rubrique « Faits di-

vers » et sa chronique des tribunaux.
Sans oublier non plus, les spectacles

et les sports. En se gardant bien, je
m'empresse de le dire afin qu'il n'y
ait pas confusion, du côté « culte de

(Suite de la page 1.)
abus d'autorité caractérisé, pour des
affaires intimes alors que l'un oc
rognerait jamais, parce que c'est trop
dangereux, des massacres et exactions,
des tortures atroces qui se PoPeraern
un peu partout dans le monde, très
Près de nous aussi, et dont on ne souf-
fle mot. Jouer les redresseurs de torts,
d'accord, mais sans courir de risques
soi-même or, dans /e second casa.

N'oublions pas aussi que, fréquem-
ment, la jalousie mesquine de cehn
qui voudrait bien se donner un peu
de bon temps, n'étant moral que vis-
â-vis dm autres, mais qui recule de-
y.. ce gn'en Pansera un entourage
à pou près aussi évolué qu'au Med°
Age, est une attitude courante qui le
porte à combattre ce qu'il dose qui,
tiquer.

La malveillance, aussi universelle-
ment répandue que les imbéciles, fait
que les um ne s'intéressent am autres,
et réciproquement, que pour les cri-
tiquer, puis, à l'occasion, an nom de
principes à éclipses, cor porter tort.
Au demeura., planer vers les som-
mets des échelles hiérarchiques ne
constitue pas obligatoirement un bre-
vet d'intelligence et de largeur de
vues.

Malheureusement, il y a tout lieu de
croire que la surprenante souplesse
d'échine de lems subordonnés ne sau-
rait que renfomer l'esprit autoritaire
de certains hauts fonctionnaires tentés
de trouver tout naturel, voire même
méritoire (!) de leur imposer leur coa-
motion des rapports sociaux extérieurs
au service, quand ce n'est pas leurs
Opinons politiques ou religieuses.

En bref, légion sont les démocrates
résolus qui considèrent que tout est
permis, é condition de faire comme
les autres. A ce compte-là, Hitler et
Mussolini fluent d'excellents libéraux.

Le décalage incontestable de l'evo-
iution des esprits entre certaines pro-
vinces et Paris aggrave aussi le pro-
blème.

Autre fait d'importance, en rapport
direct avec tout ceci, la coexistence
absurde d'un système politique qui se
prétend démocratique et d'une ad-
ministration extrêmement centralisée,
dont, parallèlement à l'Etat, la struc-
ture autoritaire s'est remarquablement
maintenue depuis que le dictateur cor-
se l'a orgaMsée. Etonnnons-rrous après
cela que la plupart des agents de l'E-
tat rampent devant leurs supérieurs
et écrasent leurs subordonnés !

Chez les fonctionnaires, l'horreur des
incidents est telle que lorsque l'on
soupçonne, 71005 ou à raison, qu'il
Pourrait s'en produire, on aurait ten-
dance à prendre sans retard, plus na
moins impartialement et souvent moins
que p/us, selon la tête du client, des
mesures préventives qui ne se rap-
portent à aucun fait, et sont par con-
séquent en contradiction absolue avec
les principes les plus élémentaires du
Droit. Car si l'on se met à réprimer
sur des probabilités, l'arbitraire est
roi.

Nous voici loin de la rigoureuse
équité qui devrait être exigée, sous
peine de sanctions impitoyables, de
ceux qui sont investis d'importantes
fonctions de dreetion.

De quel moule déformant dos es-
Prits aussi faux et adephiés ont-ifs pu
sortir ? La réponse est aisée f donner.
Dans notre pays. habité par le peuple
le p/us intelligent de la terre (pitié
pour les autres), non, ne savons que

eieretree
itéeeev'e.1,'"'rre' eterer.Teurà Jette, el%73

Le Gérant responsable .

R. FAUCIIOIS

la vedette n, a courrier du coeur o, et
« résultats des courses» qui sont les
trois principales mamelles de la

graude presse » d'information.
Mais, est-ce que les rédacteurs, pro-

priétaires et géra005 des feuilles sub-
versives se réuniront, se mettront
d'accord et uniront leurs ressources
pour fonder le « Canard Libre a ?

Rien n'est moins sûr, et, en cas
de non-réussite, il ne nous reste.
plus, imitant en cela un général célè-
bre parla. aux «étranges lucar-
nes » (1), qu'a dire tristement Hé-
las ! hélas hélas !

BLANQUET.

(1) Voir le « Canard Enchaffé
dans sa rubrique « La Coin c.

UN PROC. QUI FERA ECI-10

C'est celui qui s'est ouvert a Tel-
Aviv, contre l'ex-bourreau nazi Enta-
mann. On se souvient que ce cri-
minel de guerre, tromPant la sur-
veillance (D de ses a.:liens G 1
parvint b on réfugier en Argentine
et, que la police s.rète Israià
lienne est venue le cueillir au nez
et à la barbe de sa collègue sud-
AméricaMe. Il ne nous appartient
pas de nons asréter à cette farce
burlesque, d'autant que, bien' des
criminels de guerre sont honorable-
ment en liberté. Mais, nous ne von-
driom pas être dans la peau de
MM. Soustelle, des deux &MID.,
Lacmte et Naegelen, ni autres gou-
verneurs de nos ancienn. colonies.
Car, si, histoire de donner le chan-
ge à leur population, les nouvea.
maîtrcs de nos ex-possemions, pre-
naient la fantaisie de faire parefile-
ment saucissonner c. anciens haut
fonctionnaires a . Qui sait ?

N'avons-no. mis un prorerbe qui
invite à ne jamais parler de corde
dans la maison d'un pendu t Le
chanvre MM., ça serre le cou et,
méfiez-vousBe ce précédent, auquel,
dans une dernière réunion, vous avez
applaudi

UN HKROS DE L'ESPACE

Ça noas change un peu dm niai-
series amoureuses des princesses et

le Fonctionnaire est-il un esclave ?
trop t quelle idéologie rétrograde se
rattachent /es « bien pensants » même
quand, croyant l'avoir reniée, ils veu-
lent demeurer sérieux, c'est-à-dire con-
sidérer avec un immense respect des
rites sociaux dont c'est à croire qu'ils
n'ont jamais cherché à se demander
s'ils n'éMient pas absurdes et grotes-
ques, sans plus.

Cette hypocrite morale de façade
ouvre la voie aux plus ahurissants pa-
radoxes. 'Dans les services di des
fonds sont manipulés, un agent pourri
de dettes diverses, et il n'en manque
pas, padiendrait à moins risquer d'etre
inquiété que celui qui offenserait la
conception bourgeoise de la morale I

Et pourtant, duquel des deux y aurait-
il le plus lieu de craindre des dé-
tournements ?

Comme il faut toujours passer de la
critique f l'action, il serait utile que,
dès à présent, nos camarades enregis-
trent, en s'entourant de mutes garan-

nes sur l'exactitude des faits, les em-
piètements inadmissibles dont ils vien-
draient à être informés, afin de pou-
voir, sans retard, éventuellement, dé-
clencher une action vigoureuse tendant
à dénoncer au publie et à diffMer le
plus largement possible toute atteMte
caractérisée à la liberté individuelle.

Mais quand donc les autres centra-
les se décideront-elles f s'attaquer à
ce grave problème, des plus généraux,
des plus importants, et à mener une
action aussi vigoureuse que soutenue
jusqu'à ce que des directives admi-
nistratives nouvelles Pe.nettent dc
trouver la solution libérale, seule ad-
inissibie -pour de vrais syndicalistes.
Nous les invitons à agir pour réprimer
et prévenir d'intolérables abus. Il faut
obtenir que chacun et tous soient en-
fin protégés centre Farbitraire.

Fédération
des f onctionnaire.

line morale de Belgique nous Écrit
(Suite de la page 1.)

qu'am économie nouvelle s'établisse
d'abord en une région où seront réu-
nies entre autres conditions one in-
dustrie puissante, une agriculture suf-
fisante, des travailleur, résolus ayant
conscience inc l'heure n'est plrrr aux
petifeS revendications dans le cadre
dan syatème périmé mais au grand
chambardement, quelques dirigeauto
syndicaux lucides et dynamiques. Ces
conditions existent en Wallonie, elles
n'existent pas en Flandre. A part quel-
ques centres industriel, comme Gand
ou portuaires ranime Anvers, la Flan-
dre est,cléricalisée et encore large-
ment soie la coupe des grands pro-
priétaires fonciers, Oct récentes élec-
tions viennent encore de prouver qu'el-
le reste le bastion de la réaction po-
litique et sociale.

Les populations de Wallonie ont été
prolétarisées Orée tôt et ont eu à se
défendre contre le grand capitalisme
industriel et financier; deintis long-
tenips, les travailleurs y sont famdia-
risés avec ho lutte de classes. Entre
les deux, une nette fomtière linguis-
tique, culturelle, économique et po-
litique. Les Waller), doivent-ils atten-
dre patiemment que l'éducation aine-
rèe les Flamands à four niveau ? n Ro
Itin oraatône crehe, li chue. crive
(pendant que Faroine grandit, le che-
val crève o dicton wallon). Ou ne ren-
draient-ils pas un plus grand service
u peul. flamand (et à tous les peu-

ples do monde !) en dorment l'exem-
ple du fonctionnement concret d'une

réelle économie des besoins qui n'exis-
te encore mille part da le monde ?

Le fédéralisme que réclamera Ire

fraya-if/quis ouillons West pur du rég.-
nalisme, notion périmée (il es, d'ail-
leurs moyen pintât que but !) mais
de même qu'une famille ne peut être
cmiment unie que si elle permet â dha-
gai de ses membres de se réaliser
pleinement, de même la « République
des Citoyen, do Monde vers laquel-
le il faut bien tendre, si nom voulons
voir régner la paix, ne peut se cons-
tituer valablement qu'en fédérant des
peuples libres g prospères, entités na-
turelles se substituant aux nations ac-
tuelles dont la pbnpnu (nervi ,r,"s
artificiellement par les « Grands des
siècles passés.

Sera-t-il donné au peuple wallon
d'être le pionnier d'un monde var
veau ?

Ce rôle n'aurait-il pas dû aimer/mi
à run des peuples de France, si ceux
ci n'étaient pas englués dans la n Gran
deur Franyaise ?

De toute façon, la Wallonie se pré
pare d de nouveaux combats clan,'
que ses plus soirs appuis, elle les trou
vent chez ses voisins du sud.

En quelle qualité puis-je donner un
réponse à votre lettre aux camarades
belges 7 Farce que, Fréttdente
M.W.A. (mouvement walkn, pour l'a
boildance et l'économie distributive),°i
représente un groupement qui, à
suite de J. Duboin, a le mérite d
proposer les grandes lignes co lc.

principes d'une économie des besoin

LE COMBAT SYNDICALISTE

des fesses de E.B. mais, pas des
immiétudes quotidiennes, savamment
éclipsées, par tout le nia bis bla
de la presse pourrie. La encore nos
behardiers excellent en rivalité pour
méduser le a cher lecteur a, ébloui,
par tant de luxe dans le détail,
maMeureux succombe, plutôt retom-
be, dans sa léthargié circonvolutive
et ne se réveille que lorsque la
tuile lui tombe sur la gueule, comme
II est trop tard, que voulez-vona rail
fisse t /I meurt !

Il se nomme Gagarine, il était
lieutenant, grâce à son exploit M. K.
l'a fait élever au grade de comman-
dant, comme dirait le doyen de nos
chansonniers ça vaut ça !, mais là
Mest pas la qu.tion, notez bien que
nom ne suivre. pas les mauvaises
langues, qui voient dans cette pro-
motion, la volonté du chef des com-
munistes russes, de ne pas s'afficher
avec un officier trop subalterne. Or
donc, notre héros est parti pour
l'an-delà de notre atmosphère, et
nous nous devo. de .luer son cou-
rage. No. .mmes d'autant plus
enclins à le faire qu'il est le premier
honmte à accomplir deux expMits
dans le même, car visiter 'es con-
tours de la terre et boucler le bec
à Khrouchtchev, voila une perfor-
mance que personne ne saurait plus
accomplir.

Cette grande page que vient de
tourner cet homme, doit nous réjouir
et nous inciter b mieux saisir l'im-
portance de tous les problèm. hu-
mains. Ne nom arrêtons pas aux
festivités offertes b notre intrépide
cosmonaute, elles découlent à in fois
de la mmedie politique et du calcul
papuleux de tous /es esclavagistes.
Non! ce qu'il importe, c'est le réa-
lisme du pouvoir fonctionnel de la
f.ulté que Vhonlime recèle en lui et
qui peut se traduire par toutes les
prétentions h la connaissance et à
la consécration heureuse de celle-ci.
Si nous n'avons pas vu les savants
assis au preniier rang à côté du hé-
ros du jour et du dictateur rouge,
et que malgré tout ils se trouvaient
dans les rangs inférieurs (nous es-
père. qu'ils n'étaient lb que POiff
la forme, fiers, ils ont droit de l'être,
mais c'est tout !) nous ne 1X/Mons que
saluer leur modestie et nous associer
au regret, qu'ils ont peut-étre sub-
jectivement manifeste d'av01e éte
contraints de perdre, dans ces
Ohm mas.rades, un ternes bien plus
précieux. Enfin, l'enthousiasme hys-
térique des masses nous fait regret-
ter que cela marque d'aVantage leur
esprit de soumission qui les abaisse
au lieu de les stimuler à se libérer
Ou complexe morbide de leur infé-
riorité !

et qui, conscient du râle primordial des
syndicats unis pour rediset cette mu-
tation, a apporté son appui tgal
récentes grimes belges.

Préparez-vous aussi au combat, ca-
marades anarcho-syndicalistes ! Te ca-
pitalisme est en ce moment comme
une énorme pyramide sur sa pointe !

Vous aom raison de croire que l'An,
chie est le but uttime de l'homme li-
bre mais acte savez aussi que plattentr
étapes restent encore à parooteir, avant
d'y arriver : la première n'est-elle pas
ove ferm,,on de quelques Poe,ea
ayant réalisé une économie distributi-
ve de l'abondance moderne, glairé
la lutte victorieuse des travailleurs
syndiqués ?

Denise LEROY.

.Ca .nurience comme une histoire,
mais celle-là a l'avantage d'être au-
thentique. Ça se p.se dans un
train qui de Marseille monte vers
Paris.
' A Avignon, grand Manie-bar. Ap-

paraissent, au fond du couloir de la
voiture, six mercenanes armés jus-
qu'aux dents, encadrant deux Fran-
çais à part entière, ...haines de
mème. Deux jeunru geem très distin-
gués, par ailleurs, bien qu'un peu
mats de teint. Des fils de calais si
l'on juge par le nombre des porteurs
d'unira.eo chamarrés qui vinrent
leur faire leurs adieux sur le quai
et de l'importante escouade, de com-
position identique, qui les accmillit
à la gare de Lyon.

Chainm vérifiées, nos deux hommes
sont confortablement Mstallés, cha-
cun dans un compartiment réservé,
encadrés de deux prorecteurs, sans
doute chargés de leur Safre a naze,
le temps o. Les deux en surnombre,
dans le caploir, admiraient le pae-
sage d'un mil connaisseur et, Silos
peut dire, éehang.ient des idées.

Un peu avant Lyon, le train ra-
lentit brusquement et continua sa
route au pas. La chelem a.ablanM
imita un des représentants de l'or-
dre f baisser la vitre: il regarda ce
qui se passait en avant et .dit à son
compagnon I « On fait des travaux a.

Presque aussitôt, commence à défi-

L. GREVES
OUI TOURNENT... MAL

La technique s'empare de tous,
minutant . g.t., décidaot du bien
et du mal. Nos dirigeants syndi.ux
r.onnus d'utilité publique duéteat
avoir laissé Mstaller à leur siège
un cerveau électronique nui a com-
posé un calen.ier des grèves, ,lvee
leur importance et 1. .pondérables
adéquats. Exemple les gré,. deu
fonctiormair., cheminots etc..., de-
vront espacer d'un mMimum d'au
moins 24 heures, toutefois, si le
général de Gaulle éprouvait quel-
ques ennuis du côté d'Alger av.
généreux fêlons ou au.es f.tieux,
ou encore f la mite de la venue
d'une haute personnahre étrangère,
tel M. K., la grève serait suspendue
a.qu'après la fin de l'alerte ou
le départ de notre ill.tre visiteur.
L'attention de tous nos adhérents
dont /a vigilance ne doit jamais se
relacher .t ici appelée afin d'assu-
rer le maximum de succès et, no.
in.tons les catégories à ne se met-
tre en grève qu'apifu avoir pris
connaissanm de nos cartes .perforé..

Je ne sais jusqu'où ira ce syli.
calisme-robot, mais, Ce qui est sûr,
c'est qu'aucune méciunque ne saurait
fonctionner sans la volonté de l'hom-
me, Mors à défaut de commitre /e
mem.nicien, penso., nous travail-
leurs qui avons encore le droit de
le faire avec nos facultés propres.
Et, voici ce que dcl gens simples
comluent dm résultats positifs de
cm grèves tournants.

C'est que les premiers touchés ce
sont les travailleurs. Touchés d'a-
bord par un surcroit de fatigue et
puis ensuite dans leur mauve. d'a-
chat. Belle affaire cm augmenta-
tions de salaire, lorsquel l'on
dere que depuis Ise /e pouvoir d'a-
chat de tous les travailleurs a dimi-
nue d'au moi. 50

Non, messieurs les robots syndica-
listes PoiiticieM, ves supercheries re-
vendicativ. ne sont plus de mise.
Outre te résultat négatif sur le plan
salarial, votre collusion avec I. af-
fameurs apparaît plus claffement
dans les événements politiques, de-
clenches souvent par ceux qui gou-
vernent. L'ouvrier que voue avez
tant abusé commence h comprendre
que votre programme tient dans les
sinécures que nom occupez et pas

Pourtant, les désertions et les scis-
sions qui se produisent dans vos
rangs devraient vont éclairer sur le
comportement que Vous devrie
avoir, même bien mode., mals sin-
cère, 1m travailleurs y seraient sen-
sibles.

PO. nous, syndicalistes, ce qui
reste valable, à défaut de la révo-
lution sociale, c'est que quels que
soient les évklements Politiques,
même celui des généraux d'Alger,
provisoirement ennemis de de Gaulle,
c'est la grève générale, et lorsque
les gouvernements éprouvent des dif -
Mali,. nous estimons que c'est la

f0,7t, agir, car c'est le seul
moyen de débarrasser le terrain, si
au lieu de trahir en vous tournant
du côté des expMiteurs vo. aviez,
méme avec le souci de réformistes
conservateurs, appelé 'les travailleurs
et les fonctionnaires, et0.. h la grè-
ve générale au moment des derniers
événements d'Alger et de Paris,
vous auriez pu contraindre l'homme
du 13 Mai à retourner à ses choun
et obliger les exploiteurs capitalistes
à définir un nouveau statut social
qui aurait pu contenir î

La diminution do heures de
travail, le minimusu d'activité pro-

Les G. D. V."'
ler devant nous, torse nu, noyé de
sueur, attendant que le nain soit
passé pour poursuivre leur travail, Pim-
Posante équipe, composée pour une
bonne part de Nord-Africains, qui
effectue périodiquement la substitu-
tion des voies; ceon qu'avm raison
Ors connaimeurs ont pour habitude
d'appeler 00m forçats du rad ».

Conscient sans doute de la popu-
larité de sa livrée, un des deux
mercenaires dit h l'autre III S'Us
nous reconnaissent, nous allons avoir
notre succès a. Aucune réaction ne
fut cependant enregistrée.

Sans doute vexé par tant d'indif-
férence, le même continua Inc sa
lancée et s'en prit à aces gens qui
n'en foutent pas lourd puis.que main-
tenant tout le travail est fait par 1es
machines a. Chacun toit le niveau
élevé de la conversatMn. Puis, esti-
mant sans doute que celle-ci avait
assez dure sur ce sujet, il conclut,
désignant d'un menton rageur les pau-
vres ex-ploités juchés sur le ballast
a Quand je pense que nom payons
cies impôts pour nourrir tout ça

Les deux cheminots qui se trou-
vaient près de moi dans le couloir
en furent abasourdis; ils purent Mut
juste me dire I a Vous avez enten-
du ?

Oui, ravals entendu. Et j'ai conclu,
mol aussi, en pernant h certaine
histoire de paille et de pautre, de-

fessionnelle permettant de préMndre
la retraite, de.s congés payés plus

long en deux péri.m la mois D.
Contentieux social

Les a.urances, accidents et
maladies ou chômage aven le salaire
mimai, ni obligations, pour les
deux premiers ci-dess., de payer le
toubib ni le pharmacien.

Enfin salaire et retraite basés
sur le revenm national et par une
répartition égalitaire.

Môme ce minimum vous nen {rait-:

lez pas, vous n'auriez plm grand
chose à dire, tandis que de Gaulle
et consorts c'est du solide, ça fait
vivre (vous), ça tourne, ça tourne,
les haines s'ébauchent, que l'ombre
se dissipe et mes bons messieurs ce
qui pourrait tourner c'est votre Sang
de traitr. !

LE REPASSEUR

F. A. F.
La Fédération Anarchiste s'élève

can0rr le coup de fome des généra..
fascistes.

Ce pronunciamiento a pour but de
maintenir les populations, toutes les
populations dans un état de servitude
qui permet aux gros colons de .nti-
nuer 1 exploitation des masses coloni-
sées.

Ce coup de force, la Fédération
Anarchiste l'avait prévu; pour en aaoir
démasqué les responmbles Le Mondé
Libertaire a été poursuivi a.

Attaché f cornera,- les disciplines
qui font la force de son système de
coercition, le gouvernement s'est re-
fusé h soustraire le contingent b Peu-
torité des officiers factieux. Il a préféré
muter dans des sinécures en Allemagne
ou autre part les cadres de ramée en
désaccord avec lui sur la façon la
plus rentable de continuer l'exploita-
tion de /a population algérienne.

La Fédération Arnrchiste fait appel
à tous les prolétaires pour que par
hur association étroite et au hmoin
par da gre, générale, ils mettent fin
aux agissements d'une caste militaire
désuète qui tend U dominer la société
frafflise.

(Communiqué).

IL N'EST PAS NECESSAIRE
D'ALLER AU ZOO POUR
VOIR DES SINGES; NOUS EN
AVONS AUSSI AU PARLE-
MENT,

YOSIDA,
Premier ministre Japonai,

LE PARVENU
et son rôle

Qu'est-ce qu'un parvenu ? Tout sim-
plement un ex-ouvrier qui est dmeou
patron, ou chef d'Uns botte quelconque.

Comment y arrive-t-il lolo brou, ii.
réalise son projet à force de bassesse
et dampocricie devant son exploiteur
qui, voyant bien que c'est landiOdu
d005ibu besoin, le prend en confiance;
c'est ainsi qu'il lui propose de devenir
le défenseur de ses intérêts en échange,
de sa place de parasite au sein de
l'entreprise.

C'est alom que le nouveau venu dé-
voile son jeu et ses ambitions. Ne faisaM
cas d'aucun scrupule, il devient le petit
dictateur de la maison. /I met les ou-
vriers dam le choix d'accepter tous
ses ordres ou de partir. Il sait bien
qu'il aura toujours quelquro machines
humaines pour remplacer celles qui sé
retireront. Du même coup, le coffre
de son patron continuera de se rem-
plir, en même Orelon que le sien, dans
la plupart des cas.

je pense tueur, genre d'individu
sans conscience, qui a le courage de
dire aux ouvriers quab ne travaillent
pas assez, ou ne vont p. assez viM,
tient un rôle abject.

Qu'il me soit permis de dire que je
.méprise plus son laquais que le
patron lui-même, car le patron depuis
m naissance fait partie de la classa
des exploiteurs, et nous, les prolétaires,
savons que nous dm., le combattre,
puisque nom sommes contre l'exploita-
tion de l'homme par l'homme, tandis
que le parvenu qui travaillait naguère
aVt, nous, par son poste, devient un
traître a la classe, ouvrière ce _n'est
ni plus ni moins qu'un mercenaire dd
In bourg.isie, aued tout e qu'il y a
d'écurant dans ce mot.

Donc, la bourgeoisie, très objective,
O taouvé dans ce genre d'individus les
défenseurs les plus .harries de ses
imerêts. Et pour le grand malh.r des,
ouvriers, ces hommes foisonnent dans
Socles les boîtes où on va. Aussi, ca-
marades ouvriers, i/ faut que nous
combattions les ...nus 000ono vas
pires ennemis de el.,

Obis qu'ils sachent, bien qu'ils se
considèrent en sécurité . croient
que leurs affaires voonu bien. qu'ils
.seront bOl001a comme Muta /a société
bourgeoise le jour où la révolution so-
ciale accomplira Il grande nettmage et
que s édifiera le cmrimunisme liber.

René ALVAREZ.

vent bien reconnaitre, de plus, avec
regrets, qu'il n'y a pas seulement
que les gens d'esprit qui arrivent a,
vous o asseoir a.

Raymond FAUCROIS

Dl Contrairement à ce que pour-
raient insinuer certains médisaMs
ce n'est pas a Gueules de vache »
qu'il faut lire, mais a Ge. du voya-
ge ».
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L'émancipation
des travailleurs

sera l'oeuvre

des travailleurs
eux-mêmes.

"La Terre que nous habitons est peuplée
d'aveugles, conduits par des fous" Shakespeare.

Ils en redemandent !
Il n'y a guère plus de quinze ans

que le dernier massame généralise
est terminé.

Quinze cents, deux mille avions
sur Hambourg. Cologne, Berlin, et
autres lie., .pesque chaque jou, Iea
constructions transformées- en amas
de ruines d'oit émergeaient des pou-
trelles tordues, enchevêtrées, llieues
transformées en fleuves de napalm
en fusion, tel fut le spectacle épou-
vantable sm lequel on tira le rideau
en IBM

Seuls ceux qui ont vécu cela politi-
saient se souvenir. C'est à dessein
que nous écrivons au passé car la
Orna. n'ont plus de souvenirs puis-
qu'ils ont laissé leur vie sou, les
laines. Les autres, tels les Français
dénoncés par Bernin, ont /a mémoire
courte, ils ont oublié.

C'est tout simplement effarant, car
Ilpneu comme bouquets à ce feu
d'artifice Hirehima, Nagazaki.

Eh bien. aussi inimaginable que
ce soit, les Berlinois de l'Cumt « en
reemandent Avee fervem, comme

un saUve. suprême, ils ont serré
les mains de M. Johnson, second
grand des USA., qui venait leur
dire « Nom ne vote abandonnerons
en aucun pas Ils ne se sont même
pas demandé comment ils seraient
sauvés. Dans leur enthousiasme, ces
« braves gens » ont tout effané,
même Gdansk.

AU fait, connaissezeous Gdanks
kour ceux qui l'ignorent, indiquons

que c'eut une ville polonaUe qat
s'appelait avant 1939 Dantzig, et
amant 1919 était allemande.

Défenseurs du Droit et de la Li-
berté, les Alliés qui n'étaient pas
les mêmes que maintenant créé--
rent, prie permettre â la PolOgned'accéder,à la mer, le « cOrridor »
de Dantzig West ainsi qu'on appelait
Un couloir à l'époque).

-Dantzig et son corridor ont une
histoire assez importante pUisqU'ils
furent cause du déclenchement du
conflit mondial de lin août 1939. Le
bilan de cette affaire, qui mainte-
nant ne revêt plus aux Vete M

monde aucune espèce d'importance,
mlda Par quatre vingt manions

de morts, ce qui nous semble par-
faitement exagéré.

Nous restons malgré tout, aujour-
d'hui, quelques-Uns à nous ensouventr.
Aussi, au sujet de -Berlin-Ouest et de
son couloir, qui ressemblent singu-
lièrement à Dantzig et 'non corridor,
à l'instar de parlementaire qui
fut condamné â mort parce qu'il
« refusait de verser Une goutte de
sare Pour Dantzig s, disons-nom le
plus respectueusement pomible
de Gaulle, pottr éviter de déchainer
son cottrroux « Pas une goutte de
sang pour Berlin

« L'infanterie » en a marre, gé-
néral. Elle est suret.ér par vingt-
.ns années de guerre; elle n'en peut
Flou et demande la PAIX. Elle sait
qUe vous êtes infatigable et admire
votre tempérament. Elle sait aussi
que c'est votre métier de général de
faire la stresse, mais dans la piétaille
nom ne sommes, nous, pour la plu-
part, lie des amateurs et envi.-
g.ne les choses d'une toute autre
manière que vous. Nous Savons bien
aussi que la GRANDEUR cris PREG-
TIGE de la France sont en jeu et
qu'Il faut les .»ctintenie nu nénit:
mais dupes des millénaires on n'
parvient, et vous n'échappez pas à
In règle, qu'en suivant toujours le
même sentier battu, qui est malheu-
remanient celui de la guerre.

Nom pensom que, comme taus vos
grands prédécmseurs dans le 4 mé-
tier u des armes. vous vous êtes
fourvoyé- et, mieux, que vous allez
-continuer.

Avec Une hâte fébrile, vous ciési-
rez vous débarrmser au miens du
chancre mi vous ronge, le Maghreb,
pour vous lancer à corps perdu dans
l'aventure du nouveau corridor et y
cultiver, sur un terrain plus fertile
/a GRANDEUR et le PRBSTIGE de
la France, qui sont avant tout les vô-
tres.

Que serez-vous dans quelques dé-
cennies '7 Un oublié, comme Joffre
ou Foch O 17n condamne à mort,

LA CRISE AGRAIRE
en FRANCE

Le monde paysan est en complete
effervemence. L'abondance de la pro-
duction agrrcole et sa conception dé-
sordonnée en face d'un pouvoir
d'achat insuffisant, provoque la mé-
vente.

En fait, ce désordre économique, est
dû à plusieurs causes

p L'individualisme des petits pro-
ducteurs ne leur permet ni d'ornent,
de hauts rendements, ni d'aborder
les mardi, dans dm conditions nom-
mercialm fatorables.

Remèdes
Coopératies de production, de

vente et d'aeliat, c'est-à-dire de vente
directe aux consommateurs par l'or-
ganisation de comptoirs communaux
sur tom les marehée

'Gratuite des transports des mordes-
dises agricoles par voies ferrées. Ré-
sultat : forte baisse des prix de toutes
Ise marchandises, donc consommation
plus forte:

z La liberté de production, tant
sur rre plan industriel que sur le plan
agricole est devenue un mythe. A
l'heure où la productivité permettrait
de satUfaire tous les be-soins e si l'on
passait de la vente â la distribution
il mt certain que la production doit
être mganisée en fonction des nécessi-
tés de Irt consommation.

Il est évident que de planter d,
pommes de terre ou des choux-fleurs
sans être assuré de leur écoulement,
est un désordre stupide qu'une bonne
gestion pourrait Lire disparaître.

Remèdes
Les syndicats agricole, et les ligues

de consommateurs sont des organis-
mes à développer, afin que les deux
grands SON iCeS mciaux : production,
consommation, puissent élaborer, en

association et sans le secours de
ItEtat, le plan de L Consommation.

Il ne servirait à rien de mettre en
place des organismes bureaucratiques

pour herrn... des échalas, rendu
impossibles ou imtilm par l'interven-
tion ires inteediaires et In dégrada-
tion du pouvoir d'achat. liserait par-
ticulièrement stupide de former des
organismes allia. paysans et inter-
médiaire dans le but d'exploiter les
consommateurs plus scientifiquement
il faut supprimer les intermédiaires
Par la vente direete aux consomma-
teurs; c'est la solution de l'honnêteté
et du bon sens.

Il est particulièrement revolent
que chaque consommateur soit obligé
de verser cinq à six mille francs par
an dam la poche du paysan « après
le avoir payé ses Produits alors quo

ZiremBdécnoétfUlieer nocs'on,Zûc leertduà
bon marché de sa production en la
Ici vendant direcLment

fm, syndicats agricoles s'efforcent
'oocoutss,m, de mainenir lm inter-
médiaires dans l'exercice d'une pro-
fession parasitaire !

Remèdes
La c.pération dans le travail.
La vente par les comptoirs commu-

naux en liaison avec les syndicats ou-
vriers et les ligues de consommateurs,

m Enfin, si la population conti-
nue à s'accroître, on peut envisagm
que tôt ou tard, les besoin, epasse-
sont les possibilités agric.°s. Il est
donc nécessaire, dans le présent corn-
ine en prévision de l'avenir, que la
production Cesse d'ytels an dêmerdage
individuel » pour devenir un plan
concerté de la etfsfaction dm besoins,
une mesure imur la limiLtion dm
naissances.

La solution de la crise agraire est
entièrement contenue dans l'associa-
tion des syndicats agricoks et des li-
gues de consommateurs.

L'avenir, c'est-à-dire dem-ain, ap-
portera love conclusions provisoires
le dynamisme d'un monde bâti sur
l'égalité des conditions.

LCO
De eb.un A chacun
selon ses forces selon ses besoMs

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

comme Bérain r Ne souriez 0011 0510
vous est déjà arrivé. Aux yeux des
patriotes, ça manquait évidemment
an peu de sérieux, mais les gens
sont tellement changeants

Les Berlinois de Pernmt qui « en
redemandent u ont l'excuse d'être
jeunes, de ne pas savoir, ou, -COMME
Wiliy Brand, bourgmestre régnant
triste personnage qui ose se réclamer
du socialisme d'être fous. Ce n'est
pas votre cas, vous en avez vécu

d'autres, vous, pour notre malheur,
vO savez que le bilan pronostiqué
par un certaM Mac Namara, il y
quelques jours, en cas de prochain
conflit nucléaire et il le serait
peeequeà coup sur est de l'ordre
de cinquante millions de morts, plus
quiree millions d'a irrécupérables »,
pour les U. S. A. seulement. En
admettant qu'il ait minhnisé de moi-

(Suite en page 2.)

DIX-NEUF JUILLET
mos handicip.- p000' lnoo peiceli-

ra'rTs, es't,ijoûtaamdànr
des évènements le traditionnel mé-
te o de re.rd.

Pour la commémoration du m juil-
let, qui tombe en pleine période de
vacances, c'mt deux rames qu'ff
faut considerer que nous sommes dé-
collés du peloton de nos camarades
affinitaires qui ont déjà traité la
question SOUS la plupart de ses an-
gks Ascaco, Durutti et tous ceux
qui, connus ou anonymes. ont tienne
Oc meilleur d'eux-mêmes, et trep sou-
vent leur vii, oht 10e honceS, l'ad-
mirable sursaut révolutionnaire du
prolétariat ,pagnol. dressé face au
despotisme a été développé ainsi qu'il
fallait, quant aux magnifiques expé-
riences d'organimtions collectives, trop
tôt interrompues, malheureusement,
la démonstration de leur grande va-
leur intrinsèque a été réalisée tue fois
de plus, et indiquée la voie dam la-
quelle il nous faut cheminee. pour a,
teindre notre bot. Dans ces' domaines

,,'y a rien ajouter mais, dans ce:
lui des realisations, depuis cette pé-
riode transcendante il n'en va nel-
heureusement pas de même.

Vingt deux années se -sont écoulées
Louis que Vignoble Franco impose

sa dictature de l'autre côté des Py-
rénées et que nous espérons sa dis-
parition et celle do son régime, On a
bien raison de dire que l'espoir fait
vies nous en avons là une démons-
tration flamant,

Il est possible qu'à une échéance
rapprochée le dicmteur soit débou-
lonné de son piédestal, 00 nous le
souhaitons ardemment, mais il faut
admettre que sur tous les Pies 1e
bourreau de sen frères affinitaires
d'Espagne demeure inébranlable.

A l'intérieur, ses mercenaires exer-
ent une Mores.os eue, nu étouf-
cnt dans Vine le, réactions des mé-

contents qui sont nombreux ;le
ales gé , empoisonneur dm cunscien-

s, représentant pour lui le plus pré-
cieux appoint, celui sans doute qui,
plus que tous loi autres, lui permet
de durer.

A l'extérieur, dans le secret pres-
que absolu des ambassades, le Caudillo
renfome sa position dam le bloc oc-
cidental', dont rien ne le sépare sur le
-plan des idées, tous les partenaires
étant comme lui les laquais du cap,
Llisme omnipotent. -

On peut donc conclure que si, ars
futilement, il y a progression c'est à
l'adversaire qu'il faut l'attribuer,, la
régression étant notre fait.

Quand on a la certitude dc la supé-
riorité de ses conceptions, qu'elles
soient d'ordre économique ou social,
sur celles dm autres, et qu'un ers-
-etre de continuets résultats négatifs
est presque à coup eu parce que

LISEZ
page 3 dose numéro

le début de
« LA LAICITÉ »

'Faites circuler ce texte, vous
contribuerez ainsi à faire triom-
pher la Vérité.

ja 'tactique utilisée pour abinitir
inefficace,
. Nos camarades de la C, N . m. - F.

A. I., par lm éléments d'inrorrirrtion
dont ils disposent, sont mieux placés
que nous pour définir comment doit
être orientée leur activité. De plus,
il ne nous appartient en aucune façon-
de les conseiller. Pointant, nous nous
permettons de rappeler quelques re-
marques loulous faisons depuis plus
de dix sus :

rt. La urréstroa espagnole prend de
Plus en plu, un caractère internatim
nal 1 le méconnaître nous apparaît
comme une erreur que Franco se garde
bien rie commettre

m Regrouper les authentiques rée-
'Liminaires pour mener, partout oit
ils se situent, la lutte contre le ,.s-
cisme est une nécessité impérieuse.
On a certainement perdu de vue si
on l, marnais admis, cjite pratiMer
une brèche dans le système défensif
de 11111 des despotes c'est amenuiser
dans une proportion presque identi-
que la forcé de ses alliés;

3. Sur k plan économique le systè-
me capitaliMe libéral est beaucoup

Quand dimanche dernier, c'était le
ms juillet, je suis descendu dans la
rue, non pour faire la révolution,
mais simplement quelques emplettes,
mon regard' s'est porté, en passant
devant mon- habituel marchand de
journaux, sur 0 L'Humanité-Diman-
che e qui, en manchette, indiquait
« En solo, en V. R. V O. L loge-
ment, le gae, l'électricité, l'eau, le'
chauffage, lestransports urbains,
a.ssurances sociales, Mc» serent gra-
tuile, les impôts supprima,

j'avoua que cela m'a donné un pe-
tit coup, là, et j'ai relu une- seconde

t'es: dpnas'dlérrem:', ""g'j
Bien qu on ne puisse le taxer d'être

lu « Chef des Miracles » comme notre
tt Grand » national ni éMdernment de
posséder une inteffigence identique à
la sienne, il faut tout de même re-
connaître que Khrouchtchev qui pré-
side aux destinées de plus de 200 mil-
lions d'individus et en oriente près
d'on milliard d'antres, c'est quel-
qu'un. -

En affirmant ce/a, je suis courageux,
étant certain qu'un olibrius quelcon-
que, il y en a toujours un réserve.
redira que le nuis un it agent commu-
niste a. la solde de Momou m dont je
snoei: jzitztrlasntqule'en.neomli, pou;. mê.

prime d'autre part.
Nous pensOns cependant, lui, un

certain nombre d'eue, et moi que la
prise au tas pour lea elements de vie
de première nécessité o logement,
chauffage, lumière, eau. soins médi-
caux, pain, légumes, tramports, etc...
est valable et réalisable '0000 mainte-
nant. Entendre confirmer sa -possibilité
dans vingt ans par un individu com-
me Khrouchethev, qui dirige un po-
tentiel économique énorme, nous au-

rait récenfortant et nous change

AT De chacun

selon ses moyens.

A chacun

selon ses besoins.

LA NOUVELLE JACQUERIE
C'est en 1050 que les Isteuns

BeauvaUrs, les Jacques, lus Gre-
venm se révoltèrent. Corvéables et
taillables à merci, méprisés par leurs
seigneurs, rançonnés par les grandes
Compagnies, las de voir leurs récoltes
ravagées ou brêlé., ils eurent vite
fait, par exce de violence, de mettre
le pays feu et sang. Les effrois »
s'étendirrnt en Passe --Normandie,
dans le Ponffieu, la Picardie, le
Perthois et la prévôté de Vitry. Mais
mal armés, mal organisés et indiSei-
plinés, ils furent écrasés par Charles
de Navarre à Mollo et, comme il ar-
rive toujours 515105 ces sortes dQvénc-
nient,- la répression fut tel-Obis.

Peut-on parler de Jacquerie h_ pro-
vos do mouvement qui vient de se
produire dans de nombreux départe-
inents, en France, et qui a dressé Io
monde agricole contre le gouverne-
ment 7 Assurément, non 1

Car, ici, il ne s'agit pas de misé-
reux luttant pour ne pas crever de
fa., mais de métayers un de petits
et moyens propriétaire, mécon-
tents LA

piis vulnérable qu'il apparaît. du
pnrne abord et, pour être moinsj spec-
',Marre, l'action serait petit-être
plus .ntable- si elle était orientée
dans sens.

La section française de l'A. I. T. a
toujourr accordé un gLnd crédit à
l'action directe menée dans le secteur
économique. L'expérience des 'Belges,
il y a quelques mois, a 110 precieuse
en enseignements. Bien que ' trahi
par les curés, I, saialiste. et le pro-
Ltariat des pays voisin. André Re-
nard a fait trembler sur ses assises
tout le système en place, Affreuse-
ment seul, il eut suffi de qüelques
0 pilote, n suppffmentaires à. son
image, autour de lui, pour que le
triomphe des exploités et des oppri-
més soit assuré.

Que peut coûter le renceffelement
d'une pareille expérience puisqu'un
échec nous resituerait exactement au
point où nous en sommes actuelle.

La multiplicité dm moyens dé lutte
010010 disposition doit être dévelop-

PSulte r,, page 4.)

Iffecetents, sans doute à juste rai-
son, mais tout de même vivant dans
l'aisance ou presque, possesseurs de
machines agricoles, de tracteurs, de
véhicules de transport (même si tout
cela 1001k leur disposition que grâce
au crédit) et, malgré toutes lm vicissi-
tudes, arriv-ant toujours à joindre les
deux bouts.
- Mais ils se plaignent surtout de voir

leurs efforts mal récompensés, le tra-
vail dé la terre 0100( 05 qu'il est. Les
prix , qu'on leur donne en échange de
leurs produds sont trop Las, et sur-
tout pas cn rapport avec ceux que
payent les consommateurs des villes.

Ils disent encore que le fisc est
trop dum que l'Etat ne les soutient
guère et 'que les prix industriels, grim-
pant sans cesse, les empêchent d'at-
teindre un niveau de vie raisonna-
ble, qui leur permettrait d'éviter les
marasmes qui résultent parfoU des
baisses inconsidérées des prix agrico-
les.

D. lors, s'estintant lésés et las d'at-
tendre les réalisations promises par
les divers gouvernements qui se sont
succédés depuis des années,ils ont
eu recours a des manifesetions de
masse, spectaculaires et propres, sem-
bleeiJ à. les rappeler au souvenir de
l'ELt omnipotent et tout puissant.

Vast, rassemblements, barrages sur
routes ,b l'aide de tracteurs et au-

tres véhicules, manifestations devant
Ors mairies et -les préfecturm pelure
barrons mené du trafic ferroviaire,
tout cela s'est développé d'un bout
l'autre de la France, sans autre mot
d'ordre, semble., que /e méconten-
tement général du monde agricole.

Que devons-nous penser de tout
ce/a

En premier lieu, et pour nous en
tenir au grief principal pas dc doute
le consommateur paye trts cher ce
que le producteur vend relativeineot
bon marché.

Oh va la différence b D'abord aux
transporteurs, ensuite aux intermé-
diaires (courtiers, demi- grossistes,
grossis., mandataires, etc...) et aux
détaillants, Sans oublier l'Etat, qui,
â chaque stade du circuit préIève sa
part, qui ne cesse d'augment, d'an-
nées en années. En ce qui concerne
les transporteurs, mus dru., s'enri-
chissent-ils, dans l'ensemble, mais ils
travaiûent dur, souvent, et, en tdn
cas, sont absolument nécessaires,

Au moindre degre, rin peu, semble-
t-il, en dibo autant des détaillants.

Reste donc les intermédiaires avé-

(Soie en page 4.)

LA PRISE AU TAS
un peu des théories de nos penseurs
affinitaires contemporains qui esre
ment que tt tout doit AM repensé
Il), ce que nous estimons faux puis-
que aucun desobjectifs que nous
nous sommes assignés n'a jamais été
atteint.

je n'ai pas pour habitude de nager
dans l'euphorie, et, c.te satistaction
enregistrée, le réalisme qui nehabite
Lujours a vite repris le dessus.

Vingt ans, c'est- bien long, surtout
si l'on considère les innombrables em-
bêchm que le systême capitaliste li-
béral peut dresser devant la prise au
tas. De plus, ce délai écoulé, il serait
étonnant que le 'F100 las soit mûr
pour l'appliquer.

Faute de connaissances économiques,
Iv scepticisme de ceux à gni cette ré-
forme profiterait au maximum n'est
pas un mince obstacle, mais le psin-
cipal est constitué par la multitude
d'individus nantis, sans M. pour
cela des capitalistes, en,ofires dans
lems préjugés ridicules, qui par crainte
Os perdre ce qu'ils considèrent des
privileges, raisonnnent en authenti-
ques bourgeois et se comportent com-
me les meilleurs Klee., de ceux-. L'impossibilité d'échapper à, la
conception étriquée du profit nat fla-
grante, même Phes lm pl. évolués.

I/ m'est arrivé de causer de la - dé-
claration de Khrouchtchev avec un
ingénieur, qui parle dis langues.
Elle ne l'a pas enthousiasmé: il en
est encore aux vertus du coopératisme
vt- je rai bien embarrassé 00 lui de-
mandant comment pourvoicrait avec
son système aux besoins des gens sans
moyens financiers.

Lui expliquant nos conceptions et
loi parlatt de la monnaie fondante
(non thésaurisable) il m'a indiqué
que, même dans ce cas, de multiples
formes de capitalisation resteraient

possibles. Les collections de timbres
entre autres. Il est resté bouche cou-
sue quand o lui ai -demandé s'il es-
timait normal qu'en période de prise
au tas on continue a apposer sur la
correspondance les ridicules petites fi-
gurines dont la vente assure le renta-
bilité du service public me sont les
P T. T. ? On voit par ce simple
exemple_ nous en enregistrons jour-
nellement un certain nombre que
le chemin à parcourir pour aboutir à
la liberté, qui se situe au bout de la
saffsfaction des besoins de tous, scra
bien long encore.

Avouons néanmoins, ne/gré l'oppo-
sition irréductible qui sépare nos
principes antiétatiques et antiautori-
taires de ceux des inarxistm-lérti-
nisLs, que la delaration de Khrouch,
chev constitue une bonne propagande
P005 la prise au tas qui est essentielle.
ment Mtre.

On me rétorquera que cela n'a pas
convaincu tout le monde et qu'en at-tendant nos députés ont voté à main
louée l'abandon de la protection des
e..000 mns logis parqués dans les
heseitee

Get

q

du:

notre Grand » entre

'posée, faitajO>u:. Pune P:arringee Zeors:
Lute% zu plia de la

baguett'
et

du « Parisien », ce qui nous Lit mar
cher à reculons.

C'est vrai ! Mais avoir mis en op-
position la prise s tas avec les « con-
ceptions géniales » inspirées par le
système capitaliste, n'est pas négli-
geable. On en cause, on y p5050 0550
três impor.ne qui n'est pas farfeludéduit oI se situe la solution ration-
nelle.

On admettra avec nous que cela acummuajeer.

Raymond CAUCHOIS.
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AVIS TRES IMPORTANT
L'ancien administrateur du journal s'étant démis de ses fonc-

tions, tous les versements destinés au « COMBAT SYNDICALIS-
TE » devront Sire effectués dorénavant à Tersida VERGNOLLE,
39, rue de la Tour d'Auvergne, PARIS (9'), C.C.P. 14.504-73
Paris.



COMM UNIQUES
CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL

39, rue de la Tour d'Auvergne, Paris (e)
TELEPHONE TRUdaine 78-64

PERM,NENCE Au skge, rens lm jours, sa. dimnache et lundi. kle re a
18 beur..

Adresser /a correspondance au siège

Très Important : Tout envoi recommandé, chargé, ainsi que les mandats
devront être adressés au noua de lan do responsables confédéraux. Les
objets de cet ordre ne pouvant être retirés de la poste si l'adresse du desti-
nataire ne mentionne que /a raison sociale C.NT. et, dans ce cas, feront
retour à l'expéditeur.

Trésorier contederal : Charles MOLINA
16, rue Dupetit-Thouars, Paris (3e) C.C.P. 12793-89 Paris

Rédaction et Administration du ri COMBAT SYNOICALISTE
Tersida VERGNOLLE, 39, rue de la rase d'Auvergne, PARIS MI)

CC.?. Paris 14.504-I3.

DEUXMME UNION REGIONALE
Adresser la correspondance au siège confédéral

REUNIONS GENERALES TOUS LES
TROISIEMEs DIMANCHES DU MOIS

UNION LOCALE DE PUTEAUX ET NANTERRE
Assemblée générale le ler dimanche de chaque mois, à 10 heures,

Bourse du Travail de Puteaux, 21, rue Roque-de-1111in

UNION LOCALE DE VERSAILLES

Adresser la correspondance au camarade H. Besnier, 2, impasse Nung,ser
et Coli à Versant,.

SIXIEME UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE NARBONNE

Réunion tous les jeudis à 21 heures, au Secrétariat, Bourse du Travail.

.TREIZIEME UNION REG1ONALE
UNION LOCALE DE LILLE

13, rue du Molinel, Lille.
Permanenrv tous les samedis de 19 it 20 h. 30.
As.semblée générale le 2eme samedi de ohaque mois, à 18 heures.

DIX-SEPTIEME UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE LYON

Permanence tous les samedis de 17 à 19 heures, et tous les dimanches
de 10 à 12 ImUrOS, à la rue st-Jean, numéro 50. LYON 15e).

DLX-NEUVIEME UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE MARSEILLE

Permanence tous les jeudis et samedis, de 18 11 20 heures, au siège
(salles 3 et 3 bis), Vieille Bourse du Travail, 13, rue de l'Académie,
Marseille (jar arrondissement),

MISE EN GARDE
Les responsables de l'Union Locale de St-Etienne tknnent à rendre

public que Léon SEIGNE, ne peut se réclamer en aucune circonstance de
lu C.N.T. Son comportement est incompatible avec le titre de membre de
notre Organisation.

A la denmnde, toutes précisions seront fournies sur Faction néfaste
menée par cet individu.

l'erreur paysanne
Les paysans bretons du Finistère

sont rés oltés parce que le gouverne-
ment n'a pas su prendre les disposi-
tions nécessaires pour assurer l'écou-
lement de leur broduction à des prix
rentables.

CM-st aingi qu'ils vendeol leurs
pommes de .rre 8 francs le kg, qui
seront revendues au ditail4ob 5o
francs le kg !

Ce lieu de produchon étant fort
éloigné du bassin parisien, il s'ensuit
que toute, les marchandises subPsent
des frais de transpikt considérables
avant leur distribution...

Cela signifie que du fait d, frais
de transport et des profits prélevés
par une longue chaîne d'intermédiai-
res le paysan ne gagne pas sa vie et
le consoMmeiteur se prive devant le

La crise est don0 dock deux fac-
teurs. les frais de transport et les
intermédiaires.

Il y a quelques mois, les paysans
d'une autre région de la Bretagne,
producteurs d'artichauts et de choux-
fleurs, se révoltèrent contre les in-
termédiair., et passèrent à la vente
directe aux consommateurs. C'était
la meilleure rvlution tant ponr los pro-
ducteurs que pour 1. consommateurs.

Aussitôt les syndicats agricoles de
ces régions désavouèrent une initiathe
qui, si elle s'élargissait menaçait de
ruiner cer.ins commerçants et de
supprimer les grossistes.

Or, il n'y a pas d'autre remède h
l'exploitation éhontée des produo-

teoo Pa.ans ,r 1, intermédiaires,
et la baisrv du coût do la vie rie peut
,sulter que de la suppression des
prix de transport en cc qui concerne
les produits agricoles, et de la vente
dire,. de ces produits sur tous les
grands marchés par des comptoirs
agricoles géras directement par les
paysans et les consommateurs asso-
ciés.

L'esprit paysan se refuse à sortir de
ses champi .pour considérer sem afft-
cité par rapport au srvial aux con-
s...Lems.

Le s.dicalisme agricole devrait
avoir pour but principal la défense
et l'écoulement de la production,
c'estn-dire, de faire que la production
,ponde exacMment aux besoins dos
consommateurs, ce qui rend nécessaire
l'association des ligues de consomma-,. et des syndicats ouvriers aux
syndicats agricoles.

Paysans !

Vous devez comprendre que si la
consommation est ralentie, c'est que
tout ,t trop cher.

TRAVAILLEURS
Ne vous laissez plus berner par

Ire politiciens, uvrez à votre
libération en rejoignant le syn-
dicalisme révolutionnaire.

Ralliez la C. N. T.!

Si tout est trop cher, ,est que les
frais de transport sont exorbitants et
que la somme des profit s prélevés
pat la chaîne des in.rmédiaires ap-
pauvrit à la 0010 0000 gni ...fi....
ceux qui consomment.

La cominunauté toute entirve et
Ire syndicats ouvriers en particulier
devraient demander l'abrogation des
frais de transport pour les produits
agricoles.

Les syndicats agricoles devraient
organiser d, compt,grs de vente gur
tous tes marchés ci.dins, aidés,
soutenus et contrôlés par les consom-
mateurs.

Alors, nous verrions s'amorcer cette
fameuse baisse des prix assura. au
salaire Tout son pouvoir d'achat.

Si la 110.10 des salaires est tou-
jours dépassée par 1, prix, la baisse
di, prix donne au salaire une position
privilégiée.

Les travailleurs en sont encore à
considérer la production, e las 200 fa-
milles, argumentation démagogique
OCS politiciern ouvriers m comme la
forteresse dont la prise ouvrirait le
clmmin de ta liberté.

Ils oublient que les mies000 familles
qui constituent la chaine des intermé-
diaires forment le rempart protecteur
et agissant du système raintaliste.
que cet immense parasitisme vit d la
sueur des paysans et des privations
des consommateurs.

Nous en appelons f tous ks pay-
sans clairvoyants !

Le remède vos maux pose le
prolo/One de la consommation. Produc-
teurs et consommateurs serviez-vo.
dans la lutte pour tu suppression des
intermédiaires hors de la, pas de.

salut !

Vive les comptoirs agricoles de
vente J

Vive l'association des producteurs
agricoles et des consommateurs !

UN LIVRE, UN MONDE!
Que Fon se rassure, il ne s'agit pas

ici, de critique littéraire, non plus
que de dissertation philo.phique.

Simplement, je viens parler d'un li-
vre que je viens de Me, qui m'a en-
Mousiremre en. me faisant connaltre
un monde que j'avais tendance, com-
me beaucoup d'ailleurs, à. croire slis-
paru. Ce livre, c'est !: La Pendille à
Salomon de Raoul Vergek ce
monde, c'est celui du compagnonnage.
L'auteur, lui-même compagnon, noua
raconte l'histoire cria compagnon
charpentier de notre époque et, en
même remps nous fait pénétrer, tant
au présent qu'au passé, dans cette
société de constructeurs-bâtisseurk
pour qui les concepts essentiellement
concrets de travail, de méfier, sont
intimement liés aux concepts de di.
unité. de courage. d'honneur et de
probité,

Apprendre I. rudiments d'un mé-
tier, puis rementiel en allant de ville
en ville, en faisant son Tour de
France -a, puiS quand on le possède
à fond, devenir compagnon, reçu en
exécutant son chef-d'uvre, quelle
belle chose.

Et quelle satisfaction. pour un
homme digne de ce nom, de tailler, de
façonner, re.sembler la pierre, le
bois, ies métaux, d'ceuvrer à la fois
de ses mains et de son cerveau, de
travailler, quoi 1

Cl quel pkisir de se rassembler, de
fêter l'ouvrage terminé, quel bonheur
de se rencontrer, de se reconnaître au
hasard de la randonnée sur les routes
do France. Et quels souvenirs, phis
tard, autrement exaltants que
pauvres et srepidm souvenirs du régi-
ment dont se gargarisent volontiers
les généra.. actuelks et celles qui
les précédèrent depuis le Premier em-
pire.

La société peut être transformée, la
nation, le pays régénérés par des
moyens autres que politiques ou coer-
citifs. Le premier de ces moyens et
In ,us important étant le travail.
Non le travail abrutissant et sa. es-
poir de manceuvre d'usine on de l'ou-
vrier robot, tel qu'il existe .reell
ment presque partout dans le monde,
mais le travail intelligent, producteur,
G travail permettant à l'homme de
vivre harmonieusement, le travail lié

ofTre A L'ORDRE
DE LA NATION

u fil des jours
M. Denon Frachon, de la C. (5.

T.K. s'est creusé pour faire queMue
ohose, pou_e les travailleurs, quelque
ohom qui dépasse de loin 1m sen-
ventiOns collectives, les primes Itie-
rarohisées, l'augmentation des
laires, l'allongement des vacances,
l'abaissement de la durée temporelle
du travail, en un mot un geste qul
annihile l'exploitation capitaliste, un
monument d'une hauteur égale it ce-
lui du petit père Staline à Berlin-
Est. Se tournant et retournant
(fiknagine) dans son lit, il n'eut de
cesse qu'il n'ait trouvé ! Eurêka !,

s'écria-t-11, se rappelant ses classi-
ques, comment n'y ai-je songé plus

lit, la France 10m murs) toute
entière fut pavoisée de répit. en
caractères gros comme ça ! La C.G.T.
cite la classe ouvrière française à
l'exemple de la Nation: Me a bien
meOte de la patrie et du Iseunk.

!Quelle belle et benOlte frachonnle:
citer les tr.ailleurs à l'ordre I Pour-
quoi ? Pour une minute de silence
lors du putsch des généraux d'Alger'
Pauvre Benoit, raspère qu'après ça
de Gaulle t'aura cité à l'ordre de
l'étron napoléonien, il est vrai qu'il
y a belle lurette Inc tu l'arbores.

A MON CAMARADE EBOUEUR

PourquOi, toi qui es un travailleur
con.ient et organisé à la C.G.T, et
fais partie de la cellule mets-tu
tant d'attention à ramasser ce qui
tombe des poubelles avenue des
Champs-Elysées et repousses d'un
pied rageur au milieu de la rue Le-
sage les mêmm malencontreuses tom-
bées O Peut-etre ne le sais-tu pas
Mais, l'avenue d. Champs-Elyss
c'est le repaire de la haute pègre
tandis, que la rue Lesage est ha-
bitée par des travailleurs comme toi,
où de pauvres enfants qui ne peu-
vmt aller en vacances, s'étiolent et
respirent les immondices que tu lak-
ses volontairement trainer. Serais-re
lâche ou bien attends-tu un ordre
de la C.G.T. pour faire ft Bellevill
ce que tu fais pour la santé de
hem crois

au métier. Oui, le métier, son ensei-
gnement, sa pratique. son respect, son
cheYrecere. Pour le compagnon. et
nous ne pouvons que l'approuver,
volt est lu. Point de véritable travail:
utile sans métier. Et point de métier
sa. enseignement. Non pas seulement
enseigner.00 théorique et livresque,
mais surtout pratique. en con..
avec les compagnons, les maîtres.
Sans doute, la tradition, 1m tours de
main et les secrets de métier, n'ont
plus l'importance qu'ils avaient au-
trefois, mais on ne peut les négliger
et surtout on ne peut les apprendre
qu'en éaécutant, qu'en travaillant
avec ceux qui les possèdent.

Cori, la profession lus, se trans-
forme, des métiers disparaisse., d'au-
tres apparaiment, et tous doiveut
s'adapter aux exigences modernes,
mais ce qu'il faut surtout combattre,
ce qu'il faut refuser totakmcnt c'est
l'embrigadement, le caporalisme et
l'entassement da. les usines-casernes.
Il faut décongestionner les villes, et
particulièrement Paris, équiper et mo-
derniser la campagne, repeupler certai-
nes regio. presque désertiqu., même
si le sol ne pern.t pas une bonne cul-
ture. Les moyens de transport moder-
nes permettent de bâtir et de cons-
truire des ateliek ailleurs que da.
I. agglomérations.

Et d'abord, cesser d'attirer artifi-
ciellement les gens des provinces dans

Méfaits du lapinisrne
La clask ouvrière a sa destinée dans

ses mains. La mé.ode la plus effi-
cace pour échapper aux maux qui l'ac-
cablent .dences excessives de tra-
vail, salaires insuffiSants, absence de
loisirs, et,.. de ,duire le nom-
bre des individus, par la copulation
préventive, et d'harmoniser ainsi
l'offre ff u demande de travail. Le,.
autres moyens proposés pour éliininer
la pauvre01 sont illusoires. Le socia-
lisme, Fémi,ation, l'organisation qn
rias., sont 0000 00 plus, en admet-
tant que co ne soient pas des chimè-

SUR LES ROUTES NATIONALES

Lorsque vous abordez un virage
non loin d'un villae ou d'une vilk,
le premier panneau publicitaire rine
vous apercevez, c'est celui du cure
vo. indiqua. Pheure de ses f Ume-
sentations théâtrales. Je sais bien que
lun bon dieu ça n'existe Pare mais,
j'imagine la gueule qu'il devrait faire
en sachant l'usage vol l'on fait de
lui, placé entre Ms fesses de notre
B.E. nationale et les nouilles de la
0e00000e. Allons athées, réjouissons-
no. de voir ces sorciers réduits à
faire de la. publicité.

UN NOUVEAU GUSTAVE DERME

Gustave Hervé, figure un peu ou-
blier. Rappeles-vous ce professeur so-
cialiste emprisonné et congédié de
l'enseignement pour avon, avant
1014, trempe le drapeau dans la
merde et qui eut droit après 1018

une chanson dans laquelle il le
ramasse pour l'approprier avec sa
langue. 1711 bien, cet après-guerre
sonnait lui au.ssi un (h.reve Hervé,
vova l'avez deviné, lise nomme
Nocher Jean. Cerres, si ce dernier
sort aussi de Pe.eignement, é est
loin de valoir le premier 1 II fit ses
débuts, avant cette dernière, avec
des critiqu. .ses caustiqueS et .17-
parement sincer., mais depuis il
a mué.

Tous les soirs nOree héros s'essaie
à intéresser les 0110011 auditeurs
Critiquera tous genres, sur ses ad-
versaires, et il en a, ou faisant
l'apologie de son roi (n'en est-il pas
le fou t) et surtout de sa patrie;
pauvre type !

Bref, dernièrement, Gumisse, Par-
don, Jean, n'a pas craint d'O.M.M.'
que la France était le premier pays

avoM des lob sociales vraiment
humain.. Jr me demande où ce
pauvre bougre a pu se vautrer pour
anonner une telle bourde !

Qu'il sache ce parvenu que la
France est le quatrième pays du
monde à avoir de mauvaises Mis
social. 1) Le Portugal; 2) l'Espa-
gne, 3) l'Italie; enfin 4) la France.
Qu'il sache encore turbos des con-
vention.s d'armistices passées entre
Ms Alliés et l'Allemagne occidentale,
les lois social. Allemandes durent
s'aligner en partie sur cellm de sa
patrie, c'est-à-d2e que les ouvriers
Allemands qui ne pavaient ni méde-
cins ni frais pharmaceutiques sont
astreints aujourd'hui à payer 20 ki
de ces frais !

centre part /a France est le Pays
où les vieillards sont I. plus mal
traités. A moins que M. Nocher ait
voulu parler des lois sociales en
faveur des Cadres, alors la ! il aurait
ra15011.

Gustave Hervé est mort bêtement,
emportant dans la tombe le ridicule;
é rusera de même de Nocher.

LE REPASSEUR

Si Je consomme, je dols produire ;
Si je reçois, je dols Ioniser',
Si le profite à la société, je dois lai

[servir
Mme GYP

la repitale, pour faire de petits troua.
dans les tickets du métro, ou encore,
pour taper à coups de bâton sur les.

grévistes ou les nlanifestants de tou-
tes sortes.

Elkifier, constire dés barrages,
des mutes, dm aqueducs et des mai-
sons d'habitation co.ortables Pour
le paysan, pour l'ouvrier et des
os 00et des hôpitaux... et ta. d'autres
(hosm qui manquent, fIlai )

Lieux communs que tout Cela, di-
ra-kon, et que d'autres ont déjà tant
de fois annoncé !

parbleu, mais mli a la ma-
nière, et celle que préconise Fauteur
de 7, La Pendule à Salomon r me
semble étre la bonne P.sociation et
la gestion relvPère. Association libre
dm compagnons unis à la fois par le
métier et la sympareie, et aussi par
In désir deuvrer utilement pour le
bien-ekre de tous et non de ueeleum

Suppression ou réduction au mi-
nimum des organes par.itaires, tels
que directeurs, contremaîtres et bu-
reaucrates.

A La tête, un compagnon élu et,
pour la comptabilité imposée par
l'EGt capimliste, le strict nécessaire.

Rêveries, .ront certains ! Co n'est
pas mon avis. et 10 0000 que tout le
monde commence à se rendre compte
des inconvénients que prOcure ana in-
dividus le conglomérat qu'on leur a
imposé ou qu'ils u 000 p0500 éviter.

res impokibles à réaliser, des pallia-
dtifs q100,luni fli,,nisspe:pqarrmi sobnoutriiermaL mal
La classe ouvrière devrait refuser

compte du problème démographique.
Ce ne sont que des feux follets dont
la poursuite fait perdre le temps et
les efforts et aboutissent à un déses-
poir plus profond. Elle devrait dé-
montrer l'efficacité des moyens pré-
ventifs et faire comprendre le devoir
absolu de liiMter La reproduction.
Elle devrait s'aider elle.méme et ne
pas compter sur I. autres. Si ce devoir
était connu et rempli par toua la
pauvrete s'amenuiserait en fort peu
Or temps et finirait par disparaître
complètement.

H est souhai.ble qu'il naisse aussi
peu d'enta°to que possible tant quo
P paupérisme subsistera. Si ion sui-
vait une telle politique, dans oo laps
de temps réduit, la cl.se ouvrière
pourrait obtenir des asantages aux-
quels on n'ose penser aujourd'.

La satisfaction d, besoins doit as-
surer l'indépendance de tous. Les ac-
cidentés, les malades, les individus
victimes de caDmités, la plus faible
des femmes et 01001E maladroit des'
ouvriers doivent pouvoir vivre large-
ment, les uns é., dignes d'intérêt
et -méritant autant d'égards que les
autres. 0, pour beancoup les mos.,
de subsistance sont bien inférieurs
aux besoins de l'heure, ce qui, en
cette période d'abondance, est inad-
missible et devrait disparaître

Un autre but t at.indre serait do
rendre salubres toutes les occupa..
SArIS exception. Aucun homme no
devrait être forcé par le besoin,
comme il Fest à présent, d'exercer des
métkrs qui amènent infailliblement la
mort au bout de quelques années
d'exercice. Nous pourri°m aussi as-
Sker plus de loisire'.qu'il n'en existe
aujourd'hui ; moins d'ouvrage avec
des salaires plus élevés au heu d'être
écrasés par un lab.r constant; il
faudrait plus de tem, pour dévelop-
per les facintés de corps et d'ssprit.
Les heures de laleff devraient être
calculées selon 11500)0 et l'intérêt de
I 'individu. Tous ces problèmes, et
grand nombre d'autres, polluaient
être solutionnés par j une étude cons-
tante de leurs véritables causes qui
permettrait d'y remédier.

Il est possible à la Jtl.se ouvrière de
se procurer tous ces. avantag,. drim-
poser ses conditions au eap000115me si
elle parvient à discipliner sa morbide
et maladroite seif d'accoupPment

Ils ni redernandEnt
(Suite de la page 1.)

lie pour ne pas trop effrayer la
2080010, Y°. 000000 que cela donne
Pour les pauvres Yankees; pour les
autres, d'en face, sans parler de nous
qui serons au milieu de tout cela et
servirons de tampons. Ajout.., nuOr
ceux qui pourraient croire que nous
galégeons, que Mac Warners c'eut
Or S.rétaire d'Etat aux armements
des USA., quelque chme comme le
ministre de la- guerre, et qu'il est
renseigné.

Vous risques donc, général, en sui-
vant le peloton du monde libre, de
mettre bas, à brère échéance votre..
(von plus ha.), car il y ode,
choses, quand on les a subies, qu'on
ne pardonne pas.

A votre place, no., on se lais-
serait décoder, histoire de souffler
un peu; cela provoquerait tout de
suite un sérieux coUP de freia Par-
mi les bellicistes. Puis, demain, p.
plus tard, nous lancerions au monde
la proclamation que la France évacue
toutes les bas. qu'elle °mune hors
de son territoire, donne à l'Algérie
son indépendance totale, incondition-
nelle, et que, la guerre ne pouvant
aboutir à rien de constructif, la
France entreprend sans plus tarder
son désarmement général, uniMtéral:
preuve qu'elle . désintéresm totale-
ment de tom les s couloirs a Cela

Certes, les pontifes la productivité
à outrance crieraient au scandale. mais
a-kon besoin de c. ge.-là O Et
u't-on besoin de tant de choses

futiles ou dangereuses, ou nocives,
ou simplement inutiles, que l'on pro-
duit .tuellement en quantités illimi-
té.. Duis-je citer ici, les armes plus
ou moins meurtrières, les bombes
plu ou moins atomiques et les spécia-
lités pharmaceutiques plus ou moins
empoison.ntes.

Oui, il faut rklamer à l'ouvrier
l'amour du métier, le désir et la sa-
tisfaction de rouvrage bien kit et
surtout la certitude qudl accomplit
uvre utile.

Toutes chines qui ont tendance à
disparaitre, précisément à cauk de
l'ooiOo,maaoiumo J l'habitat-taudis et
du manque de loisirs sains et repo-
sank.

Etant entendu, que la machine, qui
ne fera jamais tout, doit être a:, ser.
vire de l'homme et non l'homme au
service de la machine.

Etant entendu encore, que le
moyen âge a bien disparu, mais qu'il
nous a laissé des ceifir, durabks qui
ne sont pas uniquement des aeuvres de
foi, comme on a tendance à no. le
faire cire.

Etant entendu, enfin, que le temps
des masses o00000 pas éternel, et que
le temps des Mdividus, des hommes
ne tardera pas a. lui succéder.

o pas cogondou b tort et a travers!
Cet porno moyen, et non des grèves
désespérées ou des révolutions sak
glanres, qu'une amélioration de sa
condition peut s'effedtuer. Elle ap-
prendra par 10 000 classes ricins!
qu'elles ont à lutter contre lm diffi-
cultés qui leur sont propres et que
dans une certaine mesure le problème.
démographique peut se retourner
contre elles.

Les familles nombreuses nuisent à
tous Elles sont la cause do travail ex-
cessif, des petits salaires, mir la pros-
titution qui désolent Ps classes pau-
vres. Dans ces conditions, il est im-
possible d'obtenir un revenu soci.

,00 00 berceau au tombeau, ce qui
permettrait de satisfaire les besoins
en travaillant raisonnablement.

Touim000mmu nous parle d'unité, mais
etidestme que cette chie., on no5
mbhche continuellement cette .rmule
qui n'existe que pour 1, morts dans le
cimetière.

Faute de militants actifs, il est im-
possible d'établir des principes plus
humains et plus vrais. Car ce sont les
010000 901 commandent et hnposent
leur volonté, ce qui leur permet de
faim la guerre pour nous asservir. Les
parris vident leurs querelles par 1,
armes au lieu de les soumettre unadee,. raisonnable et équitable;
elle est un reste épouvantable de la
barbarie; elle Mt un effroyable fléau
et la honte de notre civilisation.

La guerre dure adi milieu de la vie
moderne. ,u hnporte l'origine de la
dispute, quel est l'offenseur ou rot-
fensé, la guerre est simplement
duel I grande échelle avec la circons-
tance ag,avante qu'au crime,
brigandage, le vol s'ajoute ordinai,
0000 0001 la forme d'annexions, d'in-
&Invités de guerre et autres formes
de pillage pat lesquelles les belligérants
Merci-lent h profiter 00 1000 Inc avan-
tages. Il faudrait dent 1100 assez
fort pour chasser une Mis pour toutes
ces nreuvais usages : le Bonheur, ré-
pétons0 encor°, ne dépend que de
nous et de tous.

Trop de monde sur la terre, c'est
vouloir mettre dans an récipient
beaucoup pl. qu'il ne peut contenir.
c'ost k débordement complff qui

l'rovoquelarupture. Nous sommes la
merci de tous les fléaux. auxquels il
serait si simple de remédier puisqu'il
suffirait en somme de nous comporter
en individus conscients de nos rem
pemsabilités.

S. BONNEFOY,

ferait d bruit; vous n'auriez jamais
10000 000 bombe pareille.

Et pour votre PRESTIGE, votre
GRANDEUR, puisque vous y tenm.
Quelle montée en flèche. Si en l'an
3.000 la terre n'a pas été désinté-
grée, nos descendants diraient
Vous savez, de Gaulle, c'est ce gé-
néral qui au XX. siècle a montré la
voie de la sageser aux fom qui pré-
sidaient aux destinées de la planète
et peut être considéré comme Un
des plus grands bienfaiteurs de l'hu-
manité.

Mars vo. Mes général et, mal-
heureusement, jusqu'à Ce que la
cruche casse, vous continuerez à sui-
vre la voie d'Attila, .plutét que celle
de la raison.

Pas plou que lors du putsch d'Al-
ger nous ne vous suivrons, général
et, à plus forte raison, Membolterons
M pas aux Berlinois de l'Ouest In-
toxiqués par la propagande revan-
charde. Nous ferons mémo notre Pos-
sible pour empécher l'infanterie
de faire comme vous, sorts discerne.

C'.t la PAIX que nous voulons,
nous, avec des conditionS de vie
normales, d50 rnaiso10 p000 nous
abriter, des loishk, du bifteck frites.

Des saucisses Potin, du pâté de
Poisson, on n'en veut plus

1
oh sort

d'en prendre !
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Sous le titre s Le breuillard se dis-.. a le numéro de juin du « Combat
Syndicaliste a a commenté deux are
cl. extraits de la série de articles
que je siens de publier dans k journal

La Grande Relève a, so-ff le titre
général de a L'Economie distributive
et le communisme ».

J'ai voulu, par ces artMes, esquis-
ser une doctrine d'action, celle de la
mise en uvre par le mouvement
ouvrier d'une économie distributive
de l'abondance. Ce sujet me tient
trop à creur tient trdp a
crour, e tipa vrai, mmarad.
C. S. ? pour que je n'essaie pas
de dissiper tout à fait k brouillard
qui semble tout de même persister
après mes articles.

Ayant rappelé que, du fait d'une
production marchant vem l'automa-
tisation, le salariat ne permet plus de
distribuer un pouvoir d'achat capa-
ble d'acquérir les produite
jette sur le marché, j'ai conclu à la
nécessité de distribuer ,k pouvoir
d'achat par un autre moyen que par
k salaire. J'ai fait remarquer que
l'évolution historique elle-même nous
désignait cet autre moyen un revenu
social dissocié du travail, c'est-à-dire
basé sur le droit à la rte et non plus
sur 1 échange travail contre produit
(on argent le représentant). C'est en
effet, le principe même det alloca-
tions familiales, de La retraik des
vieux, du salaire annuM garanti re-
vendiqué par les travailleurs amer,
camp du revenu garanti demandé par
les cultivateurs breton.. J'en ai
m.la que l'institution d'un revenu
social croissant en même temps que
k production et distribué à tous de
la naissance à la mort doit devenir la
rmendication majeure des travail-
leurs.

Deux problèmes se posent alors.
Ce revenu social doit-il et pert-il être
égalitaire ?

j'ai répondu que ce revenu doit
être égali.ire dans u. société Maton-

dance, mais qu'il ne peut l'être, pour
motif de psychologie sociale, tant que
nous n'aurons pas obtenu l'abondance
pinir tous les produi. essentiels, Ce
qui n'est peu ce rne semble, discuta-
ble de la part de travailleurs qui con-
naissent l'état d'esprit de leurs ca-
maraems d'atelier ou de bureau.

Dire que s si la masse n'est pas
mûre pour l'Egalité, c'est que les M-
.11ectuels qui en sont issus n'ont pas
encore répudié, surmonté, dépassé
l'Ego-rune c'est raisonner comme
les s bonnes âmes a du catholicisme
social qui prétendent que l'éducation
des .prits et la réforme morale doi-
vent nécessairement précéder la trans-
formation de, structures. C'est ou-
blier que le, conceptions morales so-
cialement do.nantes sont toujours,
en quelque sorte, le reflet des rapports
de production. Il s'agit dort de
placer ks hommes dans un nouveau
cadre économique impliquant de nou-
vea. rapporce de prodlial.e pour
prrivoquer l'évolution de kiff men.-
lffé. C'est le fait même l l'abondance
qui rendra les hommes égalitaires: ils
ne pourront le devenir tant qu'ils vi-
vront au sein d'une économie de ra-
reté, même relative.

C'est en fonction de cette loi que je
prertnise l'institution <l'un double
revenu social. L'un de base, permet-
tant à tous une vie décente correspon-
dant à une cer.ine .nception de la
civilimtion et de l'homme, et l'an-
tre « d'émulation », récompensant
l'effort, le mérite, les services rendus
à la collectivité. Claie tandis que le
premier croîtrait en même temps que
la production, le second serait déter-
miné, fixé, une fois pour toute, cons-
titutionneliement, et ne pourrait être

A NOS CAMARADES
AUX AIRES DE L'ENFANT

Les auteurs de ce texte, dea amis de Pe.an., ne prétendent pas
avoir iceeaea land, dans ses détails pédagésiques la question de Penn-
cation m. an line.

Leur travail n'est pas un traité de pédagogie.
S'adresmnt aux travailleurs, ils auront atteint leur but s'ils ont pu

amener les ouvriers, les paysans, LES PARENTS, à réfléchir sur cette
grave question de l'Enseignement, et à prendre parti dans la lutte que
se livrent, sur ce terrain, les principes d'autorité et de liberté.

Noue croyons qu'il vient son heure et pose un problème urgent.
Nous demandons à tous les camaradet de nous aider it le dif f wer.

PREFA-CE

Quels sont les buts po umulv. par les aute.s de ce texte
Uniquement inspirés par un profond amour de l'Enfance, obsédés par

l'angoissant point d'interrogation que pose son avenir, Us ont voulu essa-
yer de définir LA VRAIE LAICITE ; sans prétendre traiter dans toute
son ampleur et son apparente complexité, le problème de rEducation to-
tale, ils ont voulu

Chercher les bases d'un enseignement désintéressé, exclusivement
au service de l'Enfance st de l'Humanité I L'Enseignement la ique ;

Critiquer les prMcipes de l'Eglise en matière d'Enseignement ; dé-
montrer son oppasition absolue à tout développement scientifique, et son
incapacité technique d'enseigner ;

Dénoncer les dogmes de l'Etatisme ; les Prineies de l'Enseigne-
ment étatique ; arracher à l'Etat son masque hypocrite de fausse laie,
té, et démontrer l'indéniable contrainte exercée par lui sur l'éducation
afin de Penchainer au respect de ses institutions.

Le moment nous semble propice.
Les « slogans' » se Succèdent selon les besoim de gouvernements sou-

cieux avant tout de c rester en place v.
Il y eut le Monopole de l'Enseignement... D'aucunS y ont cru. Il su-

bit un bel enterrement de lere classe .mérité d'ailleurs.
Au lendemain de N guerre (c'était... avantéhier) la démocratie ré-

gnante cette vieille prostituée, si décatie que ses anciens amants ne la
reconnaitraient plus la démocratie fit semblant de s'inquiéter d'an re-
nouveau de religion (qu'elle n'avait pas su ou pas voulu éviter), du re-
tour des congrégations (qu'elle n'avait pas su, ou pas voulu, ou pas
pu empêcher) I elie feignit de s' émouv o. des assauts donnés à .n
enàeiguement, dit mique, par toutes les forces de conservation sociale ; elle
Prétendit défendre (D tes écoles et ses instituteurs... D. naïfs ont pu
espérer quelque chose de ces velléités, réprimées aussitnt qu'exerueec
ils en ont été pour kurs espoirs déçus.

Hier, c'était l'Enseignement unique. Ah ! le beau temps !

Le savoir dispensé aux paUVTes comme aux rioh., la science accessi-
ble a tous... Hé. !

Aujourd'hui, tandis qu'un peu partout, si nous en croyons les insti-
tuteurs, l'école catholique reprend pied et grignote l'école publique, qu'on
ne parle plus de défendre ni de protéger (main tendUe ?... Union sacrée?...),
aujourd'hui dota, oh nous prépare une Réerronisation Totale de l'Ensei-

A quoi bon replâtrer, rapiécer, rafralchir un système trop
vieux ? A la refonte I Faisons du neuf !

Nous verrons bien...

modifié, hie croissant pas avec la pro-
duction, son importance relative ne
cesserait de diminuer par rapport au
revenu sc., de base. Les travailleurs
entreraient ainsi, insensiblement. dans
l'égalité économique.

Comme l'écrit trés jus.ment votre
rédacteur J. B., la mise en gratuité
des produits au fur et à mesure de
leur accassion a. l'abondance ce que
Jacques Duboin et moi-même avons
toujours prévu facffiterait
bon de régal. économique.

Il sa de soi que si la direction de
l'économie était aux mai. d. tecks.
nocrao-s, l'accession à, l'égalité éco-
nomique risquerait fort de ne plus
étre aussi prochaine que nous le sou-
haite., car ces hommes combat-
traient eux aussi l'abondance pour
maintenir leurs privilèges autoriMires.
C'est pourquoi, dans un article inti-
tulé « Révolue. et Démocratie »,
j'ai exposé que l'économie distribu-
tive ne murait exister que dans une
s.iété dont l'organisation économique

srtiale serait assumée par le peu-
ble lui-méme organisé dans ses Ondi-
nsca de travailleurs et dans cm syndi-
cs. de consommateurs.

C'est ffors que je me heurte à la
derniére objection de J. B. qui dé-
clare que « la s.iété sera exclusive-
ment économique ou la liberté ne sem
jamais a.

Je ne veux pas savoir, si dans un
millénaire, un Blet, c'est-à-dire une
administration chargée d'organisel
sur le plan national /es rapports
mains ne sera plus nécessaire.

Laudra.in, corume tant d'hommes
de bonne volonté, admet bien quo
1 égalité, c est-a-cirre la justice, pourra
régner un jour, male, peu demain...
Comme Lénine, il pourrait déclarer
« Nous n'avons aucune donnée nous
permettant de tiancher la question du
moment et des Sonnes concrètes de la
mort dut Etat, ri

Un père jeantb me déclarait un jour
après une causerie î je mis d'accord
avec vous sur /e problème de la li-
berté, c'est notre but commun, mais
nous ne pouvonh pas la. désirer dans
un avenir immédiat. a

Et tous les économistes de l'éco-
nomie des beseiva se heurtent à cet
écueil et ne sachant pas le tourner,
proposent de main.nir le vaisseau
de l'évolution à son port d'attache,
c'est-à-dire enchaîné au passé.

Il est admis que la radio, le frigi-
daire, e.., ont été dat objets rares
avant de do-p. abondants; que la
science et /a technique précédant tou-
jours les besoins par leurs découver-
tes, une foule d'obMts devenus utiles
oc agréables seffmt - relativement -ra-
res avant de devenir abondants, et
que J, MI fallait attendre r alsondance
de .ut ce qui sera désiTé l'égalité ne
serait jamais réalisrt.

L'Amérique a réalisé l'abondance
et pourtant, ses citoyens restent hns-
tiles à toute forme de s.ialisme. Ce
qui démontre bien que des conditMns
économiques nouvelles ne suffisent
pas pour orienter les espri. vers des
êtaIt nouveaux correspondants.

Un excitant est rMne Mcessaire
pour orient. les espri. les Mus aptes
arts une conception nouvelle de la
révolution économique à. poursuivre
c'est Parlucation,

Les plus aptes, les plus actifs étant.
initiés, les thèses économiques et so-
ciales se répandront dans les masses:

Je combats pour tninsformer la soniété
actuelle le plus prochainement Pos-
sible_ Et je suis bien obligé de prendre
les hommes tels qu'ils sont. Je sou-
haite un Etat démocratique et popu-
laire, mais je sais bien qu'il demeu-
rera néanmoins contraignant à l'égard
de la personne humaine, qu'il impo-
sera plus ou moins ouvertement dps
conceptions politiques et morales ex-
prima. celles de la majorité de nus
concitoyens, toujours attardée. Il
faut avoir la mgesse de sartir atten-
dre les m.issemenm de la conscience
humaine. Mais cette attente doit être
active, je veux dire que nous devons
nous employer à hâter, par dea insti-
tutions appropriées etl'éducation
l'éveil de tort. les consciencm.

Un dernier mot. Au temps de l'an
Ga.. et- de l'économie comm.ale,
il eut mns doute été logique et raa.
sonnable de Int.r pour une écono-
mie fragmentée, à l'échelle de la com-
mune ou tout au plca de la région,
régie par des associations locales fé-
dérées. A l'heure actuelle ou le cadre
national éclate pote faire place b un
cadre de plus en pl. international,
10- conceptions étroitement associa-
tonnelles et mutuel.tue sont dépas-
sées. La p.nification économique est
nécessaire. Elle exige de grands espa-
ces. Au moins le cadre national.

Ne soyons pas des révolutionnaires
à contre-courant Ne tournons pas
nos regards vers dm temps révolus,
mais vers ceux qui sienne....

Maurice LAUDRAIN

l'erreur du marxisme fut de consi-
rer que le fatalisme économique suf-
fisait â forger des con.iences
quelle erreur 1

La thèse de Laudrain, si habik-
ment soit-elle présentée, s'enfinbu dans
un plasma bolcheviste qui lui fait
perdre fouh sa séduction ! faire en-
trer i.ensiblement les homms dans
l'égalité économique par l'usage du
droit inégal !

Il s'agirait Miné demain comme
dans le passé et comme aujourd'hui,
de dire aux moins pourvus ( Sort/
patients, votre tour viendra.

Et c'est laisser croire que les mieux
pourvus, c'est-à-dffe m technocrates
et les Intellectuels, a.epteraient une
égalité qui briserait leur orgueil hié-
rarchique et abolirait leurs privilèges.

Permettez-moi de sourire de volte
nasse'. : interrogez donc les abondan-
o-stes comme je l'ai tait -moi-même,
et vous serez fixés.

Laudrain, s'appuyant sur ses con-
naissances marxistes, préconise la Con-
centrer. industrielle ef économique,
quepoursuit d'ailleurs le caMtalismi,
considéra le fédéralisme comme
rave dépeucé par la néceo-ité des
grands esprtes.

Il est donc partisan, comme le nem

L'alcool fait vivre eeux qui le ven-
dent, mals tue ceux qui le boive..

Anatole FRANCE

LE PEUPLE
C'est un vrai musée de toutes les

conneries des 'Ag. ; Ilacale tout, il
admire tout ; il conserve, il défend
tout, il ne comprend rien.

CELINE
L'Ecole des Cadavres >0

LE COMBAT SYNDICALISTE

Réponse de J. B.

I LÀ Li1Clik
Niais nous croyons nécessaire à cette heure (l'heure des faillit., bé-

as !) de .prendre position
Pour la lalcite
Contre son eneani le plus acharné ;

contre son exrdoiteur le plus direct : PEtat.
Trop .bref, ce texte voudrait être cependant lm cri d'alarme d'une

part contre l'abrutissement des jeunes génératiom par l'enseignement re-
ligieux I d'autre part contre leur exploitation, leur accaparement par l'Etat
qui limite à sm propre., besoins l'épanouissement de leurs facultés.

Il voudrait vous convaincre, Camarades telle lices, qu'il faut arra-
cher l'école it l'emprise et à l'autorité dm religions spirituellra ou poli-
tiqu., défendre l'Enfant contre l'Eglise et contre l'Etat pour le rendre
à lui-même.

Réaliser la vraie laïcité en créant un enseignement libre, confié
Ire hommet libre, et méthodiquement organisé par le corps pédagogi-
que, sous la dir.tion du corps médical et du carpe scientifique, avtt l'al-
de et le contrôle des Travailleurs organisés.

CHAPITRE PREMIER

DE L'ENFANT A L'HOMME ; L'ENSUGNEMENT
Qu'est-ce qu'un enfant ? En petit homme. Et nom donnons à ce

terme son sens complet I comme l'adulte, l'enfant a sa personnalité, son
individualité, avec laquelle il faut compter.

Malgré des différences de tempéraments, qui se retrouvent d'ailleurs
chez les honun., les Enfants ont des points communs I bien portant et
normal (les autres relèvent du médecin, non de l'école), l'enfant est un
jeune être essentiellement actif et curieux. Toujours interrogeant, il cher-
che à cormaitre le monde qui l'entourli D veut le comprendre, Il veut
pénétrer le .?cret des êtres et des ch.es, il veut « apprendre N vie ».

Cette insatiable curiosité, c'est l'intelligence enfantine à la recherche
de la .1ence. Elle est comme une grande page blanche où s'inscrivent,
au jour le jour, les acquisiNons que, .uls ou avec notre aide, l'enfant
réalise.

Elle a, sur l'intelligence adulte, la supériorité d'être blanche, d'être
neuve, d'être vierge. Le mensonge et l'erreur qui souillèrent trop sou-
vent la nôtre, elle les ignore. Elle est apte à cueillir la science pour la
faire sienne, prête à en apprendre la vérité, à tt comprendre la vie c.

Mais prenons garde ! N'ayant pas encore comm le mensonge, elle .t
confiante. Et cette confiance, cette crédulité, cette naïveté enfantine, que
d'aucuns vantent, admirent et cultivent, c'est pour l'enfant une infériorité,
pour sa fragile intelligence, un danger.

Incapable encore de raisonner, de juger, de discuter, il ne peut dis-
tMguer la vérité du sophisme, et si celui-ci s'inscrit sur La page blanche
eue lieu et Place de celle-là, que/s efforts l'en délogeront ?

PeUt enfant deviendra homcne «
L'ha/une vit en l'enfant comme le fruit dans la fleur, comme la

plante dans la graine.

L'IlUM1IIN TRIES INI1UMAIN
« Pire pu ne un, lites, <pitre-

ment dit, le critique devrait étre
fart de dietinguer le vrai do
fere, L. B.

L'homme est à la fois puissant et
très faible. Il est puissant Parce qu'a
a conscience de sa force, de ses Pos-
sibilités intellectuelles, physiques, il est
faible parce qu'il s'imagine pouvoir
impmer sa volonté et croit dominer
l'histoire aimi que la Nature alors
qu en réalité, quoi qu'il fasse ou dise,
c'est le Nature qui dominera, triom-
phera toujours et des hommes et do
!Me.

On sait par expérience que sel
ceux qui sont méprisables craignent
constamment d'être méprisés, de cela il
résulte que le problème social ne sera
pas résolu â coups de baguette mugi-
..., mais l'on résoudra ce Probe,me
en appelant un ehat, un chat, autre-
rn.t dit, on le résoudra en donnant
à chaque individu ce qui lai tort°.
de dm.

Les oolitieiens, y compris les épous-
touflants marxistes, manses dans fart
de débiter des sophismes, agitent, à
tour de bras, un sujet dont roe devrait
avoir honte d'esquismr l'étude, d
git de la « Vieillesse y. j

Voilà un sujet qui, de plus ers plus
se transforme en spéculation polie..
car l'on fait miroiter devant les
« Vieux » une carotte afin d'obtenir
leur vote, donc le Vieux » se trans-
forme ou est transformé . perche très
solide qui permettra à des politiciens
de sauter ffès bout.

nal dans lequel il écrit, Mune centra-
lise.. politique, économique et so-
ciale. Je dois reconnaître qu'il reste

logique avec sa thMe du « droit
inégal a. Là ois FEtat c.centre dans
sa structure le Trésor, l'administra-
tion, l'économie et la répression, on
ne saurait parler de liberté. La con-
centration de tuGs les puissances
dans son appareil autoritaire : c'est la
dictature I

je M étonne que l'auteur ne tienne
pas compte de l'expérience russe, la-
quelle nous démontre que l'Etat peut
a,'lcmlcccuu peuple vers la Puimance,
mais non vers l'Egalité ?.,.

Nous avons des points communs,
mals nous marchom dans des sens
différents e est bien dommage !

Comme le note Lemire., la plupart
de nos camarades d'atelier, surtout
les plus aptes et les plus hiérarchisés,
n'envisagent pas l'égalité économique
comme un régime possible.

Voilà des hommes qui sont le résul-
tat' d'un escls.vage millénaire, qui
ont subi religieusement l'enseigne-
nt).* politique -leur promet.nt la li-
bération par le truchement de 'litai
et le bonheur par le « droit inégal, d
chacun selon son travail a( comment
pourrsienfils s'arraeher à ce men-
songe sans notre intervention ?

Us neuf dixièmes des hommes
croient en Dicu, pratique. les reli-
gions Cet état spirituel fondé sur le
songe cc gicla ne nous oblige-fil pas

intervenir .ientifiquement cour-
ts foi et PErtize ?

Le fait que la snajorité des hommes
soiênt la proie des .mensonges politi-
ques et religieux ne nous oblige pas

sacrifier la vérité l'erreur
contraire !

Le..IVI. F. A. ne se dresse pas contre
ces mensonges il ks cultive !C'est
un. parti politique, sans plus,

Les a Vieillards a, voilà un mut qui
a :ait, qui fait citai fera couler en-
core beaucoup d'encre, cep.dant ce
mot molle une borme dme de super-
cherie. La presse, mégère folle, se
préoccupe d. « Vieillards e sorte de
pellagreau on si vous préférez, quin-
tessence de l'inconscience an ma/ de
/a misère, de l'orgueil, de l'ignorance.

On veut pallier ce muchernar qui
hante la jeunesse et les hommes mins,
dès lors Yen institue toutes smtes de
« manèges » au profit des pe/larteux
ou des « Vieux e, donc l'on organi-
se, mtionalement et .emationa/ement.
l'hypocrism. En agissant sinai, ce.
gouvernent, /es Grands, emient-ils' vrai-
ment agir confomêment à la grandeur
husna.e, I la solidarité ? Hé/as I cm
gens-le dévoilent, inconsciemment leus
conscience humaine très inhumaine, ils
démasqueai leurs batteries et voilà
Cela devoir universel est transformé
en confie ennuyeuse, desagréable, Pé-
nible.

Faufil défendre les « Vidmee, fauf-
il confier les soiao de la défense à
des Intellectuels scribes et pharisiens ?
Assurément non, car les «Vieillards e
ne doivent point être défendus, la
question est tout autre, il faut donner
aux « Personnes Agées m qui leur
revient de droit. L'hypocrisie a mscx
duré et étant donné que tout prou-
ve que les « Personnes Agées sont
toutes des anciens travailleurs Ohm
voudra bien reconnaître enue mère
qui élève plusieurs enfants est plus
qu'une travrtlleuse, elle est une édu-
catrice, une infirmière attentive, cons-
tamment sur le qui-vivR qui trime
quinze, seize heures par jour), donc.
comme tel, ils ne doivent point êtie
traités en Vieillards a mass doivent
être considérés comme des êtres qui
ayant accompli leur tâche, ore droit à
une minage paisible, honorable et non
pas à des aumônes. Qu'on se le dise
une bonne fois pour toutes, le « Vieil-
lard eoc une Personne Agée est le
jeune d'hier car, qu'on le veuille cm
non, l'enfant au berceau d'aujourd'hui
mra le vieillard du smlendemairs, dès
loss nous n'exagérons pas en disant
que le umt s Vieillard a devrait dis-
paraître du dictionnaire. Il est vrai
que a Mon Vieux, Ma Vieille s peu-
vent être considérés comme des cali-
neries, mais a Vieillard a est un mot
exért'able, honteux, abominable, car.
en réalité, il n'y a pas de vieillards, il
y a des Etres atteints par une loi
impitoyable qui veut One tout Cd qui
nait doit trépasser. En plus de cela,
disons que la roue tourne constam-
ment de sorte que celui qui s'alla/o-
mit à cracher en l'air risquerait fost
d'être souillé par ses ProPres cra-
chats.

Voici donc que de plus en plus on
tend à faire des s Vieillasds » une
classe distinc., dès lors l'on institue
des caisses pour lm pellogccccasiec
ment dit les « Vieux »), caisses Com-
iffémentaires qui ne complètent rien
du tout Vraiment, pour remuaicc cette
équations, faut-il pmséder des parche-
mins d'Université, faut-il être spécia-
liste en économie Pure 0000unoaclo
politique, en sociologie, en droit ou le
bon sens, le simple bon sens Laid dé-
testé, méprisé, suffit pour résoudre
l'équation ?

Soyons logiques, évitons d'essayer
d'escamoter ce qui n'est pas escamo-
table. Voici la réalité, un jeune cou-
ple fonde un foyer ayant une fonc-
lion spécifique, celle de perpétuer fics-
port g laquelle nous appartenons tous,
autrement dit. ce couple a la mission
d'engendrer des enfants qui, sauf im-
prévu, seront les vieillards de demain.
De ce fait, les parents triment pendant

une période qui varie entre vingt,
trente, voire quaranteminq années et
parfois davantage car ces maudits
« Vieillards » ne so résignent pas à
vieillir, ainsi ta. qu'il, nomlai des
forces do seront tout heurece de
pourvoir à leurs propres besoins, eu
plus de celà, ils sont ravis lorsqu'ils
peuvent combler leurs petits enfants,
ainN lorsque l'on organise la « collec-
te po. les vieillards a, lorsqu'on inc
pose /a vignette que les propriétaires
des voitures de luxe refusent d'ache-
ter, /orsqu'on organise des banquets de
la e Noël et du Premier de l'An p
lorsque l'on organise le s colis de fin
d'année p on montre que la société
est une équipe qui dispute un tour-
noi de pelote basque au coum duquel
ou se renvoie L balle et l'on cher-
che à remporter la victoire, c'estA-
dire à impmer aux autres une corvée
qui n'est pas du tout une pe.e mais
est bel et bien 1111 devoir impérieux
et offinordial.

Les écomamistes férus se préoccu-
pent

d'économie.ut
pusR de plus value ou

dc profit en évi.nt de recon-
naître ace pour fonder un foyer et
perpétuer l'espèce humai., il faut des
Mme qui sacrifient leur propre bien-
être afin d'assurer l'avenir de leur pro-
géniture. Or, ils serait logique deL don-
ner acc vieillards, sans lesquels il n'y
aurait point de jeunesse, tout ce dont
ils ont besoin. La diététique indispen-
sable aux « personnes âgées » n'a rien
à voir avec la plus value ou le Pro-
fit ; disons donc que s'il est logique
que des militaires de e.rière, des
employés ministéffels, des Policiers, des
ports dc cuie qui n'ont lamais Pro-
duit, leur vie durant, un seul 'radis,
perçoivent dm retraites leur permettant
de tominer leur cycle vital dans fai-
sane, serait juste, logique, humaic.
niés, três humain que cellx qua °LE
travaillé /eur vie durant reçoivent des
retraites leur permettant de vivre ho-
norablement et non pas de mendicité.

Qu'on se le dise, la société actuel-
le est Une conséquence des jeunes de
la veille qui seront les « Vieillards a

du lendemain, ainsi il est clair que
l'on devrait donner aux« Personnes
agées e ce qui leur revient de droit
au lieu de leur faire des aumônes
comme l'on fait des a.umônes aux clo-
chards.

On accuse souvent les anarchistes,
les anarcho-syndicalistes d'utopistes, on
ne cesse de les inerisniner de malfa-
çons, cependant l'axiome anarchiste,
anarcho-syndicaliste t t De chacun so-
lon ses moyens à chacun selon ses
besoins e est de beaucoup plm hu-
main, plus juste, plus solidaire que
tous les « commandements a de
glise spostolique et romaine et imPé-
riale. A vrai dire, par la pratique d'un
tel axiome é est incontestable que les
a personnes agées recevraient ce qui
leur revient de droit.

Disons donc que lm aumônes que
l'on attribue à tus pellagreux, ces
maudits « Vieillards » prouvent que
l'être humain vst très inhumain, an
prétend que l'homme se trouve au
sommet de la hiérarchie animale, or
son attitude envers les « Vieux e mon-
tre bel et bien qu'il est un sinistre
farceur cas, somme toute, les a Vieux e
sont les continuateurs de l'espèce, il,
étaient des éducateurs, du ont cons-
tamment produit de quoi nourrir leur
progéniture, ils ont participé active-
ment et directement à la production
mtionale, internationale, done ils ont
contribué à augmenter le bien-être gé-
néral, c'est à cause de celé que l'on
devrait leur pemrettro de vivre leurs
dernières années dans l'aisance et la
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Faible dans le présent, l'enfance est forte et riche de l'avenir qu'elle
contient et promet. -

Que sera cet avenir ? Quels hommes deviendront ces bambins
confiaints et curieux, ces petits gais et vifs vers qui se p.a. uulo.-
Mhui notre sollicitude, à la fois affectueuse et angoissée ?

Nous les voudrions, selon l'expression de Marcel Martinet, « des hom-
mes, non des machines, non des soldat,s, non des esclaves ».

Nous les voudrions forts et conscients de leur force, libérés de toute
autorité imposée, de toutes contraintea exiérietees à eux, de tous dogmes.

Nous les voudrions librcu et heureux, capables « d'accomplir le maxi-
mum de lee destin daris une société permettant à tous les hommes ce
maximum d'accomplismment . »

POU' qu'elle s'épanouisse en une belle floraison d'hors.m sains; pour
qu'elle tienne sa promesse dhommes forts et vrais, tels que nous les rê-
vons, tels que les demande la révolution,

faut instruire l'enfance.
Culture proletarimme.

« C'est un merveilleux outil que le cerveau d'un .homme instruit â, a
dit Anatole France. L'écrivain avait raison L'intelligence éclairée est
d'abord la .ndition indispensable duc raisonnement sain, d'un jugement
droit, d'une volonté consciente et fernae, d'une mentalité bien équilibrée.

Elle est la condition nécessaire, et nous dirons volontiers suffisante,
à l'émancipation des hommes.

C'est son intelligence, son instruction qui permettront a l'enfant de-
venu adulte, de pénétrer le secret de, ohosru et des homm., le sens de
la vie ; qui éclaneront ses décisions et ses actes; qui lui donneront la
possibilité d'asservir toujours davantage les forces de la nature pour la
satisfaction de ssu besoins, qui lui feront conquérir la liberté et le
bonheur, en créant une soNété toujours plus libre et plus heureuse.

Aider l'enfant, puis l'adolescent, à .nquérir ce merveilleux out/
apporter à son besoin de savoir, et lui rendre accessibles les acquisitions
des .ienc. expérimentales, sans lasser, ni éteindre sa curi.ine, condi-
tion hadiSpenaable de toute culture muer cette curi.ité Instinctive et
confiante en curiosité consciente, intelligente, capable de raisonner, de
juger, de discuter, c'est la tache de l'EnseignemeM.

Elle est primordiale et belle, certes. Elle est aussi délicate et lourde
de respOnSabilité.

Qui S'en chargera ?

Et quelles garanties devront offrir ceux Mil en sont chargés ?

En premier lieu, leu garantice de savoir I qui doit instruire I. au-
tres a besoM d'être instruit soi-même et ne le sera jamais trop.

Ensuite, d. garanties <l'impartialité absolue (nous ne disons pas de
neutralité). Et pour cela, l'instituteur devin être indépendant. Uniquement .

au service de l'enfant qu'il enseigne, il ne doit dépendre d'aucune coterie,
d'aueme chapelle, d'aucun gouvernement.

C'est un homme tout simplement appelé à éveiller des hommes; son
but unique, sa seule préoccupation doivent être de « dèvNoPPer anssi
tégra/ement que passible les facultés.., de lient ant.., en respectant sa per-
sonnalité n.

Ainsi s'exprimaient en 1911 les instituteurs syndicalistes à Angers, dans
Ide manifeste.

Ces garanties que nous demandons au personnel- enseignant, I. a-t-il
donnée., dans le passé ? Les donne-t-il dans le présent ?

( A suivre) .

Dissipons le brouillard



- (Suite de la page 1.)
rék, parast.ires en fait car fnut teur
travail se borne à des opérations de
bureau et qui en .isant des prélève-
ments financiers destinés au fisc, ne
sont pas autre chose que les collec-
teurs d'impôts.

Collectturs d'impôlo dont l'Etat a
le plus grand besoin, qu'il se garderait
bien de supprimer, comme Vont de-
mandé depuis rentiemps, des globo-
1000001 des générations de parlemen-
taires.

De là vient qu'ih sont toujours en
place, tout puissant, dirigeant et ot
ganisant 1, leur gré la distribution
des produito alimentaires, sans oublier
naturellement, de prélever au passage,
ce qui leur est nécessaire pour vivre,
resons : largement.

Les paysans 000109 0000000110naïfs pour
ignorer cela. ? Non, sa000 doure, mais
ils savent ausrt que s'attaquer à ces
bastions féodaux est au-dessus de
leurs forces et que seule, une vérita-
table révolution pourrait en venir à
bout

Aussi, malgré leur colère et leurs ma-
nifestations impressrennantes, se con-
ttnterontits, sans doute, d'aménage-
ments et de palliatifs provisoire00
ainsi que I, gouvernement 10 )000
PmPooka

Et 10/01 0000 dit pour quelque, an-
nées.

Pour nart qui voyons cola d'un
autre mil, qu'il nons soit permis de-
dire que l'action du monde agricole
00 00000 partit guère pertinente.

Les deux Monstres")
La cri. o,t.0o Eure, nous lot

repliée a. la session du comité central
do parti communiste en janvier 1960.

Les causes de cette crise sont de
deux ordres : celles que révélent
Khroutchey et celles dont il s'abstient
de parler...

Que dit Khroutthey
a La récolte de 196o est à peine

supérieure à celle de 1959, 00 01 que
sept millions d'hectares supplémen-
taires ont 11) ensemences.

5.5rt000 moutons sont morts
dans les étables par manque de loti-
rage.

o, Les bureaucrate, responsables
fournissent de fausses statistiques

' pour dissinrter leur incompétence.
Or La moitié des récoltes de

l'Ukraine ont été volées par les kol-
khoziens qui ne montrent aucun in-
térêt pour les kolkhoses.

Les fournitures mécaniques à
l'agriculture sont d'une qualité dé-
plorable et distribuées sans réalisme a.

Khroutchey concluait : E faut
frapper les responsables si haut pla-
cés ,o01 il,, los exclure du parti. »

Le president d'un kolkhose fit va-
loir que ,r Pour traiter le statut des
kolkhoses, il 10)1 01 réunir un congrès
d. kolkhosiens !

Voilà une suggestion qui a du faire
s.satiou auprès de militants tous ac-
quis à la concentration administra-
tive

fa.

Si les récoltes sont tellement défi-
citaires. c'est que les paysans russes
00 6000010001000 des rendements, et
que leurs rreigeants sont dépassés par
des problèmes sports sont incapables
de résoudre...

Si les paysans et leu. administra-
teurs laissent mourir le bétail dans
un pays disposant de possibilités four-
ragères énormes, c'est mns nul doute

sabo.ge idiot et ctiminel, même
s'ils ont des raisons de mécontente-
ment.

Si les kolkhosiens volent les récol-
tes des kolkhoses, c.dl que les possi-
bilités de v Vente et d'achat » leur
prtmatrent de réaliser do profits per'

Si les fournitures industrielles 10

l'agriculture sont d'aussi mauvaise
-qualité, c'est que le sabotage de la
production se réalise à r,ine comme.
aux Marre, Si ce matétiel est mal
distribué, c'est que les décisions sont
ptises d'en haut, orttb-dire d'où Von
ne peut ni Voir, 00 0000)0 Si les res-
ponsables, qui sont désignés par leur
qualité politique et non par leur va-
leur prol.siortelle, fournissent de
fausses statrtiquus pour masquer leur
impéritie, c'est qu'ils ,001 00/0000'0000

'victimes d'un centralisme qui les a
placés lb où ils ne devraient pas tire._

Analysons maretenan't 1,0 00000 de
cette crise que Khroutchrv canna.
salis doute, mais qu'il ne peut 0001 00
sans condamner le systhrem politique
de son pays.

a) Nous savons que le principo
même de la dirtature écarte toute
poreibilité pour la bas, reest-Adire
pour les producteurs réels, d'organi-
ser les explottatrens collectives selon
leur expétience. On leur impose direc-
t.n et plans.

Tout su long d'une évolution pa-
litique désordonnée les kolkhosions
sont tuntôt des volontaires fartés ou
des travailleurs astreints à la partici-
pation aux trolls....

Le kolkhose atteint parfois (0 000
gigantesques do plusieurs

milliers d'hectares.... , technt-
quemert est absurde, car alors, mê-
me 00 le directeur d'une telle exploita-
lion est 00 homme capable, il lui de-
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LA NOUVELLE JACQUERIE
Il 001 000),,?, laçons de reveurequer

plou effinaces et moins onéreuses que
LOI!,, de bloquer la circulation dans
les vitt. et sur les routes, avec
complreité plus ou moins volontaire
des forces de police et dés mair. et
préfets. En passant, rien ne nous
empêche de penser qu'un pareil mou-
vement, déclenché par des ouvriers.
riaurait sans doute p,, bénéficié da
tunt de mansuétude, et que les C.R.S.
ne se sertent pas contentés de rester
Farte au piad à contempler les perv
turbateurs !

Oui, il est d'autres façons, moins
sp.taculaires, moins bruyantes, mai,
aussi plus dangereuses pour eux, 0.10
ne se sont solidement unis et bien
organisés.

Loin de not0 I', lb de leur donner
d. conseils, et même, diraient cer-
tains, de mauvais. conseils. C'est à
eux de voir, de chercher, de supputer,
de décider 1

Et surtout de so rappeler les paro-
les de cet homme dIEtat, b qui on
faisait part des martres-es du peuple.
à la suite de la prise de certaine me-
sure fort impopulaire. a Bah ! ils
crient, mais ils paieront ! a.

Que demande 0E101 ?

BLANQUET.

(r) Il ne semble pas que les agita-
teurs ordinaires, tels Dorgères, aient
00 000 part â l'organisation de ce
mouvement, non plus d'aill,rs line tes
trusts bettemvirts du Nord ou vini-
cales du Midi.

LE MONSTRE RUSSE
vient impossible de contrôler les tra-
vaux, les verminations et la marche
rationnelle 'des récoltes.

gigantesmies exploitations sont
une cmoception politique de O pro-
duction

La concentration adminhttative des
sols entraîne également une cmcentra-
thon démographique des estionsoll
qui favorise le contrôle dictatorial do
tertre opinions et facilite ainsi leur
0000001000 00 pouvoir plus le groupe
est puissant, par le nombre, plus ri.
divis. perd d'autonomie et de di-
gnité.-

b) La robotisation. du paysan déter-
mine chez lui, face à des .paces in-
contrelables, d td re
qu'il ne peut contâtes, un détache-
ment sentimental et trthnique de
rceuvre à laquelle il est attaché.. Le'
lot, par l'Etat, d'imposer le prix au-
quel il achète les récoltes, et le prix
de vente aux. eolisommateurs soute.
I indignation des kolkhosiens lésés par

Profit anon°. pool 01 par l'Etat
du producteur au consommateur.

Eurte. comme en Bretagne, Ie
paysan est volé par l'intermédiairt.
En Fmnce, voleur c'est la charte
010 itiermédiaireo privés; en Russie,
le voleur, cest l'Etat...

cl Le système russe est une écon0.
noie financière, soumise, par consé-
quent à, la loi capitalis. a Prix, Sa-
laires. Prôfits ».

La Valeur, c'est-S.-dire la Monnaie
est donc la Ra-dation du système.
n'y a da. pas lieu s'éttnner si les
paysans fitagisrent contre les abus
d'un tel système en pratiquant l'effort
I, plus facile et o plus lâche : le sol.

Es ne volent pas p000 0000000000,
mais pour réaliser do gobe'
à la Sente clandestine ou non des
produits volés.

Si les kolkhosiens avaient la possi-
bilité de déterminer eux-mêmes direc-
tement, le statut «le leurs kohboses,
d'orienter 1, techrtrts do eurs. ex-
ploitations, on les blâme/Ait d'utiliser

vol p0000 000 libération probléma.
tique, mais nort savons que toute
liberté leur est interdite... Alors, com-
ment I. blâmer d'une telle dégrada-
tion ? Tout système basé sore la va-
leur financier, qu'il soit d'ordre po-
litique ou économique, révélera tou-
jours en lti ce virts de l'égalité so-
ciale : la Monnaie.

CONCLUSIONS

Cette analyse est trop breve pour
étre complète, une brochure serait né-
cessaire pour traiter la question à
fond.

Reus devons assurer nos lecteurs
que nous nous refusons b. pratiquer
un .0i -bolchevisme aveugle, fanatique
et négatif. Nous avons avec les bol-
chrviStes quelques principles COU,
InIMS :

Abolition du capitalisme ptivé.
Mais no, repoussons toute méthode
d'administration stiialiste étatistt qui
a abouti au v capitalisme d'Etat »;

Abolition de l'exploitation de
l'homme par l'homme Mais no.
uomenes obligés 00 000)010 que si
lo travailleur est extioire par l'Etat ati
lieu de l'être par un entrepreneur
privé, cela ne change rien à sa condi-
tion d'esclave. Que le capi.I soit un
attribut personnel ou un prisilltie
d'Etat, il conserve O puissart, ared
traire et ses. moyer0 de corruption :

Il aboutit dans tous les cas au
droit inégal, ce qui une .ctique rnar-
xiste faussement déclarée sr socialiste »;

Sous prétexte d'aboutir plus fa-
cilement à une prise du Pouvoir, les
bolchevistes ont fait front populaire
avec les bourgeois démocrates et so-
c.-listes. Ils ont hurlé avec eux ces
slogans démagogiques : la terre

DEVOIRS ENVERS LES ENFANTS
trei ro trop sore cnt colirtis rerreur

d'interpréter les Mare,,,, entre pa-
rents et enfants rvartne étant rtgies
par sne loi à se. unique accotiant
aux patents tous les droi. et aux en-
fants tous les devoirs. .En fait les
parents ont vis-Avis de leur progéni-
ture une infinité de devoirs et le seul
droit qu'ils ont découle de ceux-ci,
car c'est celui de les accomplir au
mieux d. intérêts communs.

C'est aux parents qu'il appartient
en premier lieu de donner à /eu. fils
à leurs filles, la nourrihue matérielle
aussi bien que la nourriture morale.
Il ne suffit pas pour être un lion père,
une bonne mire, de veiller A o que le
petit animal homme reoisse bellement,
plein de vie et de santé, qu'il soit lar-
gement nourri, bien vêtu. bien logé.

Cela, l'E.t pourrait s'en charger.
Hé oui, 000 ,1010,, ce/a vaudrait.

dans bien «les cas, beaucoup mieux
Combien de parents n'y a-t-il pas qui
ne s'occupent guère de leurs enfants.
Si le gouvernement s'en chargeait,
tous c. jeun. êtres en tireraient
profit

C'est f rai, il y a malheureusement
bien trop de cas semblables, où
potimit se sustirert avantageuse-
ment aux paren.. Mais cela ne veut
pas dire que la formule serait bonne,
cela montre tout simplement qu'il est
trop peu de gens qui ont conscience
de leurs devoirs. Co, lahser l'Etat se
chargm de l'éducation des enfer0,, ne
pere jamais être un bien, ce peut tout
au plus être, dans cer.ins cas limités
un moindre nhl.

L'Etat, dans I. meilleures hypoth.
ses, ne 'boum. -en effet, tout, au
plus rte faire do l'élevage d'hommes,
comme d'autres élèvent des poule)0
ou des Med, N'oublions pas que la
domestication des animaux les abru-
tit au point de tour faire .relier /es
plus simples fonctions vi.I., comme
celle de la, recherche de la nourriture
et de l'enfantement. Alors que dans
les prairie, d'Amérique ou d'Asie, les
erniers troupeaux de buffles vffent

en liber, sans vétérinaire. et
s'en portent pas si mal, tout le monde
sait qu'une vache ou une brebis ne
parvient même pl. à mettre au
monde, sans l'aide d'un praticien, un
veau OU un agneau.

Il est vrai que la fernme rt est dé.

Pre., I kffosine 000 OU

Or, la terre et l'usine sont à. tous.
Qui s'approprie un bien Itie la col-
lectivité.

La révolution russe a écla01 dans
un monde, le seul, u la question pay-
renne pouvait être régPe dans bca-
dre du socialrtne libertaire. Lm mou-
jiks russes érteht psychologiquement
préparés par une entraide économique
séculaire par la pratiqué d'un com-
munisme plas ou moins total, au pas-
sage dire, à l'économie .mmunale.

Cette résolution est une grande le-
con de choses Les principes sont
«les horizons querton pert attein-
d q p d dt,h
iques en rupture avec les erreurs du

présent, en liaison avec toutes les
possibilités éducatives de l'indivise.

La dictature du prolétariat ne mè-
ne pas I I, Plans., car ni Lénine. ni
es suceesserts n'ont envisagé la mort
de l'Etat. 10001,000 ils en ont fait
un nrenstre.

POUR
En raison des résultats négatifs de

D plupart des grèves,. il souvent
admis is q'on les a fanes « pour des
haricots a. Si l'information p00100 01
y a quelque temps dans L quotidIen
or Le Monde a est exacte c'est « pour
des pois chiches a qu'on en a déclen-
ché une, cette fois! cela nous change
un peu. Voyez plutôt
250 OUVRIERS ESPAGNOLS PONT

GREVE POUR OBTENIR... DES
POIS CHICHES.

(De notre correspondant particulier.)
Metz. A la société métallurgique

de Knutange, qui emploie vins mille
personnes, deus eera cinquante ouvriers
espagnols observent un mouxement de
grève à chacun des «postes r de tra-
vail.

Pensionnaires dun hôtel moderne
que /a société a fait construire pato
ses ouvriers célibataires et qui com-
porte 600 chambres, ces travailleurs
transpyrénéens veulent In cuisine. à
l'huile,- des menus plus substantiels en
féculents, notamment en pois chicihes,
la proscription du navet et des casse-
000010 plus varies. Ces ouvriers, dora
beaucoup entraient une grande partie
de leur salaire ' leurs familles, esti-
ment ale Si que les prix des repas et
de la pension journalière, respective-
ment 2,20 et 6,40 NF (repos et cham-
bre) sont trop lourds Frtr 000-

=0 direction de l'usine semble déci-
dée à donner satisfaction aux ouvriers
espagnols, tout au moins en 0 qui
concerne les menus afin qu'ils repren-
nent normalement le trouai/.

Certains peasetont sa00 dente, com-
me cehri à qui ça plaisait d'être bat-
tis e Et si ça leur plait de manger
des pois chiches ? o Nous admettons
vo/entiers que des goûts et des cou-
leurs on ne discute pas et, de plus.
il très Possible irae
n'ait pas la finesse néeessage Pour
apprécier la saveur des pois craches.
Constatons toutefois qu'au cours des
réceptions brillantes offertes, aux frais
des contribuables, aux notabilités de
partout... et même dautse-Pyretiées, à
l'Elysée ou en tout autre lieu, on voit
assez rarement figmer sur les menus
soumis souvent à notre délectation (11
par les journaux bien pensants, un
succulent plat de ces féculents pour
faire « passer » l'insipide homard, à

LE COMBAT SYNDICALISTE

la, elle au.,, dans la majorité des
cas, mais cet exemple veut montrer
qu'il ne peut être que néfaste de .is-
ser l'E.t donastiquer encore davan-
tage I. hommes. D ne le sont déjà.
que trop, eux qui croient que l'Etat
O quelque droit ereertiel a lent
demander leur rve. C'est justement sur
CO plan là, sur celui de ta défense de
l'individu contre 100 enfantements de
plus en plus constants de l'Etat sur
ses dernière, et plus importantts li-
hert., que le rôle des partn. .t es-
sentiel.

je laisse aux spécialistes de la ques-
tion le soin de décider s'il vaut mieux
que o coupte soit considéré comme
moralement et indissolublement rd,
s'il se doit une fidélité réciproque et
0110100 : en somme; cela regarde prin-
cipalement les partenaires eux-mêmes
tant qu'il n'y pas d'enfants.

Lorsqu'il y en a, les parents staisent
agir en sorte qu'i. trouvent un ou
plusieurs milieux familiaux accueil-
lants et réconforta°. où 1,0 pourront
puiser les enseignements nécessaires
pour être des hommes dignes de CO
nom.

Il semble bien certain qu'an mé-
nage uni pourra toujours raft. un
appti plus convenable et pl. efficace :

Io premier devoir des parents est
donc, avant même de procréer, de
tenter d'établir entre eux une entente
.11000te pour que leur exemple
mêne puisse servir à la génération fit
ture.

D. le début, il faudra veiller b
n'enseigner aux enfants que ce que
Fon sait être : c'est dire qu'être de
bons parents implique la nécessité ab-
solue de s'inquiéter des réponses à
donnrt à toutes les questiort même
crtres d'apparence la plus futile. Il
faudra se documen.r, s'assurer de la
realit1 dos choses avant d'00 parler
aux petits : leur ddnner de cons-
tartres fins de non-recevoir, ou leun
Inentir est désastreux.

Pour la plus grandrt partie de co qui
rvonverne la vie courante, chacun stit
d'ailleurs ce qu'il doit faire, ou ce
°l'il devrait faire r il 0,00 0001000
d'agir le mieux possible, 01 )0 10 00010
pas utile- d'y insister ici, car ce n'est
pas l'endroit pour faire un cou. de
puériculture.

Le seul point sur lequel. je vert in-

Mais ce monstre a jeté le désarroi
dans le monde libre a en lui propo-
sant 001,0000000011 total ! Et il est
évident qu'en proposant à ceux qui
se survivent par les armements
d'en cesser la fabrication, il ajoute
aux difficultés do capitalisme privé

N'oublions jamais que lb où s'ins-
...rait le socialhme libertaire, cette
cité nouselle aurait à lutter contre le
vieux monstre du Monde dit libre a.
Ne l'oublions jamais et laissons
I, réarmement moral baver ses oré-
mus.

L'homme ne sem p0 délivré par la
prise du pouvoir, par l'idolâtrie mys-
tique de rEtat mais par une action

d é r ré
des besores, etst-â-dire r Egalité éco-
nomique.

La Politique est la lèpre de la rtvi-
lisation: rtve 'administration des
choses ! -

(1) Voir le Combat Syndicalis-
te o numéros 101-1IS,

n'importe quelle same, servi en tou-
tes circonstances. Déduisons-,o sim-
plement, que les grands de ce monde,

ltout
comme nous, manquent de po--

Cette divergence de goûts admise.
d'où vient notre réprobation car on
se doute bien que ce n'est pas pour
l'approuver que nous avons 001000 00
singulier « motive/rient social ».

Nos griefs sont multiples
11 po cinquante ans, la misère

habitait L plupart des foyers ouvriers.,
Le « haricot de mouton sans
de a ou quelques riommes de 00000 0'
l'eau étaient à l'homeur sur nos ta-
bles. Les huit heures, le repos heb-
domadaire, etc... étaient encore du de
mrine du rêve. Le travail à la tâche

pièces, comme on disait à l'é-
poque mis à l'index par les sym
dicats, érait néanmoins pratiqué par

Oertains.A force d'action révolutionnaire, 1936
nous vit nantis des 40 heures, con-
gés payés et autres multiples avanta-
ge, Les salaires suivant k train, la
satisfaction des besoins s'amplifia. Les
employeurs virent évidemment cela
d'un mauvais oeil et ils ne manquèrent
pas de réagir à la première occasion.

La guerre étant terminée, la serons-
truc.. aussi, l'automation et rem-
pki des travailleutr étrangers sous
contrats se révélèrent des armes à leur
mesure ; I, première diminuant cha-
que jour Ls besoins de main d'oeu-
vre la seconde contribumt, par le
trayait à la tâche, Ls heures sup-
plémentaires L travail noir, les taux
horaires ridiculement bas consentis, 1
avilir le marché du travail. On voit ain-
si, actuellement, sous de multiples
prétextes, et reux-ci ne manquent la-
mais, débaucher, dans de nombreuses
branches d'activité, les travailleurs in-
digènes pour leur proposer 10 011001
emploi identique quelqum jours Plus
tard à on horaire très nettement
inférieur.

cette Mgression s'amplifimt sur tous
Ls plans, allons-nous devoir encore
nous insurger contre les sempiternels
ratas et ainsi contre lm pois chiches.
que Ls gourmets d'outre-Pyrénées veu-
lent imposer. Après avoir si longtemps
lutté pour que disparaisse. les repas
infects servis dans la plupart des can-
tines d'entreprises et obtenu partout
de notables améliorations, après avoir

sistrt reest le devoir qlii rtimpom de
plas en plus aux parents de désintoxi-
quer leurs ertan. du vin. sco.ire.

Ils devront dire et montrer :

n'est pas vrai que leur
pays soit parfaitement gouverné, ni
que dans le monde, sur tous les Pfanz,
son gouvernement soit le meilleur;

Qu'Il n'est pas vrai que leur
langue soit digne de primer aur toutes
les autres(

ramt pas vrai que leur
race soit supérieure:

_Qu'il n'est pas vrai qu'il y
ait 100000 000000une guerre juste:

n'est pas vrai mie leur pays
n'ait jamais eu aucun tort grave:

n'est pas vrai que l'Etat
an droit de vie ou de mort sur les ci-
toyer.:

Qu'il n'est pas vrai que le ser-
vice soit utile,

Qudit n'est pas vrai que l'arméo
soit regne de r.pert en tant qu'armée:

Qu'il n'est pas vrai qu'il soit
licite de tuer des ennemis en relatifs de
guerre:

Qu'il Mest pas vrai qu'un "pi"
chez nous soit un héros et qu'un es-
pion ennemi soit un salaud: tous deux
sont immoraux, puisque 'menteurs et
complices d'assassi.,

Qu'il n'est pas vrai qu'il faille
s'énorgueillir d'être un pays très peu-
ple

n'est p. vrai que la colo-
nisation se soit faite pour le bien des
colonisés ; elle ne s'est jamais faite
qu'au profit de la haute finance:

Qu'il ramt pas vrai que tuer
pour rtiablir l'ordre soit mieux que
tuer pour 0 modifier; tous deux sont
des ctimes;

-- Qu'il n'est pas vrai que la chasse
soit un sport noble c'est une sauvage
déviation de l'antique chasse utili-
taire;

Qu'il n'est P01000) que labo,,
brutale ou les courses de taureaux
aient de la beauté an sont des sPen-
facies qui touchent par leur cruauté

Qu'il n'est pas vrai que 1001 00
qu'on dit à l'école soit vrai r il y a
beaucoup de chances peur tout ce qui
concerne l'Etat soit fan, totalement
ou partiellement

Qu'il Mest pas s001 que la guerre
shit une fatalité nécessaire;

Qu'il n'est pas vrai qu'aucune
guerre, révolution, répression, pacifi-
cation aient pu moralement se défen-
dre ttutes les opérations 1,0r1ere0.
de torture OU d'assujettissement mnt
toutes immorales, sans exception;

pas vrai que la guerre
tit une beauté : c'est une atrocité...

Nous pourrions continuer notre liste,
mais nous supposons moe chacun de
nos lecteurs a compris qu'il n'est pas
possible d'être ebsoluinent complett
Les parents devront être diligents et
veiller constamment à redresser l'es-
prit du leurs enfants chaque frvs qu'on
aum tent, par la ptirte ou par
réctit de- le fausser, même légèrement_

Et cette tâche n'est .pas car
au fond de la cervelle de chacun de-
meure une croûte de la vieille cr.se
scolaire déchets de brabançonnes,
rognur. D héros mor0, pour la tare
tri, raclures de sonneries de clairons'I al t drap 1111 s-
timnlent se surveiller. vérifier l'ers-
plot des mots, les raisons qu'on donne,
les .its qu'on explique.

C'est surtout aux mires qui ont te
pl. 1001 0001000 aven 1,0 0010/0,1
(00/000 0.00000 que servent le rôle quo
je crois te plus efficace, celui de con-
minrte leurs enfants rte pour les ro-

ainsi que nous le dénoncions valgai-
rement mangé à l'auge », comme
des porcs, le comportement de ces
étrangers rétrogrades, peu évolués, va-
t-il inciter les employeurs à recourir
aux anciens errements P Aucun d'en-
tre nous, espérons-le, ne /e tolérera.
001,00 s'il faut renvoyer ces
grants manger leurs pois chiches dm,
leur pays respectif, même au risque
d'êtra taxés de nationalisme, ce qui
est loin d'être notre cas.

Dans l'exposé des faits, l'on nous
esche le; -vérité. Le patronat enregis-
tre sans mécontentement les réactions
des suppôts de Franco et de l'Eglise

plupart des grévistes le sont
semble prêt 3 donner satisfaction

à ces fascistes qui, chez eux n'ont
même pas le courage de relever la
tête pour élever la moindre protesta-
tion. Ils ne cachent pas d'ailleras qu'il
leur suffit d'avoir vécu une guerre ci-
vile, qu'Us ont compris, que le régime
leur convient, que L
surtout le nôtre, ne les intéresse pas.
Ils sont venus en France, pays de co-
cagne, non pour venir en aide à. leurs
parents mais, par esprit de lucre, pour
amasser le plus d'argent possible, re-
tournra rapidement chez eux pour s'
installer commerça. et... gruger les
autres. Beaucoup l'avouent cynique-
ment.

Certaim lecteutr en douteront, pen-
sa. que de nombre.. années seront
nécessaire, avant que ces asrara. ea-
pita/istm puissent réaliser leur rêve.
Pas tant raira ranis...,

J'en connras un qui fait presque
chaque pu- dimanche compris
p/us de sa journée normale, du tor

vail noir jusqu'à 22 ou 13 heures.
Son épc-use, fernme de chambre, a,
complit, elle aussl un nombre impo-
sant d'heures supplémentaires. l'en ai
cotoyé un autre qui m'a exhibé o,
gueilleusement une fiche de paie de
deux cent quarante cinq mille francs
rom une mensualité. De tels exemples
foisonnent ; alimentation, repos, con-
fort, loisirs, etc.., tout est sacrifié à
l'appât du gain, cependant que les
Francais affinitaires et nos amis exi-
lés politiques se voient proposer pour
travailler des salaires de famine,
refusent d'accepter, et sont en

00j1 est grand temps que les ouvriers
mettent un peu d'ordre dans leurs af-

listions entre hommes. et entrt Etats,
la non-violen00 est la seule technique
valable et celle de l'avenir.

Il ne suffit po de dire qu'il ne
faut pas se battre, il .ut mantter que
par des ...sions réciproques, tous
les Dfférends peuvent se régler, dans
le calme et la bonne foi.

Il ne suffit pas do Dre que la guerre
est la pire calamité. id faut montrer
P00 des exemples qu'on a de, Pu
s'en passer, qu'elle Mest nullemcnt
inéluctable, qu'il suffit de la ref.er
p0000 00 la point avoir.

11 ne suffit pas de nier toute valeur
au service militaire, il faut encourager
les jeunes bonnes volent. b. se porter
objecteurs de conscience, sans cacher
ce qu'il peut en coûttr, et en affirmant
surtout rte le service militaire et la
guerte raviront certainement la vie à
des min.,, d'hommes dont l'objen-
ttur lui-même mutas, alors que sa
position morale et juste ne peut lui
coûte/ plus.

En un mot, il ne suffit pas de par-
le, de transmettre la bonne parole.
il faut que -toutes les mères drts le
monde comprennent qu'elles ne doi-
vent 100 attendre que la guerre a.
cessé d'existes pour en constater la
disparition, car c'est elles surtout qui
pourront par leur action convaincante

intelligenre sur leurs enfants, aider
à la vrtue d'orne ère de paix Irtguu et
ProsPère.

J. HENRIQUEZ.

Cet article est extrait de D publi-
cation périodique « Ishinti-Antirou-
tiste pour la Paix a éditée à Bruxelles
Par J. Henriques.

De chacun des Qu'il n'est pas
vrai que.., 0 se dégage une telle vé-
rité, une telle logique tombant avec
la sécheresse d'un couperet, que noua
n'avons pu résister au désir d'en faire
profiter nos lecteurs.

00000,e, que ce texte, émit avant
tout pour lex Belges est va/able pour
ler ressortissants de foutes les nations.
Pote ne qui nous eoncome un
terme mt à changer, substituer sr mar-
seillaises »3 a brabanconnts o.

LX REDACTION,

DES POIS CHICHES!
fanes et fassent en sorte que les la-
quais du capitalisme despotique se
ctrnlorment aux conditions de vie, aux
us et couramm eu vigueur chez nous.

Comme il n'y aura pas de -menus
différents, cri, encouragés par le pré-
cédent, les Italiens ne manqueraient
pas do réclamer des spaghettis, lm
Nord-Africains du couscous, et ainsi
de suite, on von où cela mènerait.
One pourraient donc faire les Fran-
çais dans 1010 ce1a. ? Manger des pcis
chiches, qu'ils n'aiment pas, alors qu'un
!Plat de navets, agrémenté d'une subs-
tantielle portion de canard, ferait leurs
délices.

Non ! Ils ne doivent pas se con-
tenter de payer la 000e sans rien di-
re Car, en effet, il y a une note à
payer, la subvention versée par l'usine
pour que la pension dans un hôtel
moderne puisse être accordée au tan,
ridiculement bas de 1,90 NF pat jour.
Cette note est évidemment incorporés
dans le prix de revient de la marchan-
dise vendue par l'usine et c'est la
collectivité qui /a paie.

Assez de largesses, donc,pour des
gens qui ne les mérite. nullement.
Qu'ils mangent des navets comme ies
autres, quand cela se présente. S'ils
ne sont pas satisfaits, qu on les 005111
'Ol qu'ils retournent à leur esclava-
ge. Ils pourront alors, sans en impo-
ser a. a.., faute do mieux, ma0
eer des pois chiches A satiété, sous
L férule de Franco,. Salsas et autres
ed.icttrer, e: exercice, qu'ils tienne90

nd stime.
Et si ks clirigeants de Ilinine de

Knutange sont eu veine de largesses.
qu'ils se souviennent qu'il existe dans
leur localité, et partout en Franco, des
« économiquement faibles autre-
ment intéressants que les fascistes sus-
nommés qui la plupart du temps
n'ont dell à se mettre sous la dent.

(1) 11 s'agit bien de délectation et
non de dégustation.

'errierraeginir'o'irenstie
Qies"'"ol,'ve l'In'eeenr:

'respene., CAirite,le ,811-J3

Le Gérant responsable .
R. F000II0I5

KO_.
53/IVIre"'

01X-NEUT JUILLET
(Suite de la page 1.)

née. Ingénions-nous 000 1 former
plus rapidement possible dosa pilo-
tes » qui démontierent la valeur des
principes anarchossyndicalistes et de
son arme majeure nous con-
sidérons comme irrésistible
grévc géoéram illimitée, intereorpo.
ration, internationale.

Mais, attention ! Das maintenant,
Gme,ozs.nzurx,i0edesr cAI.A.HZ,tIS BER:

ennemis de classe, qui auraient tôt
fait, si nous les écoutions, de nous
aiguiller dans Ipremière irnpasse ren-
contrée.

Raymond F000011011.

LA SOUVERAINETE DES
PEUPLES NE PEUT ETRE AS-
SUJETTIE A AUCUN TRAITE
SIGNE PAR DES TYRANS.

M IRAI FA U



L'émancipation
des travailleurs

sera l'oeuvre

des travailleurs
eux-mêmes.

" II y aura des guerres

par des trusts et non par les

A LA CONVITE DE LA GRATUITÉ
Comme F. très bien fait rema quer

rmtre cmnarade Fauchois dans 1 N°
170 du a Combat Syndicaliste 'évè-
nement sociologique le Pias imPcrtan1
de notre époque, est que Khfouch chev
anses Mao Toi Tong, oit fait senne

théorff de la gratuité Progi sSive
dans la distrtbution des biens de
consommation.

La rareté des biens semble avoir
ralenti l'effort de Mao dans ce sons.
La Russie empêtrée dans son bureau-
matisme est encore loin de réaliser
ee qui n'est qu'un slogan de propa-
gande. Mais le seul fait que /es bol-
existes admettent que 1'0 (mance
des biens doive déclencher autorem-
tiqueme, !dur consommation gratuite,
rosa incite à rechercher les meilleurs
cm.. pour y parvenir, os cau-
ses qui s'y opposent.

La prise au ras, on distribution gr,
qui nana valait le qualificatif

d'utopistes de la part des prenerns de
Pouvoir d'hier, devient aujourd'hui,
une réalité de demain. Quel domma-
ge que Kropotkine ne puisse assister

la revanche du bon sens, du sens
pratique.-

Nous savons, dès aujourd'hui, que
nos moyens de prnduction, sous con-
dition de limiter les naissances, Suffi-
sent ntruumshitturTubtaidance dés 120
mincies qui contribuent à . aliner
le coût de la vie I

Savez-vous quc jamais Probléme
été- aussi facilement posé, et suscep-
tible d'aire solution aussi immédiate?

Commeneu-vons, incrédules, nourris,
hésitants, que les syndicalistes révolu-
tionnaires ont raison de vous exposer
le problème social de la manière sui-
vante

Nous désirons l'abolition du sa-
lariat, c'est-à-dire, de la formule
« Prix, Salaire, Profs o, parce que
nuus considérons comme un acte nui-'
sible é la consommation, de vendre
ce qui est abondant Au momeM où
un objet Peut er° Pc'hIll
des besoins, sa valeur marchande ou
financière tombe, se désagrège il n'a
plus qu'une valeur d'usage, mais sa
quantité le rend sans prix.

Maintenir alors sa valeur financière
n'est qu'un artifice favorisant l'expiai-
mtion des besoins et détruisant lm
possibilités de liberté.

2' Si l'abondance des biens rend la
valeur financière superflue ; ni la vente
est dépassée par l'encombrement des
marchés, alors que le pouvoir d'achat,
la masse des salaires est diminuée par
l'apparition de l'automatisme, com-
ment la raison, le bon sens et l'inné.
sol peuvent-ils accepter que faute
d'argent, le consommateur ne Mrisse
artisfaire ses besoins ? Si la vente et
l'hat sont devenus impraticables à
cause de l'abondance, c'est qu'une
étape économique est franchie, dé-
; :usée, qM considérait le salaire corn-.
me un moyen de consommation.

Les travailleurs sont donc mrtréd,
sans l'avoir intellectuelle:mem désiré,
Poussés par les progrès économiques,
dans one étape nouvelle où le salaiie
perd à L fois son efficience et sa
raison d'être l'âge da salariat est
déumsê I

Vous ne voudriez tout de même pas
que pour ménager des ambitions po-
liticiennes et des préjugés archaïques,
nous fassions chorus avec tant d'hom-
rnes de bonne volonté Oui n'ont pas
l'audace de leurs déductions !

a' Si tout le système capitaliste mi-
ré- ou d'Etat, est devenu une orga-
nisation économique et emrtale péri-
mée, nous sommes donc justifiés dans
notre mopagande

Dès lors que le bonheur public riest
plus qu'une manière de distribuer les
choses que la science rend abondan-
tes, les sources de liberté se trouvent
libérées. La valeur financière s'oppo-
sant de plus en plus ( b satisfamion
des besoins, l'abolition des économies
capitalistes devient une nécessité.

11 ne s'agit plus que de produire
Pons consommer. La gratuité de la dis-
tribution, c'est-à-dire la prise an tas,
réalise automatiquement l'égalité éco-
nomique en dehors de laquelle la
liberté n'existe pas...

Il est donc nécessaire d'abolir tous
Ira privilèges, le système capitaliste
Privé qui s'efforce de subsister par
l'organisation mondiale de la rareté
dans la ptrulueti.:

Il sera encore nécessaire d'abolir le
capitalisme d'Etat, dit russe. Il peut
promettre la gratuité dans 20 ans,
mais, comme il ne saurait l'organiser
sans détruire les privilèges sm les-

que 0 il asseoit sa dictature, le socia-
lisme étatisfi, par le fait qu'il réalise
sa missance sur l'inégalité des condi-
tio s, par fi fait que pour se défen-
dre contre les besoins de ses adminis-
tr(à il est obligé de favoriser et de
subir la volonté de puissance de sa
bur nueratiri est dans l'incapacité de
Pas en do, ,gouvernement des gens à
l'administration des choses.

Mats le fait demeure, que, pour
ope ailine s9 ptopagande, le hokhevis-
me +sommait milourd'hui comme vala-
ble la thèse de la « Prise au tas

ià-dire de la distribution gratuite

LES THEOHIES ET LES REALITES
E, DE LA REDACTION

Dans la série de dix cahiers dont
naos comme,oras cisdessous la publi-
cation, notes, camarade Gaston Mi-
chaud anat.nie Ino .théosies constructis
ans der princip«ux penseurs 'socialis-
tes qa'nrnà enitleCeenke; 002
diction, et erreurs de certains, que le
recul du temps met particullerement
en turniere.

Il dénonce avec vigueur la nocivité
de (Etat, de mur les Etats, et déve-
loppe sommeor il entend substituer
ms anale,. «tuileau privé ou d'Ela',
are sur l'exploitation de l'homme par
l'homme, « l'administration des choses
seule susceptible de réaliser l'égalité
économique et sociale dans le cadre
des communes libertaires.

Nous nous recoortinandons la lecture
do frared de notre Cm!, Cules, aussi
d'une brochure remarquable, intitulée,
s Périr sa extra:MM s, qui, selon les
avis autorisés recueillis, constitue ms
le plan économique et Social le travail
le plus constructif efteciué deptrix
sieurs décennies.

-- CAHIER I

Saint-Simon naquit en 1760. Ce
grand bourgeois fin un préeumeur du
socialisme scientifique. Ses travaux ont
inspiré même contradictoirement
bien des penseurs de notre époque.

« Toutes les institutions sociales
doivent avoir pour but l'amélioration
du sort moral, intellectuel et physique
de L classe la plus nombreuse et la
plus pauvre. A chacun selon sa capa-
cité,â ehaque capacité selon ses reu-

ANAR
« On ne peut pas dire que le

faux constitue un moment ou
même une partie du vrai, le
tous, en tont que faux ri. Pittff
qu'un moment de la Vérité.

HEGEL.

Nul (fut-il un gépie de la trempe
de M. Ceraudy, agrégé ès dialecti-
ques ou ès contrepèteries) ire pem nier
que le mensonge ne sera jamais la
vérité.

L'on sait que l'avenir est imprévi-
sible et si pour charmer les badauds
l'on peut chanter o « laissons l'ave-
nir venir » nui fut-il Dieu ne smait
capable de prédire, à coup sûr, un
évènement quel qu'il soit, tom au
plus l'an p.rrait combiner des appré-
Mations en vue dium action proba-
ble, toujours possible et toujours sou-
mise à caution. Donc dans ce qui va
suivre, je m'efforcerai d'analyser les
faite afin d'en tirer /es enseig.ments
miles, je suivrai donc la pensée sui-
vante de M. Alain o o Eviter de di-
re des sottises tout en refusant d'en-
seigner ce que nous ne comprenons

certains philosophes membres de
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cmidarnnait hier comme: -une uto-
pie en assassinant tous ses défen-
seurs...

L'erieur des Pense.' tibpsi'oitpsnoi
d'avoir précédé dans cette voie ceux
qu'aveuglaient leurs ambitions polit,
rtues

Avec Fauchois et tant d'autres, nous
sonnons le ralliement des égarés, de
ceux qui doutaient du triomphe final
de nos principes. Allons, les gars des
usines et des champs, il y a du tra-
vail pour tous, et la raison vous ap-
pelle au combat I

Saint-Simon n'est done Pm coin-
muniste, mais l'organisation scientifi-
que de la société sera sa principaL
passion. Il apportera i cette tâche un
génie technique dont il voulait péné-
trer la bourgeoisie, comme si cette
classe historique de l'évolution était
vouée h une vie éternelle

'CICM raid;
on rencontre chez ce Précurseur( des
contradictions étonriantes. Proudhon loi.
a d'ailleurs fortement emprunté, trans-
posant queloues-unes de ses coneop-
tions économiques.

Citons le Saint-Simon apolitique
« Supposez que les gouvernants se

soient élevés jusqu'à voulou oc faire
mr plan régulier d'administration ce
à quoi l'organisation parlementaire les
pousse Msqu'a un certain point ; atten-
du que les seules combinaisons dont
les gouvernements. se soient montrés
capables jusqu'à présent (et cela sous
toutes les fmmes de gouvernement),
se réduisent toujours I celles de la
force avec la ruse, c'est par la force
et

sa
sle.proposeroni

é. .

« 000e saurait trop le répéter, il
n'y a d'action utile exercée par Pham-
me que celle de l'homme sur les clm-
ses. L'action de l'homme sur l'homme

CHIE

Xle CONGRES DE L'A. I. T.
Au moment de la anise en page du journal, les traductions rela-

tives au XP Congrès de l'A.I.T.. qui s'est tenu à Bordeaux à partir
du 22 septembre, ne nous sont pas encore parvenues

Nous nous excusons pour ce contretemps. Le compte-rendu du
congrès sera publié dans notre numéro 172.

LE COMITE DE REDACTION

c l'Académie osent affirmer ceci
« L'anarchie est une erreur sociolo-
gique fondée sur une ignorance psy-
chologique stupéfiante 5

est vraiment étonnant c'est de consta-
ter que le philosophe affirme cela
tout comme si cela découlait de son/-
ce et voici que notre bonhomme ajour
te « Plus de lois, prétend Soir.,
l'on doit tout au plus fort, au plus
hardi, voila le vrai régime anarchi-

Ainsi L philosophe, jongleur émérite,
ne craint point d'affirmer l'abstude
de nier la vérité même si après il
affirme, sans jamais étayer ses affil-
mations de preuves concrètes, l'existeu-
ce de Dieu ou de symboles plus ou
moins fantaisistes. Pédant, souvent
effronté, L philosophe se délecte dans
l'imaginaire (existentialisme chrétien ou
athée), les goujateries, l'effronterie.
Bien sûr, il peut se faire que «

narchie soit une pierre de touche à
quoi l'on 00005mt les esprits radica-
lement faux », preuve que le compor-
tement et lui seul montre de quoi
un être est capable. Disons donc que
quiconque est partisan de l'autorité,
désire imposer celle-ci tout en refu-
sant constamment de la subir ; en

De chacun

selon ses moyens.

A chacun

selon ses besoins.

LA Fe A IR I T E
Quel joli et mand mot. Nos syndi-

calistes C.F.T.C, n'y sont-ils pas' à
l'aise ? ,P.r eux, L fraternité avec le
Patronat n'existed-clle pas déjà en
d'autres lieux ? C. est chrétien avant
d'être uuvrier ; tant pis si le premier
.fait creVer le deuxième.

Mais alors, des qui ont fière mine,
te sont 1,3 anarcho-syndicalistes de la
F.O. Ah I Ah Ah ! laissez-nous rue
franchement.
- Voyez un peu ces Caisses O parti-

cipation ouvrière, comme on y abîme
les patrons I Ce sont d'ailleurs ces
:Mus qui permettent à nos copains,

est toujours en elle-même nuisible à
l'espèce.

Qui n'aurait pas lu les uvres de
Primeur, minerait avec rais. que
ré dernier fut certaine., le premier

ronektermer l'esprit de gouvernement
l'exploimtion de l'homme par l'hom-

sgie. serait-ru pas le truchenent d'un
gnuyeruermut.

Mieux encore, Saint-Simon émet,
pour la première foie, cette pensée
qui guide aujourd'hui nos travaux ;

« d n'y a d'action utile exercée par
l'homme que celle de l'homme hi, les
choses s.

(Suite en /urge 4)

UN COMBLE...
Il existe maintenant des Séminaires administratifs I
En l'an de grâce 1961, il faut s'at-

tendre à tout, et la V" soi-disaut
République a dû se fixer pour ob-
jectif de se surpasser elle-même.

Dès à présent, deux catégmies de
01100,005 semblent se former en Fràn-

ayant passé L soixanmine, de crever
littéralement de faim I

Et quelle oeuvre gigantesque accom-
plie par ces organisations sunlicales
sur le problème dû logement H.L.M.
(ar, là aussi, la pmité existe ; té-
moin les C.I.L.P.

Ces camarades sont là pour cons-
truire des logements pour la classe
ouvrière et, par là même, donner du
travail aux gars du bâtiment. Adniet-
tom quand même que, ù la Parité
n'existe pas, la construction est zé-
ro; mais là où elle vit, quelle har-
monie I Quelle égalité entre ces bons
Patrons et les compagnons o la même,
me-, les mêmes ava.ages. Et coma
me dans la vie, tout n'est que ques-
tion de goût, les um se baladent en
903 (ou mieux) et les autres en mol,
lette, à condition toutefois, d'avoir
fabriqué quelques gosses supplémert
talles à 10 rompagnu histoire de
lui faire passer le temps agréable-
ment. Pour les vatances. Ls uns loue-
ront une villa a la mer, à motu qu'ils
n'aient là leur (bien à en.) et, ma
foi, les autres feront du « noir o pour
améliorer l'ordinaire.

Comparez l'ascension des entreprises
travaillant depuis le début pour cm
org.ismes et celle des ouvriers col-
laborant mu leur travail dam ces 000

il est bien évident qu'on ne peut -
pas construire et en même temps se
préoccuper du sort des tra.illeurs.
MaiS une occasion supplémentaire de
rire nous est fournie par ceux-là mê-
me qui critiquaient les fameux Res
troussez. vos manches a ou « Produite
d'abord, revendiquer ensuite u En ef-
fet le journal distribué ;1 seniocatai-

ce : les cléricaux dont les plus beaux
titres de gloire sont le lapilli.ae qua-
si-criminel et la propagation d'une
prétendue morale toute de façade,
étriquée, intolérante (jamais appliquée
d'ailleurs) et lm autres.

Les premiers crient à la liberté vio-
lée dès que l'on cherche à s'opposer
à leurs continuels et intolérables em-
piètements. Comme si les complices
de tous les dictateurs passés et pré-
sents, car, si nous ne nous abusons pas,
France l'assassin bénéficie encore de
l'appui et de la complicité de l'Egli-
so, pouvaient, sans faim pleuve du
cynisme fi plus intégral, invoquer la
Liberté dont ils sont les pires enne-
mis ! Eux seuls pourronLils bientôt,
du train où nous allons, accéder aux

ET VERITE
conséquence, cet être irrévérencieux qui existe au poim de vue social, à

raisonnera tout comme le philosophe des effets tels que Perte, Eglise, Dim
raisonne. tatare, Parti, etc..., lesquels sont des

L'on sait queles agrégés, acadênii- fantômes, des mots spécifiquement
cierts, universitaires, tous savants en conventionnels.
us, usent et abusent de très belles Ces gens-là prétendent agir d'après
phrases justifiant le parasitisme sa- des données psychologiques, scientifi-

cial, ainsi l'on comprend très bien mies. Or, contrairement 100 que l'on
pourquoi le philosophe et ses disci- pense, les anmchistes n'agissent pas

pins, n'hésitent point à énoncer o « Fa- comme si la nature était contraire
narchie est de nos jours, synonyme de ce qu'elle est. Mieux que celà, se-
désordre, de chaos, de pagaie à un rait facile de montrer que les affir-
degré tel qu'il n'a jamais été atteint mations des ennemis ou des adversai-
au cours du siècle . Incontestablement res de l'anarchie, des anarcho-syndi-
tout parasite (et ils sont nombreux), calistes, sont l'amure d'individus inca-
prétend prolonger à l'infini l'existence pables de vivre honnête/ne. à la

frètale ; dès lors ce fait explique mer- sueur de leur front, et sont inaptes à
veilleusement toutes les subtilités gram- se déplacer sans le secours d'un tu-
maticales tendant à jeter le discrédit beur.

sur l'anarchie ainsi que sur les ana, Tout montre que L Prêtre, l'Officier
chiales, les anarcho-syndicalistes. militaire, le Magistrat, le Législateur

Pourtant on fait incontestable, ab- sont des hommes semblables- au com-
solument contrôlable, indiscutable, mun. des mortels, leur fonction très
montre que les partisans de l'Etat, bien rémunérée leur permet aisance

des Dictatures rouges ou noires, de et insouciance, il est donc logique que
l'Eglise, de l'Armée, s'appuient sur ces Me s dl d t l'Et t, l'A

des hypothèses tout en essayant huilé dont ils sont lm premiers biné-
do tirer la cause de l'effet, autrement ficiaires, ainsi ces braves Messieurs, en
dit, la fin justifie les moyens, en ver- défend.t l'Etat, l'Autorité, défende,
tu de quoi ils veulent soumettre /es d'abord fite propre cause.
individus, cause principale de tout ce (suite en page 2.0

ms (ouvriers) par le CIL. d'Angers
(gérant 0 un militant F.O.) dam son
N° 10, ne dit-il pas que perdre cinq
minutes par heure de travail (cela est
vite passé en faisant une eigaiette ou
en contentant une envie de pisser)
constitue au bout de dix ans un col
de deus mille cinq cents heures.

Pauvres patrons, cons les feriez fi.'
tomber par le « cul de L ,cliarte ;
et avez-vous songé à ce que vous de-
viendriez sans eux ?

Ne oeil-on pas aussi ces syndicalistes
d'antichambre, combattants acharnés du
double emplm, s'ingénier I l'embauche
dans lem organisme, de retraités, ex-
gendarmes to autres, profitant d'une
retràite bien supérieure au S.M.II1.
dont bon nombre de travailleurs som
forcés de se contenter.

Il est vrai qu'ils savent reconnaltre
dans cette °lasse ouvrière, le « manu-ai-
me balai de l' « ouvrier haute-
ment qualifié o. 'Aussi vrai qu'il peut
leur arriver à eux-mêmes d'accepter,
tout en profitant d'une retraite de
directeur, une nouvelle place de di-
recteur (sans aucun doute bénévole).

Avec de tels exemples sous les orna,
etonnez;vous de voir les « prolos
bouder le syndicalisme -« libre a.

Bien sûr, ori a Pu voir dalls cer-
tain journal fédéral F.O. ne faut

sablier que te syndicalisme tend (
O l'almlition du patronat ct du solo,"
riat. Mais.., bis_ bla... C'est de
l'histoire ancienne. Vive la. Prolulété
Lotie I Vive la fratrrnité ouvriers-
patrons I Vive l'association Capital-
Travail, avec tout ce qu'elle entraîne
comme avantages !

Un ex-syndiqué « F. O. »,
GODET.

fonctions supérieures et peut-être pas
uniquement dans l'administration ? Ene
réglementation spéciale, comme Pour
les, Juifs pendant l'occupation, ne suf-
firait-elle pas ? A moins qu'alors tout
se passe en coulisse:«

Les seconds ont le tort impardon-
nable de ne plus lutter dans un mon-
de où, de t.t temps, seule l'énergie
agissante a pu imposer les idées, bon-
nes on mauvaises. Au nom de la tolé-
rance ils se font les fourriers dota
dictature cléricale, alors que leur plus
impérieux devoir semis de ne l'ad-
mettre à aucun prix, toute mielleuse
et sournoisement étouffante qu'elle soit.
De plus, condamnés pai leurs idées,
ils risquent, emportés par la vague
montante du catholicisme, de devoir
bientôt se con motos d'emplois sotie
ternes o' 1 r p 'sente ne saurait
se révéler dangereuse pour l'Etat déjà
capitaliste et en passe de devenir ul-
tra-clérical. Les soviétiques sont-ils
vraiment plus boa?

L'administration en général et la
nôtre en particulier, ne pouvait,
manquer de se mettre au goût dn
jour.

Ainsi, les bulletins de la formation
professionnelle de L Direction de la
Comptabilité publique nous apprennent
qu'il a existé dans le Tiésor, l'an dos.
mol, des séminaires, -I Besançon et à
Caen notamment, et que d'autres sont
en projet pour cette année. La royan-
té ebsOlue ou l'Empire, sous lexquels
n'avait jamais été créé -aucun sémi-
naire administratif I l'usage des fonc-
tionnaires et qui se montraient sou-
vent gallicans, sont surclassés.

Nom nous verrons évidemment ob-
jecter que séminaire ne signifie pas
setilement établissement où l'on for-
me des prêtres mais que cette déno.
mination est applicable à une profes-
sion quelconque, Il n'empêche que
l'usage a conféré à ce vocable un sens
très précis et que, pour l'immense
majorité des gens, il a une signifie,
tion cléricale.

(Suite en page 2.0
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LES rtIrlLADIES

PROFESSIONNELLES,» LES PNEUMOCONIOSES
N appelle pneumoconioses les
maladies des poumons dues à
l'action des poussières. D'après

la conférence de Sydney, tr le terme
de pouesière est employé Po. signi-
fier les particules de matière solide
à l'exclusion d'organismes Meung ».

Il y a toujours des pou.ières en
suspension da. l'air. Suivant leurs
dimensions, on les classe en grosses
poussières, poussières fines, poussières
ultra-microscopiques.

Crosses poussières. Ge sont der
particules de dimension supérieure à
5 microns (1 micron 1/1000 de mil-
limètre). Elles sont en suspe.ion
tablo soumises aux log de la pesan-
teur et se déposent facilement.

Elles pénètrent dans les voies respi-
ratoires avec l'air où elles sont en sus-
pension, mais n'arrivent pas jusqu'aux
alvéoles mdmonaires. Elles se dépo-
sent sur les parois des fosses nasaks,
du .vum et des bronches et sont
ensuite rejetées par les crachats.

Poussières fines. Co sont des par-
tie.es allant de Signerons à environ 1/4
de micrnia, limite de la visibilité au mi-
croscope optique ordinaire.

Elles sont en état de dispersion tel
qu'elles 'constituent un véritable aéro-
sol, ensablent avoir pesdu la pesan-
teur et restent très longtemps en sus-
pension dans Pagtosphère. Elles pé-
nètrent jusqu'aux alvéoles pulmonaires
et une partie y est retenue ; le reste
repart avec l'air expiré. Ce sont les par-
ticules de l'ordre de 1 micron dont le
pourceretage est le plus Élevé. Il exis-
te d'ailleurs un mécanisme physiologi-
que d'expiration. pour débarrasser /es
alvéoles pu/monaires des corps éfian-
gess qui y p.êtrem. Les vaisseaux
sanguins se dilatent et il y a une
exsudation de sérum dans les alvéo-
les. Certainea cellules de la paroi
alvéolaire se détachent, tombent dans
l'alvéole où elles englobent les pous-
sières. Ces s celluies d poussières »
setraverseost la paroi de l'alvéole et
vienneat dans les vaisseaux lymphati-
ques qui entourent les bronchioles.
Elles SOIS véhiculées plus ou moins
loin par le courant lymphatique et
peuvent même parvenir aux ganglions
du hile du porno/non.

Ce mécanisme suffit à protéger l'or-
ganisme contre un afflux norma/ de
poussière. Mais il peut être forcé et
devenir insuffisant si le nombre des
particules est trop considérable et,
surtout, suivant la nature chimique de
ces dernières.

POUSSer u/tra-mieroscuptques.
Elles ne peuvent se voir qu'au mi-
croscope électronique et vont de 1/9
de micron jusqu'à 0,01 mi.en et mê-
me moins. Elles sont parfois appelées
poussières colloïdales et constituent les
fumées légeres telles que les ffumées
de cigarettes. Elles sont animées de
mouvements constanG les mouvements
browniens.

Toutes ces poussières peuvent els
dangereuses, mais le sont des titres
divers.

Grosses poussières. Elles n'arri-
vent pas aux alvéolm pulmonaires et
né pénètrent pas dans l'intérieur des
poumons. Mais elles peuvent produire
des lésions localea des organes sur
lesquels elles se dépose., soit en ir
son de leur nombre, soit en raie,
de certaines particularités physiques,
en particulier les barhes de céréares
ou les filtres d'amiante.

On a été frappe de L fréqueme du
cancer du poumon â la suite de rna-
halation de certaines poussières, chro-
mates, amiante, uranium. On l'attribue
à l'action irritative que produisent é
la longue ces poussières sur les bron-
ches.

Il est bon d'appe/er l'attention sur
un mécanisme mixte d'introduction des
substances nuisibles dans Porganisme
Certaines poussières peuvent être ri-
ches en particules de substances toxi-
ques, de sels de plomb par exemple.
En poids, la plus grande quantité
est constituée par des grosses particu-
les. Elles ne vont pas dans les alvéo-
les et ne sont p0 absorbées à ce ni-
veau. Elles se &Posent sur les parois
du cavons et des bronches et sont ex-
pulsées avec les crachats. Mais, chez
les enfants et chez beaucoup d'adul-
tes, les crachats ne sont portons ex-
pulsés et un bon nombre est dégluti.
Le poison arrive donc dans l'estomac
et il pénètre dans l'organisme, non
par la voie pulmonaire, mais par la
voie digestive.

Petites poussières. Seules elles
parviennent dons les alvéoles pulmo-
naires. Elles sont englobées par les
cellules à poussière et emraînées Par
celles-ci dam les voies lYmPlutiques.
Mais ici iMervient leur constitution
chimique.

1.9 poussières de la plupart des
métaux (en partMulier du fer), de la
plupart des charbons, silicates, etc...,
et les poussières végétales sont dites
inertes. Leurs particules sent véhicu-
lées par les cellules 1 poussière, mais
g les stigma pas. Elles se compor-
tent comme de simples corps étran-
gers, de simples Mtouages que l'orga-
nisme humain se contente de fines o.
d'évacuer.

peut en résulter une pneumoco-
niose bénigne se caractérisa. pas une
accenMation de la trame pulmonaire,
cessant avec l'exposition à l'empous-
siérage. Ces pneumoconioses bénignes
sont Panthercose (charbon), la sidéro-
se ((er), etc...

Par contre, il est un certain norar
bre de poussiêres suIes actires
par suite de réactions physioo-chimt-
ques encore mal élucidées, altèrent,
mis tnent les celluks à poussière et
qui en outre irritent les tissus euvl
sonnants. Elles ont la propriété de
Lice fabriquer Pas le poumon du tissu
fibreux ; il en sésulte la produetion
d'un élément .ractéristique, le nodule
fibreux. Cette (ibrose, contrairement
au cas précédent, a une tendance ex-
tensive même quand l'ernpoussiérage
nocif a cessé, d'or] le danger considé-
sabir de ces poussières actives

* La silice r
* L'amiante ;
* Le berylium et ses composés.
La silimpe est, de beaucoup, la

p/us fréquente et la plus grave des
pneumoconioses. Nous lui ..serverons
une étude spéciale.

...Rouies 'gra-microscopiques.
Contrairement I ce que l'on pensait
il y a encore peu de temps, ces parti-
cules peuvent se déposer dans les
alvéoles pulmonaires et pénétrer dans
t'organisme.

Elles peuvent donner une réaction
pulmonaire, mais elles peuvent aussi
passer directement dans le sang, sans
laisser de traces apparentes de leur
passage dans les poumons.

On explique ainsi la fièvre des fon-
deurs (en particulier des fondeurs de
zinc) qui dusc une nuit et disparaît le
lendemain sans laisser de traces.

C'est par cette voie que pénètrent
les sulûtances sensibilisantes solides,
responsables des cris. d'asthme, L
quinine, l'ipéca, les débris Opideme-
ques, la f mine, etc... Presque toutes
les substauces peuvent être sensibili-
santes, si bien que les phénomènes de
sensibilisation ou d'allergie sont de
plus en plus fréquents.

L'action des poussières sur l'organis-
me n'est pas toujours aussi systéma-
tique 'que nous Pavons démit.

Outre la nature des poussières, cette
action dépend de différentes condi-
tions

formation des agrégats,

poussières combinées,
interréactions des différents di-

ments de poussMres.

AGREGATS DE POUSSIERES

11 ae forme souvent des agréges
par floculation des fines particules qui
se trouvent dans Der. Ces agrégats
sont fréquegs dans les pougières sou-
levées par un balayage ou un courant
d'air léger. Ils sont rates quand la
poussière a été pipa.% par une force
considérable, meuLge, concassage, per-
forations, explosions.

Ils ne sont pas fiés cohérents et se
détruisent par suite des chocs. Ces
appareils de numération des particules
tels que les impinges ou les coning-
nes donnent en nombre de fines par-
ticules trop élevé parce que les pous-
sières sont recueillies par choc sur
Une surface, ce qui produit une disso-
ciation des agrégats.

Lorsque les agrégats dépmsent 3 mi-
crons, ils s'arrêtent dans les voies aé-
riennes supérMures et ne parvi.-
nent pas aux alvéoles pulmonaires.

POUSSIÈRES COMBINÉES

Une poussière contient frequemmeht
un mélange de plusieurs substances'
charbon et silice, silice et silicates par
exetnple. L'une d'elles peut (ire Pas-
ticulièrement nocive, toile la silice.
Aussi est-i/ très important don con-
naitre la proportion dans L mélange

Il n'y a pas de parallélisme entre
la teneur des différentes substances
dans une roche et la teneur donnes
mêmes substances dans /a poussière.

Haeht a étudié un échantillon ele
géra contenant 50 % de silice libre.
Après broyage, il n'a trouvé dans la
poussière que 25 % de particules de
silice inférieures I 5 le. Ce grès était
composé, en effet, de gains de silice
pure relativement gsos et durs, cimen-
tés par un lien argileux constitué par
de fines particules de silicates. La
désagrégation de la roche shst pro-
duite surtout aux dépens de co ni-
ment, d'où la Pronostic. Plus éley.e
de poussières fines de silicate que de
pmticules fines de silice.

INTERRÉACTION
DES DIFFERENTS ELEMENTS
DE LA POU$SIERE COMBINEE

Les différents éléments d'une Poss-
sière peuvent réagir les uns sur les
autres, si bien que la nocivité totale
peut être augmentée ou diminuée.

Cela peut èfie dû à des modifica-
tions physico-chimiques ou à des
modifications biologiques.

Modifications physico-chimiques.
La silice amorphe, peu necive, peut,
sous l'influence de la chaleur, donner

s de la tridymite et à 1.9710' de
tobalite, formes cristallisées très

erre à diatomées (Kieselguhr)
O d'algues fossiles et 5 com-

do silice amorphe et de silice-

elle, elle ne donne P. de silk
ais quand elle est fmi-calcinée,
lent fiche en cristobalite, les
se décomposant et donnant de

°balite, d'où des lésions pul-
monaires graves.

Des phénomènes analogues se pas-
sent dans le meulage des pièces con-
tenant du sable, dans la terre réfrac-
taire de certains fours, daon la cuis-
son de kaolin, dasa la fabrication du
corindon artificiel et du carborandum.

Par contre, nous trouvons dans le
ciment une modification heureuse sous
l'influence de la chaleur. Le ciment
contient avant cuisson une certaine
quantité de silice libre. Mais, après
calcination 'avec de la chaux, il se
produit des silicates complexes et d
ne reste presque plus de silice libre.

Modification,' biologiques. Il exis-
te des poussières combinées dans les-
quelles l'action nocive de la silice
peut être plus ou moins modifiée par
certain, corps. On a étudié cette ac-
tion des substances inhibitrices dms
l'espoir de 20000er des corps neutsali-
sant les effets nocifs de la silice.

On a étudié de la sorte le fer, le
gypse calciné, le cal.um, le graphite
et surtout l'aluminium.. Mais ces Mu-
des n'ont p. 'abouti à dos réalisations
pratiques jusqu'à maintenant.

Nous pouvons conclure
lv Il n'y a pas une poussière, mais

des poussier.;
2. De même, il n'y a (00 000 pneu-

moconiose, mais des Pneueloeo-
nioses

30 Les unes, dont le type est la
silicose, sont malignes parce qu'el-

- les sont duee à des poussières
actives ; les autres sont refaire-
ment tsénlgsoer parce qu'elles 20112
dues à des poussières inertes.

Professeur V. RAYMOND,
Couseillertechnique médical de TINS.

(I) Extrait de « Travail et Sécurité a.

UN COMBLE. . .
(Suite de la page 1.1

S'agit-il vraiment la d'une inconsé-
quence, d'une coïncidence ? Devons-
ons croire que la neutralité des hauts

fonctionnaires de l'Etat est au-dessus
de tout soupçon ? Leurs agissements
sont-ils assez surveillés ? Les saure-
fion/remit-on le cas échéant et ne se-
rait-ce pas faire preuve de ma/veil-
lance que de supposes la laïcité rien
..se &l'Ise qu'un simple mot Mscrit
dans la constitution ?

S'il en était autrement, qu'atten-
draient donc la C.G.T. et F.O. pour
prot.ter contre cette nouvelle atteinte
à la neutralité de l'Etat à laquelle
plus de 12 millions de Français, les
résultats de la récente petiti n laïq
l'ont démontré, tMgent encore ? F.O.
en particulier, ne prétend-elle pas
avoir la plus large audience ?

Nous savons que le pays est menacé
de tomber entre les mains des jésui-
tes, niais l'affaire n'est peut-ètre pas
encore dans le sac et neus comptons
bien que rUdnliSiSt282i011 ne devien-
dra pas une succursale du Vatican, 00
il y aumit des aumôniets payés par
l'Etat, bien entendu, comme cela se

pratique déjà dans Tarméo de la Ré-
publique, oui excelle pmticulièrement
dares Porgmisation des pèlerinages a
lourdes. Aussi antimilitaristes que
nom puissions être, nous pensons que
son rôle deys 'ffre t . No.a on
d'ailleurs notre idée là-dessus.

Nous ne voulons pas admettre que
nese administration possède /e triste
privilège d'avoir dans ses rangs la

025 belle collection d'échines cour-
bées, à qui l'esprit de dénigrement
mesquin tient lieu d'intelligence, et
qu'ayant pour une fois Poco..on de
faire preuve utilement d'esprit criti-
que, son silence ne soit pas troublé
par un balanceur d'encensoir, rédacteur
des s Libres propos d'un séminmis-
te s mseres dam le bulletin précité.

De quel droit, d'ailleurs, se permet-
trait-on d'imposer à nos collègues,
dont bon nombre sont incroyants, une
dénomination particulière à une secte

intolésable aux athées ? Admettrait-
on l'inverse ? Assurément pas I

Pour nous, il est impensaMe que
/Insertion, naguère, dans le bulletin
des services sociaux du ministère des
Finances darn article dame jeune mo
nitrice de colonie de vacances cou-
vrant d'opprobre les 'mote1550

ANARCHIE
ET VERITE

(Suite de la page Id

Le philosophe ainsi qu'un être quel-
conque, partisan de l'autoritarisme, af-
firmera o o Par 10 fait seul que Pma-
dre au Ms est pl. court (ou plus fa-
cile dirons-nous) que mettre au tas,
L système anarchique .t condam-

.

Voilà une affirmation abstruse car,
Fon voudra bien admettre que les
militaires de carrige, la tache., les

magistrats, les avocats, /es piètres, les
fabricants de bombes ou de mitrailleu-
ses, de navires de guerre, d'avions de
chasse, les philosophes exis%nfialistes
chrétiens, athées ou mandstes, sont des
parmites qui trouvent très commode
de prendre au tas mais qui en revan-
che, refusent systématiquement de met-
tre au tas.

Quoique l'on dise on fasse pour
prendre au tas, il faut d'abord faim
des tas, or les marchands d'orvietan,
tons les bonimenteurs de l'univers, se
contentent de conseiller tout en évi-
tant très soigneusement de mettre en
pratique, Lurs propres conseils, à s'en-
suit que les parasites puisent à pleines
maire dans les tas accumules pas les
travailleurs, ensuite ils insultmt ces
derniers qui, d'après eux, sont des
êtres exigeants, voire très exigeags.

Comme 5009 en dépit des affirma-
tions des philosophes et des savants ès
sociologies, /Etat, l'Autoritarisme sont
bel et bien des mots, Men que des
mots dont se sert une association de
malfaiteurs afin d'imposer ce gni mi-
jote dans leurs neuroms cérébrales.
Bien sûr, un Dictateur, un Président,
sont presque tuujmus P.-tissas de l.c.-
boité bienfaisante en te sens que,
quoi qu'ils fassent ou disent, ils le
font et le disent mec l'intention pré-
méditée de fane le bonheur de Mus
peuple u mais aine peuple s'avise de
refuser les ordres des chefs, à ce
mornent-là, cette autorité bienfaisante
se transforme, au grand galop, en au-
torité très malfaisante. Voilà donc
prouvé que l'Etre, les dirigeants, créa-
teurs de science, perpétue00 des mé-
thodes surannées qui n'ont jamais fait
le bonheur humain, qui souvent mê-
me sont cause de révoltes et de dés-
ordres ; ensuite, ces lascars, rés mal-
faisants ne cesse. de déclamer, aux
quatre points cardinaut que l'anar-
chie est une somme d'utopies ou une
maladie infantile de l'extrémisme révo-
lutionnaise. Qu'est-ce à di, sinon que
les concepts des meneurs des peuples
sont des pipe-des, dol egingexes de
trahison ? Qui oserait nier que Marx-
Engels, en substituant la Dictature soi-
disant prolétarienne I l'Etat bour-
geois, capitaliste ont fait recules
mancipation Mtégrale des travaille..?

Voici la vérité. Séduit par la note

autre chose qu'une coïncidence ou un
fait isolé. Il serait écoeurant que cer-
tains, encouragés par l'actuel régime
du sage et du goupillon, atteignent,
par diplomatie a I la P.i..n
dans la servilité.

Que se serait-il produit si l'un des
participants aux stages techniques qui
sont effectués da. les séminaires avait
élevé, au nom de ia stricte neutralité
qui devrait encore être de règle dures
l'administration, une feme Protes.-
tion contre une initiative qu'on peut,
à bon droit, supposer issue d'un es-
prit partisan ?

Rien peut-être, mais il aurait pu
quelle que soit 00 00)000, considérer

CE QU'IL FAUT LIRE
BROCHURES

PERIR OU DISPARAITRE G G. Britel
LA FOIRE AUX ANION, G. Britel .

VIENT DE PAR,UTRE

REVES ET COMBATS
par Jean SOUVENANCE .

Préface de M. Tosses
Un fort volume de 050 nages. Prix

veauté parce qu'elle est captivante,
ainsi que par la vérité, la . clarté par-
ce qu'eJles éliminent la confusion, les

méprises, Panaschiste exclut les que
proue, les compromis, cause do dés-
uni, de mésentente. Ce qu'il récla-
me, il l'exige en connaissance devou

coco la co.cience de l'Et, qui
sait ce qu'il veut et quel est le but
I atteindre, tout en s'effosçant

gstématiquement l'orgueil, la

mame de gandeur, la morgmanic
pourvoyeuse de désirs inavouables.

Chacun sait que l'Etre se lasse de
tout et cependant, il ne se lasse ja-
mais de plonger dans l'inconnu parce
qu'il a soif de nouveautés, lesquelles
l'attirent comme l'aimant attire L li-
maille. Ovide écrivait On se lasse
de tout sinon de cornprendre r>, ainsi

l'analyse du comportement humain
montre que ce qui fait la force d'oc
parti, d'une église, d'un syndicat, d'un'
systgne donné, ce sont d'abord la vo-
lante de ses, membres, ensuite cc sont
les pensées profondes de Justice so-
ciale, de Solidarité, d'Entraide, de
Respect absolu de la personne, la prov
pagande intensive.

Certains affirment que la propagande
n'est pins rentable, affirmer celà c est
avouer qu'on n'a jamais rien compris

au problème social ear, lersque l'on
peut apprendre à lire, écrire, obligatoi-
rement l'on doit aller à l'école on du
moins il faut s'adresser ceux qui
connaissent l'art de lire et d'écrier ;
de même si l'on oeoo inculquer l'anar-
chie, l'anarcho-syndicalisme, il faut
ranimer, raviver le désir dindépen-
dance qui sommeille en chacun, donc
la propagande s'impose, en consé-
quence contrairement aux affirmations
de certains Pessimistes ou défaitistes,
/a propagande est plus gae (0rn010
dispensable car tout comme ror: ap-
prend aux enfants laines Dim,
Patrie, la Dictature, à tout sacrifier
pour ces entités, l'on peut trés bien
inculquer aux enfants, qui seront les
hommes de demain et les vieux du
surlendemain, à respecter les contem-
nord. pour la simple et bonne sai-
son qu'au-dessus de Dieu, de la Pa-
trie, de la Dictature il y a l'Eue,
c'est-à-dire tous les ares, lesquels,
pour vivre et perpétuer l'espèce, o.
tous besoin d'obéis aux lois de l'assi-
milation fonctionnelle. .

Ainsi, il apparaît gon roo doit res-
pecter l'Etre non pas pour obéir à

Dieu, au Dictateur, mais l'on doit
respecter l'Esse en général parce que
cela est conforme aux données scie.
iffiques, 'À 19 raison, à l'(ntelligent.,
parce que l'Etre, quel qu'il soit, mé-
rite du respect puisqu'il est écrit que
quiconque veut, désire êfie respecté
doit d'abord respectes sen contempo.

Lue BREGLIAND

logiquement comme compromis son
succès aux examens de stage C'est
ainsi que se cd. un climat de core
fiainte.

59 c'est ainsi également que l'on
provoque les chocs en retour. Car les
fonctionnaises qui ne respectent pas
la neutralité dont ils savent si bien
toucher les deniers pourraient non seu-
lement être un jour stop.nés dam leurs
agissemegs, mais moir rendse comp-
te d'abus aussi caractérisés.

Il mraiem alios bien mal venus de
se plaindre d'avoir à subir des sanc-
tions qu'ils auraient eux-mêmes atti-
rées sur leur tête.
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DEUXIEME UNION REGIONALE
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UNION LOCALE DE PUTEAUX ET NANTERRE
Asoemblée générale le lér MM-anche de chaque moi. a IO beur

Bosses du Travail de Puteaux, 21, rue Roque-de-Filliel.

UNION LOCALE DE VERSAILLES

Adresser la correspondance au camarade il Besnier, 2, impasse Nungesse
et Cou à Versailles.

SIXIEME UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE NARBONNE

RéuMon tous les jeudis à 25 heures, au Secrétariat, Bourse du Travail

TREIZIE3IE UNION RE5S1ONALE
UNION LOCALE DE LILLE

13, rue du Monnel, Lille.
Permanence tous les samedis de 19 3, 20 h. 30.
Assemblée générale le Mme samedi de chaque mois, à 18 heures.

DU,SEPTIEME UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE LYON

Permanence tous les Saanedi2 de 17 à 19 heures, et tous les dimanches
de 10 à 12 heures, à la rue SI-Osas, numéro 00, LYON (0c).

UNION LOCALE DE SAINT-ETIF,NNE
Dans l'attente d'une salle a la Bourse du Travail, nos réunions ont lieu

à l'Amicale laictue, et les permanences sont tenues tou'e les samedis
19 heures, 24, rue Rouget-de-l'Isle, st-Etienne.

Pour tous renseignements, écrire aux seerétaires, les camarades Motel
et Jouve, 41, rue des Passementiers, st-Ehenne (Loire).

DIX-NEUVIEME UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE MARSEILLE

Permanence tous les jeudis et samedis, de 18 à 20 heures, au siège
(salies 3 et 3 bis), Vieille Bourse du Travail, 13, rue de l'Académie, a
Marseille Ger arrondissement).

MISE EN GARDE
Les responsables de l'1J. L. ONT, de St-Etienne tiennent b rendre public

que Jean SEIGNE, ex-trésorier de notre organisaton, ne .peut en aucun
cm se réclamer de la ONT. Son comportement équivoque, et sa façon de
gérer pendant huit ans la trésorerie, riouS empêchent de lui donner le

quitus pom cette dé.streuse gestion.
Son attitude est incompatible avec le titre de membre de la C.N.T.
Nous fournirons toutes précisions sur l'action néfaste menée PD cet

Individu dans la région stéphanoise.
Le Bureau de l'Union Locale
de la C.N., de Si-Etienne



Le militarisme croît de plus en plus en Inde
Alors que le délégué de la Grande,

Bretagne a.onçait au Congrès de
Candhigram, la fin de lasonscription
militaire dans son paya en ajoutant
avec franchise que Faction du W.R.I.
(Résistants à la guerre) n'y était pour
rien, un délégué indou lançait la nou-
velle la plus affligeante : /a croissance
du militarisme en Inde.

En effet, un système de service na-
tional mmprenant un entraînement mi-
litaire, est en voie d'entrer en vigueur
pour les universitaires mais déjà, le
Corps national des Cadets et le Corps
eme l'Enttaînement des officiers révè-
lent la montée indénialile de l'esprit
militariste.

Si tout cela paraît insensé pour cer-
tain, choquant pour d'autres, il appa-
raît par ailleurs, que ce processus dé-
volution illustre malheureusement le
faux jugement porté pax -beaucoup, sur
un pays renommé pour sa non-viol.-
ce, parce qu'il était celui de la terre
natale des initiateurs de la satyagraha.
Il est significatif, ajoutait te premier
délégué, que notre conférence convie.

moment où rAngleterre abandonne
la conscription militaire, tandis que le
gouvernument indien se prépare à im-
poser aux étudiants un service
taire obligatoire. Au nom de l'Angle-
terre, Lord Montlxatten a félicité tous
ceux qui avaient été forcés de per-
dre deux ans, cOmme conscrits quant
à nous, nous avons félicité à notre
tour, les 75.000 jeunes qui avaient
rendu un service de bien plus grande
valeur, en portant un défi devant les
tribunaux, au droit de l'Etat de les
obliger au service militaire.

Avec regret, il -constatait que la fin
de /a conscription en Angleterre a eu
lien, non pas grâce ç la bonté du
cur du gouvernement, mais Icause
des considératio. stratégiques. Voilà
encore un exemple d'une bonne action
pour une raison mauvaise.

Le mouvement pacifiste n'a donc
pas, en visité, à se féliciter de la fin
de la conscription en Angleterre. Le
gouvernement sait bien que la cons-
cription étant impopulaire, il peut ré-
duire les effectifs de l'armée cone/.
Itannelle, se fiant à l'armement atomi-
que.

En cmclusion, dit le délégué an-
glais, r je n'aime pas recevoir un
cadeau de mon ennemi ».

La légende entretenue avec ferveur
par les mystiques de la non-violenee,
est reprise non sans raison, Mer les
besoins de l'Etat, qui hii, co fait son
profit, et ainsi Cette conjonction di-
dées satisfait les uns et Inc autres.

Dans un discours prononce Ars de
la 57Ie" session du Parti du Con-
grès, à Neiv Delhi,: M. Ne'em affirr
mait que « Si, un qumt rls l'argent
dépensé pour Parmeme, l était utilisé
pour relever le standard de vie et

Our aider les pays mil ont souffert au
cours de la deuxième guerm mondiale,
afin qu'ils puissent se redresser et,
aussi pour aider les pays sous-develop-
pés qui pour une raison que/conque
restent arriérés, la face du monde
,ourrvit en être changée.. L'agression
et la crainte de l'agresson s'alimen-
tent l'une de l'autre. N'estril pas possi-
ble d'empêcher toute agressim ou in-
tervention dans les affaires Min pays

chapitre H

ENSEIGNEMENTS RELIGIEUX ENSE/GNEMEENTS ETATISIES

En dehors de quelques initiatives individuelles, Pe.eigmment a ête
organisé par /Eglise ou par I. Etats. Ils ont fait ainsi figure de eivili-
...ars. Mais, rivaux pour la f.me, ils ont poursuivi le même SuBi dres-
sage des e..ants, domestimbon, .servissement des mur..

a Laissez venir à moi les petits enfants », ainsi parle, selon les prêtres,
M dieu des °brette..

El l'Eglise qui avait déjà, pour mpter les esPrits et les ce.. SeS tem-
ples, et Murs chants, leurs lumières, leur encens, mn paradis et son calier,
son Meu-jéms-enfant (trouvaille geniale), eut aus-si d. écoles.

Le savoir de ses moines et sas Munenses rich.s. Mi donnaient la
possibilité matérielle de Ms créer et de les entretenir.

Mais logiquement, Mientifiquement, l'Eglise a-t-elle le droit d'enseigner
En a-t-elle la possibilité technique ?

EGLLSE ET SCIENCE

Toute la puMance de l'Egliaa repase sur la révélation.
La Révélation ? CeInt l'ensemble de, textes sacrés, ou écriturcn saintes,

par lesquels on nous apprend que DieLl, le créateur de toutes ch.., nont
aurait fait connaître ses penséea et ses lois, par l'intermédiaire d'êtres de
prédilection : prophètes et apôtres.

Dieu mt le critérium de la morale. Principe de toute justice et de toute
vérité, ses lois veulent être la synthèse de toute la vie et en contenir tout
le dynamisme.

De ses loi, de ed vérité, découle un emeignement en dehors duquel tout
est orgueik vanité, erreur.

o s'est une erreur, proclame M Syllabus, de dire .que 1m catholiques
pensent approuver un système d'éducation en dehors de la Fbi catholique
et de l'autorité de PEglise, et qui n'ait pour but, ou du mo.s pour but
principal, que la connaissance d. choses purement naturelles et la vie
smiale sur terre.

Autrement dit, a il n'est .point d'enseignement en dehors de l'éducation
religte.e ». La science .dont le rôle est d'étudier, d'observer, d'analyser,
pour essayer de les expliquer, les forces naturelles qu'elle met ensuite au
service de l'Hnanita, la Science est la négation même de la Foi. Son
domaine est illimité dans le tem, comme dans l'espace; sa cwiosild est
sans yeEpect ses recherMes .ratent les nues coreune la terre, le passé
comme le présent, 1m textes sacrés comme les textes profanes, I. religions
comme les civilisations.

cherchant à éclairer les origines de PHumanié, la Science 0 livre à,

une véritable dissection des text. religie. (qui prétendent les expliquer)

ce qui l'amène, inévitablement, à nier l'existence des dieux des religions,
dieux enfantés par la superstition,

r,s, science, en apportant chaque jour à l'homme des connaissances et
g,« matériaux qui lui permettent .d'améliorer ses conditions d'existence et
ms rapports avec sto semblables, est, par excellence, l'agent du Progrès
matériel et social. Mais ene ruine, Inc cela même, le caractère surnaturel
des Révélations et détruit les fondements mêmes de la Théologie.

Aussi la Bible nous met-elle en garde contre cette puissance malfaisantHans
l'Ecclésiaste chapitre I (Fils de Davi., noss lisons a Car

où il y a abondance de science, il y a abondance de ohagrin. Celui qui
s'accroit de la Science, s'accroit de la douleur. »

C'est donc déjà, à l'aube du Christianisme, l'affirmation g. la Science
est un danger pour l'homme.

BDIC

par un autre pays, de manière à ce
que chaque pays puisse vivre selon ses
vues ? Nous pouvons ne Pas efflu-
ves /e mode de vie d'un pays, et no-
tre mode de vie peut ne Pas êtm
approuvé par d'autres. Mais il est peu
probable que nous puissions convMnere
par la force et par la contrainte. La
seule méthode pend .° est d'admettre
Bue le monde est varié et diffèreal
et qetc les hommes ont des croyances
différentes. II y a beaucoup de mal
dans le Inonde et il faut combattre
le mal, mais ceci ne pourra être fait
par des méthodes qui sont elles-mê-
mes mauvaises, ni davantage par la

haine et la violence ».
La politique de l'Inde doit donc

se conformer à ce but, s'adapter aux
modifions changeantes, mais garder
ces objectifs.

Paroles dlonunes d'Etat, sembla-
bles à celles que prononcent tous I.
hommes d'Etat. Le thème reste tou-
jours identique, sans plus ; e'est Pa,

tout l'art de la politique parlé pour
ne rien dire, d'une part, se jouer des
contraclictims, d'autre part.

Elle se précise dans un autre mes-
sage radiodiffusé, adresdé par le pre-
mier Minitre à la natiOn la même an-
née encore, dans lequel il demande
que les problèmes internationaux soie.
abordés dans un esprit de paix. « La
paix ne peut s'acheter par un com-
promis avec le Mal, ni en capitulant.
Elle ne peut non plus être mainte-
mie par dea méthodes gai ellorme'
mes constituent sa négation. Aujour-
d'hui si nous parlons de paix, parfois
Pm se méprend et l'on croit à une
pelitiquè d'apaisement devant le Mal.
L'Esprit de paix est complètement
manquant actuellement et pour beau-
coup de gens, l'unique alternative à
la capitulation semble être la guerre.
avec ses terribles conséquences. Pour-
tant, continua Shri Nehru, certaine-
ment il y a d'aunes alternatives, très
éloignée, de la capitulation et qui
conduisent an but recherché et c'est
dans cet esprit que nous avons tenté
d'aborder les problèmes internationaux.
Nous ne sommes pas des pacifistes,
nous avons une armée, une marine et
une aviatMp et si le danger nous ne.
nace, nous les utiliserons, mais nous
ne cherchons pas à dominer d'autres
peuples. Le Premier minette a fait
ressortir combien l'Inde a travaillé
. toute sincérité pour la cause de
la Paix. Noct avons été parfois in-
compris par nos ands mais je pense
Bac dam l'ensemble, l'on réalise géné-
ralement Waintenant que l'impulsion
dominante qui 'gouverne nos actes est
le désir deI contribuer au maintien de
la Paix mondiale », (2) -

Je n'ignore point, que les discours
de chefs d'Etats recèlent 'me gran-
de part d'opportunisme mêle à une
bonne part d'hypocrisie, présentés com-
me le reflet d'une sincérité sans faille.
Hé/as, ne soyons pas dupes de tels
mtifices, pas plus non plus que de cet
autre message du Président de la Ré-
publique, pare l'anniversaire de Pin-
dépendance de l'Inde (3)

r Nous avons fait notre choix, di-
sait le Dr Ra(endra Prmad, et il est
conforrne aux idéaux historiques de
'hotre pays et aux enseignements de

Malta maitre Mails.. Gandhi. Nous
soutenons /a dignité de l'esprit hu-
ma., le tègne de la justice et de la
raison ainsi que l'établissement et le
maintien de La paix parmi les nations
et les classes de la société. Nous
croyom que c'est seulemetd par la
recherche de ces valeurs que nous
pouvons bâtir le temple de la pros-
périté et de la culture dans notre
paya Je voudrais assurer tous les peu-
ples que nous ne désirons rien de plus
Bac de pouvoir note consmrer en
paix à l'accomplissement de cette ta-
che historique et nous espérons ar-
demment que les autres mtions con-
sacreront aussi leurs énergies et leurs
ressources aux buts créatifs de la

Discours étonnant peut-être mais
discours sempiternellement conforme
et enjôleur, comme tous les messa-
ges don chefs d'Etaea prononcés à
l'oc.sion d'un grmd fait historique
de leur pays.

Aujourd'hui plm encore, il faut en
rabattre, et on doit à la vérité de dé-
noncer cette course aux -armements,
à laquelle participe l'Etat indien avec
une fièvre peu ordinaire.

Il ne pouvait en être autrement,
puisque aucun Plat ne peut se refu-
ser d'entrer dans cette ronde infer-
nale. Il se voit dans l'obligation d'y
plonger, à cause même de la structure
économique et politique.

Hélas, les masses se laissent conti-
nuellement prendre aux jeux de Oct
s/ogans musus de fil blanc. La réalité
est toute autre ; denier° la façade
se cache cet autre esprit de vidence
inhérent à l'Etat. Un pacifiste inté-
gral ne peut taire cette onduleuse pro-
jection dame pensée qui no doit souf-
frir la moindre conc.sion.

Voici donc l'Inde arrivée a ce tour-
na. tragique. Pour que survive ce
muvel Etat, Basa conquis son indé-
pendance par des moyens non-violmts
(c'est ce que l'on veut bien nous
r.s.ser sans (in), il doit maintenant
se défendre à la lot intérieurement
et extérieurement par une organisation
armée de terre, de nier, et de lais.

Tissus de contradfctions qui ne peut
Bac laisser rêveur, tout esprit libre et
pacifista.

Dix .s à peine se sont écoulés de-
puis ces Moses dites, et si en 1961,
nous nous penchons sur /es réalités,
nous sommes forcés de constater que
l'accentuation vers la militarisakon est
en progrès sensible.

Les chemins qui conduisent à de
trilles impasses sint toujours les mê-
mes. Nous allons le vérifier une fois
de plus.

Comme dans tous lea .autros Etats,
ee sont des sommes fantasmagoriques
inscrites au budget des dépenses mi-
litaires. Elles se chiffrent par des mil-
liards de nos francs, et cette course
Rille aux armements ne fait que s'am-
plifier. Elles atteindront les sommets
les plus vertigineux, contre lesquels
le bon sens se heurte désespérément.

On assiste, en corrélatim avec ces
évènements, a des déclarations les
plus saugrenues d'un nouvel Etat ayant
à peine accédé à l'indépendance. Le
voici prêt à voler, avec ses forces ar-
mées, au secours de la paix et de la
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liberté des autres. On le retrouve dis-
posé à rétablir l'ordre au Cachemire,
à lutter en faveur de la liberté des
Coréens lesquels I éviter 1eu
mmbats mare l'Egypte et Israël, hier
en Indochine, aujourd'hui au Congo
ex-belge, où il veut envoyer de, trem-
pes et déverser un trop-plein de po-
puha., par une émigration nmssive
et intéressée.

Tout cela est risible, loufoque, mais
dénote un certain état d'esprit qui
n'a rien de commun avec la non-vio-
leme tant Prôné, °I le Pacifié"affirmé avec grandiloquence.

Car, en fait, l'armée en bure s'est
réorganisée dès le lendemain même de
cette indépendance, et, si L famine
continu. et continue à sgvir, cela
semble secondaire o d'abord F.née,
ensuite...

ren ai vu le long dct routes, de
ces casernes alignées, toutes neuves,
tandis que des millions d'huions ne
savent où s'abriter, vivent dans des
cabanes plus que lamentables ! Mais
cette réorganisation fut, paraît-il, far
vile, étant donné la qualité des tradi-
tions de cette année. Ainsi lit-on dans
un ouvrage officiel publié en 1901,
par l'Ambassade de l'Inde a Bruxelles.

Il faut done en finir avec toutes
ces togiversations, montrer sans ré-
serve qu'il ne peut en etre .trement
ici, là-bas, ailleurs ; attendu g. pal.-
tank &est l'Etat qui domine, dicte, dé-
cide. Or, l'Etat, c'est la violence per-
sonnifiée, la violence en demeure..

En ce qui concerne l'Inde, et pour
édifier mtue qui pourraient avoir le
moindre doute sur le bien fondé de
ce que j'avance, voici quelques infor-
mations officielles 1961 « Les for-
ces défensives de l'Inde ont progres-
sé depuis le 15 août 1949, d'une ma-
nière notoim. L'armée est presque m-
tièreInent nationalisée, à l'exception de
quelques officiers britanniques ayant
une connaissance technique spéciale.
Depuis avril dernier, le Ministre de

.1i« Défense nationale assume, en ac-
cord avec les Rajpramukhs des Unions
d'Etats, tout le contrôle des forces de
Ces Etats. Ces dernières sont en voie
de réorganisatim et seront mises sur
un même pied d'égalité que les uni-
tés de l'armée indienne.

« L'instruction des armées indim-
nes est similaire a celle des années
des principales puissances mondiales.
Certains officiers sont même envoyés
au Royaume-Vmo et en Amérique Pour
se perfectionner an point de vue tech-
nique. La construction de l'Académie
de la Défense Nationale, située à Kha-
dakvasla, a comMencé en octobre 1949.
En attendant d'être terminée cette
madernie comenencé. à fonetiomer
à Dehra-Dm.

r Un programme de développement
de la marine indienne, d'une durée
de 10 ans a été, entamé. Le port de
Cochin deviendra un centre de tom.
fion navale. La r HW. Air Filme »
a inauguré l'année dernière, un nem-
Veau projet d'entraînement au vol,
réduisant la période d'entraMement.

Rien n'est oublié d'ailleurs',« L'uni-
forme fut un peu modifié, des décora-
tions nouvelles furent créées ; l'anglais,
jadis utilisé pour les commandements,
fut remplacé par le hindi et les are-

tA
bans l'Evangile, aux contradictions o neembre.es, c'est la hadm de Jestu

pour tout ce. qui est savoir, doute, scepticisme. Sa doctrine, résumée en un
'phrase lapidaire, qui domine sa légende, s'attache comme une lèpre sffiri
Melle à tauu les cerveaux catholiques I ,Bienheure. les P.W.
le royaume des cieux Mur appartient I.

radin c'est, en des temps plus proches du nôtre, une pluie ininterrompu
de dégisio., de concitas, de bulles vaticanes, .sermons, écrits religieux
condamnant le Modernisme; affirmant, toujours davantage, l'opposition
irréductible qui existe, par définition, entre M Science et la Foi.

Dans « Singulari Quadam » du 9 décembre 1854, le pape
écrit o« Les sectateurs ou les Adorateurs de la Raison qui s'imaginent trou-
ver en elle . guide, oublient, certes, la plaie grave et cruelle faite à la
nature humaine par la coulpe du premier père ».

Vou douterez peut-être que pareil langage ait pu être tenu au XIX'
ce texte e.st exact.

Dans 1m lettres apostoliques du 11 décembre 1861, noua cueillons ces
lignes O O let vérités proposées Inc la révélation divine lent tellemeno.
au-dessus de la Raison que celle-ci ne peut jamais &Me capable de les
comprenMe elle-même. »

a Le progrès des Sciences dépend intimement de Mur adhésion aux vérités
révélées, enseigné., par l'église catholique. »

On ne peut paa plus clairement limiter les recherchec scientifiques et
plus hneocritement placer la Science mus le contride de la foi.

L'Encyclique Providentissonus fut encore plus formelle en déclarant
« si les savants publient quelque chose de contaaire à la foi cathelique,
croyons .to nulle hésitation que c'est très faux ».

La chanoine Morel, consulteur de la congrégation de l'Index, n'écrivait-fi
pas e que m'impmtent vos découvertes si vo. 111....PPO.. 15
l'Egfise ne veut pas succomber, tout système de philosophie, de mience,
d'histoire, qui ne cadre pas avec la synthèse romaine, doit être rejeté avec
horreur. n

N'est-ce p. ériger /Ignorance en système d'édumtion, et rejeter avec
mépris et (1 horreur » les résultats acquis par l'intelligence en lutte contre
1. forces universelles Y

Mais le document le plus im.portant par lequel l'Enlise mndamne la
ffcience est, sans contreMt, le Syllabus qui parut en 1864.

Nous n'en citerons que quelques articles, mals de quel poids US appuie-
sont notre argumentation concernant l'inaptitude technique de l'Enlise à
enmig.ner.

« Art. U. L'Eglise ne peut ên aucun cas tolérer les erreurs de la philo-
sophie et se doit de sévir contre elle ».

« Art. VU. Anathème à qui dira les miracles exposés et narrés
dans 1. Saintes Ecritures sont des fabl. ».

u Art. 80. Le Pontife romaân ne peut, ni ne doit, se réconcilier et
transiger avec le progrès, le libéralisme et la civilisation moderne ».

Et Léon XIII résumait en quelquIn lignes la soumission de l'homme
à la divinité, de la raison à la foi :

u II est eertaki que l'homme doit r.ter dans Une dépendance entière
et reeItt à. l'égard de Dieu. Nier cette dépendance est Inc révolte ».

Et la sanction a été prévue par le Syllabus

Mem drapeaux des régiments, par des
nouveaux ». Uniforme, drapeau, déco-
ration, et quoi encore ? On trouva
suffisamment d'officiers indiens pour
diriger l'instruction des recrues et des
aspirants. » Voilà de quoi méditer, et
ce n'est pas tout ! Le carrière mili-
taire devint intéressante da fait que
de très hauts salaires et des teint mé-
dicaux donnés nen seulement aux sol-
dats mais encore eux membres de leurs
familles, sans parler d'un bel av.ir
assuré à L lin de leur service
t.re. » Et ce qui mt logique, se elai
en découle ee Ainsi, le service mfii-
taire obligatoire 1011011e. La totali-
té de l'année indienne, de hi marine
et de l'aviation se conmose de volon-
taires. r Mais, attend°os la fin et les
besoins nouveaux. L'ogresse a bon ap-
pétit O L'importa., ce Sont las faste,
de la dite armée. Les officiers rappor-
tant volontiers les beaux succès de-
puis 34 ans de l'aviation en temps
de guerre. OU ne craint pas d'ajouter
les excellents résultats au coum des
combats livrés aux frontières Nord-
Onest, au front de Birmanie, lors de
/a 2". guerre mondiale, et durant
la guerre du Cachemire et de Corée.
Le Monument aux Mortt pour la Pa-
froc pourra s'édifier d..., et celui
du Soldat Inconnu trouvera aisemen«
sa place à Nem Delhi. J'en ai d'ail-
leurs aperçu l'endroit, en passant.

Il y a de quoi rester rêveu, quand
on songe aux perspectives de paix ou
d'éducation vers la paix dans des pays
où fleurit la non-violence et qui furent
la terre de pionniers tels que Gandhi.
'Quant au Préside. de la Républi-

que, il est général en chef des forces
armées. Le Dr Rajendra Prasad, fut
jadis, avant son élection à la prési-
dence avant même la déclaration d'in-
dépenfiance, un invité, membre du W.

Je mc souviens avoir assisté à une
réunion du Conseil international du
W.R.I., oii il était présent. Tai, peu
«près, demandé au bureau d'Enfield,
de le rayer des nôtres, l'ayant mi sur
une photo-reportage, passer en rovue
les troupes indiennes, lors dLn anni-
versaire quelconque. De Plu, je Pro-
testai contre le fait que lubmême ne
l'avait point décidé par dignité. En
effet, en tant que disciple de Gandhi
il eut, me semble-t-il, une attitude
cases Reradoele-

Mais les temps oni changé, et dans
un mlloque qui s'est tenu en Inde,
le Président Rajendra Masad dit la
nécessité, vu la situation mondiale et
Mvolutim de l'esprit des peuples, de
prévoir un état de défense de fait,
axé sur les mines et la violence à
l'encorne° de ce qu'il portait en sm
mem.

Co dualisme est celui de beaucoup,
et tant qu'il perdurera, il n'y a aucun
espoir de voir progresser l'esprit de
paix qui devrait naître de la non-vio-
lence et du désarmement unilatéral,
pierre de t.che de sont menace au
désarmement général.

Lors de cette assemblée tenue à
Delhi, pour discuter de la nomvioleeme,
des savants venus des q.tre coins du
monde se sont attardés à préciser les
subtilités du problème. Le Président

de la République de l'Inde o 101 aussi
développé le même thêrne, et déclaré
en substance, que l'Inde Maysit pas
me le murage de proclamer, à l'encor,
tre d. autres Plate, guLlle se passe-
rait de la force militaire.

Il ajoutait cependant, qu'ayant eu
le privilège de recevoir l'enseignement
de Gandhi, il regrettait que l'Inde
n'osât point 15 lancer dans cette héroï-
que aventure.

Mais lui, soi-disant disciple de Gan-
dhi, que faikil pour entrainer Fende
sur les chemins du désarmement total
et unilatéral ?

Une occasion s'offrait au monde. Un
Falls avait, dur.t des années, des sie-
d., développé un enseignement non-
violent, et voila que, mis face à des
responsabilités morales, ses leaders hé-
sitent et acceptent comme tous les au-
tres hommes d'Etat, la servitude du
militarisme.

« Nous ne pouvons pat désmner
le peuple que nous représenteus n'est
pas assez fort pour cela. Nous avons
donc le devoir de créer et de renforcer
une armée. »

Solution de facilité, dictée par la
pression des conditions existantes.
Pourquoi, au contraire, ne pas choisir
le chemin de Féducation de la non-
violence, de la résistance à la violence
par d'autres méthodes que miles mn-
ployées depuis toujours ? A quoi sert
la sathyagraha ?

Entre temps, le Pandhit Nehru a
déclaré en divers. occasions, que nul
problème international ne pourrait être
résolu par la force matérielle. Il re-
prenait en cela, les déclarations déjà
faites par d'autres hommes dEtat
d'Occident. Hélas, ce ne smt là que
des paroles, sans plus. Chose paradmm-
/e, le Président de la République, com-
me le Premier ministre de l'Inde
croient en la non-violence, mais agis-
sent comme s'ils n'y avaient pas foi.
Ils optent pour la violence organisée,
e'est-Adire qu'ils' acceptent de créer,
de développer, de renfomer une armée,
pour les besoins d'une défense éven-
tuelle de leur pays.

Ainsi donc, coincés entre l'intelli-
gence pratique c'est-Adire le choix
du pouvoir et 'l'ambition de servir, ils
se méfient de la vérité et de l'amour,
et trahissent le devoir essentiel de la
conscience.

Une tellc mise de position idéologi-
que révèle l'état d'âme de ces conduc-
teurs de peuples, qui, placés devant
certaines responsabilités, optent pour
le statu-quo et rejoigne., qui), le
veuille. ou non le clan des fauteur,
de guerre.

L'Etat et sa politique ont une em-
prise détestable sur les individus qui
se frottent t leurs cloison, Pour rester
Rine et indépendant, d faut remiser
tout compromis, refuser de le servir.
Là est la seule porte de salut. M,
comme l'exprimait Tolstoi, dans un
ouvrage admirable o« Le salut est

Hem DAY.

(1) s Nouvelle de l'Inde o. 1-11-1951.
121 sNIlopilo do l'Inde ». Nu 2

II-1-1951.
(3) « Nuntelle de l'Inde v. N« 36.

53-8-1951.

o Art. Anathème o qui dira t l'Eglise ne doit pas défendre sa
doctrine par la viodence "

Ainsi, non seulement l'Egfise prmlame la vanité de la Science, mais
elle se réserve ae droit d'en réprimer les manifestati.s, d'annihiler ses
conséquenc..

Nous pourrions utiliser d'autres textes, ils abondent à quoi bon II

Ceux-ci ne sont-els pas suffisants pour montrer les religions et l'Eglise
telles qu'elles sont adverse.m résoluea de la vulgarisation de tous 1m
elements du savoir humain dont l'utilisation méthodique entrMne le société
vers une vie plus rationnelle et plus .humaine ?

Après la lecture de tous ses tex., le 1100 00 aura le droit d'être étonne
u.u'aprês une telle négation de la science, sures une condamnation assai
virulente du libre-examen, de la libre-pmasée, de I.prit de recherche.
PEglise ose prétendre, non seulement é. l'éducation mor.e des peuples,
mais encore a leur enseignement général.

Chapitre III

ENSEIGNEMENT RELIGIEUX

Il a le droit de s'étonner, car enfin qu'est-ce qu'enseigner ? Noua avons
déjbo iMondu, en gros, à cette question 1 c'est, d'une part, rendre acc.sibMs
à l'enfant les mquisitions déjà faites par les miences exactas,

C 111, d'au.e part, lui apporter tous les moyens d'étude, d'observation,
d'analyse et de synthèse, de calcul, de contrôle et d'Mvestigation qui Mi
feront coi:maitre le monde où il vit, et élargir sans cesse le champ de ms
mnantiessances.

C'est le doter de a Pou.til merveilleux x qui, éclairant la vie et ses bu.,
cleterminera, par l'incessante réaction de l'individu contre la société, une
évolution plus accélérée de cette dernière vers des régimes de pl. en Mus
rationnels, librm et humains.

L'enseignement religieux peut-il logiquement remplir cette mission I
Nous offre-t-il les garanties tech.ques indispensables à l'étude des réalités,
IILeclierche-t-il la vérité par l'analyse objmtive et impartiale des faits ?

Part-fi du doute pou arriver à, l'affdmation ? Remonte-t-il du connu h
I'Mconnu l D. effets aux causes, pour établir la liaison entre le présent
et /e passé, entre le dernier et le premier ann.0 de cette chaîne qu'est
.1a civilisation ls

L'e.eignement religieux est-il la terlinique du savoir humain ?
A toutes ces questions, /a renonol négative surgit de la doctrine reli-

gie.e même.
La religion ne peut pas emeigner elle Me les connaiss.oes humaines

qui sont en désacmrd avec la révélation ou qui pmvent écarter les hommes
des superstitiona grossier..

r.,eg religion ne peut pas enseigner, car elle s'interdit d'uMiser IeS pro-
cédés techniques qui s'imposent au savant dans l'étude, et la recherche
des muses dont nous SUbiSSODS les effeta. Systématiquement, la religion
Marte l'expérimentation comme moyen de culture.

Elle ne cherche pas à savoir elle sait... Pour elle, la vérité n'est pas
un but, elle contient la vérité, elle en est l'émanation, l'expre.ion, emeux
elle est Me-même toute 15 vérité. En dehors delco préceptes, de ses
écritures, de ses dogmes, tout n'est que mensonge, vanité, erreur. orguelL

La Science est née du doute allié au besoin de savoir: la rMigion est
un acte de foi, un sentiment qui se refuse au contrôle de la Raison.

(A suivre.)
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LES THEORIES
ET LES REALITES

(Sui, de la page 14
Or, si le gouvernement s'avère dans

son principe conrse une force de dés-
ui:don et de désordre, si l'administra-
tion des choses est la seule activité
raisonnable rationnelle et scientifique
qui puisse assurer la sécurité des indi-
vidus, Saint-Simon aurait dû conclure
ses travaux par un plan d'administra-
tion des choses...

SainTSimon écrtra d'ailleurs en 1819'
un pamphlet célèbre La Parabole.
Nous le résumérons « Si la Franne
perdait soudain ses savants, ses ingé-
nieurs, ses techniciens, ses artisans,
enfin tous ceux qui travaill.t utile-
ment, ce serait un désastre très long
O réparer...

« Si, au contraire, le pays perdait
tous les grands, les princes, les minis-
tres, les conseillers, les archevèques,
les évèques et les gros propriétaires,
la perte des individu, les plus répu-
tés de l'Etat ne provoquerait aucun
mal politique..., etc..., etc... »

C'est la condamnation de la politi-
que certes, mais &est aussi l'amorce
d'un gouvernement technocratique
gouvernement eu l'administration Poli-
tique exercée par les plus aptes, les
plus utiles, les plus indispensables
Ici Producteurs.

Comment Saint-Simon enisage-t-il
l'organisation drus gouvernement qui
jouirait de cette faveur ignorée par
l'histoire, d'être à l'abri de toutes les
ruses, de n'utiliser jamais la force,
de no .nnaître jamais la corruption ?

Les Producteurs, c'est-rodire, les sa-
vants et les artistes d'une part, les
cultivateurs, les fabrnants et les négo-
cia. de Vautre, qui forment le
table corpscorps de la nation, ne sont point
encore entrés en activité politique, et,
cependant, leur intervention peut seule
préserver le roi et la nation dea mal-
heurs dont ils sdnt menacés. -

La société tout entière repose sur
/Industrie. L'industrie est Tu seule ga-
rantie de son existence, la source uni-
que de toutes /es richesses et de rou-
tes les prospérités. L'état de chose le
plus favorable à l'industrie est dono,
par cela seul, le plus faon-able à la
société. Voilà tout à la fois et le
point de départ et le but de tous nos
efforts.

« L'action administrative (il entend
par là l'administration des choses) peut,
sans incenvénie. majeur et avec de
très grands avantages. être superposée
à l'action goreernementale,

Ce généreux penseur, dont la préoc-
cupation ess.tielle était d'apporter au
peuple le bonheur et la prospaité, ne
lui prêtait pas les qua/01co naitassal-
res sa participation à la gérance de
cette administration. En idéaliste,
prêtait aux producteurs et entrepre-
neurs des vertus telles qu'elles devaient
régénérer la morale gouvernementale
et par conséquent politique.

Il ne voyait pas que le pouvoir, fut-
il exercé pay des saints laïques, conte-
nait en lui le virus de la dégrada-
tion. Et pourtant, Saint-Simon n'avait-
il pas lui-même démontré cette dé-
chéance fatale ...!

Sa foi dans le travail, dans les for-
ces productives l'agonit dans ses plans
de reconstruction...

Ce peroeur, par son roprit ency-
clopédique, par la largeur de ses vues,
par sa générosité a été le fondarour
du socialisme scientifique. CO génie
h000illosoaots eté dans la vie Iro
matériaux les plus riches et les plus
disparates.

P000 0005, par ses critiques et ses
analyses si profondes, il reste celui
qui le premier a démontré la possi-
bilité pour une s.iété d'assurer son
équilibre par-delà k politique, au sein
de l'administration des choses. Qu'il
n'ait pas sû lui-même retirer cet .-
seignement de ses propres travaux
s'explique aisément. Il vécut il y a
140 ans sans connaître le prodigieux
développement scientifique de nos
jours, rons pouvoir prévoir les condi-
Close Paidlilues que nous avons vê-

t/ croyait à la vertu du travai/
de l'entrepsise. Eh bien nous vivons
un monde où les entrepreneurs sont
devenus les maîtres des états, réali-
sant ainsi /e plan Saint-Simon... Ja-
mais le désordre et l'insécurité n'ont
autant prévalus...

C'est que ce penseur ignora toujours
I'Msanité de la Valeur financière et
l'impossibilité pratique d'assurer une
distribution humaine et juste des ri-
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drosses sur les flets tourmentés de la
spéculation et de la conardience...

Mais, que nos malle.oss contempo-
rains, engagés sur la voie de l'écono-
mie des besoins, puissent nous pro-
poser aujourd'hui un régime techno-
cratique où le politiqu, et l'économi-
que sépourvraient en daa n.es dia-
boliques ; que d'autres encore puissent
reprendre, 150 ans après, le rêve de
SaMt-Simon de soumettre la perversité
gouvernementale à la bienfaisante in-
fluence d'une administration économi-
que, que les plus engagés puissent
croire encore à la possibilité den
fédéralisme politico-syndirolrote..., au-
tant d'utopies qui ne résistent pas à
l'analyse historique.

La Science économique perle aux
hommes par l'évolution rapide de tous
ses facteurv malheur aux sairds !

G. MICHAUD.

(A suinrei

Lorsque la presse pourrie informa
ses « chers lecteurs » que des paysans
s'étaient emparés des urnes et les
avaient brûlées, les folliculaires de
service niroèrent condamner ce geste
sacrilège (sic). Ils s'évertuèrent à le
présenter comme une protestation d'a-
vertissemear, s'accordant à n'y voit
qu'une grosse farce de collégiens.

Mais, dès le lendemain, ces valets
de plume se livrèrent à t'analyse de
la situation. Cousins il est d'usage, ce
fut diabad, le cliché désormais clas-
sique, l'attaque contre les P0000is5 pu-
blies qui n'avaient ou ne faisaient
pasetc... (on notera que le grand pu-
blie est toujours se.ible aces lieux
communs), puis après avoir esquisse
une raraencieuse comlescendance à
l'adresse des protestataires, nos plu-
mitifs, éludaof astucieusement les rai-
sons et l'identification des véritables
responsables de ce mouvement, se re-
tdurnèrent in fine centre les manifes-
tants I « Ils devraient comprendre
niain.nant que leurs dirigeants sont
en conversation avec les officiels, que
le, devoir est de ne plus obstruer
les routes... etc... »

Dame / aussi invertis 'moraux que
soient ees verbeux, ils ne sont pas
naïfs au point d'imaginer, dans le cli-
mat social incertain prés.t que ces
évènements n'offrent aucun danger.
Bien au contraire, ils savent . que ces
poussées de fievrro paysanne pourraient
devenir le ferment d'un soulèvement
populaire généralisé et ainsi compro-
mettre gravemeot leur sinécure. En-
fin, s'ils partagent l'opinion paysan-
ne, que ie fumier est nécessaire pour
assurer de bonnes récoltes, s'ils .n'igno-
rent point que le leur est aujour-
d'hui trop pauvre en substances fumi-
gènes pour nem/etre leur maître de
faire de riches moissons, même avec
les jets d'eau béni, de leurs alliés
naturels, les manceuvr,rs du goupil-
lon, conjugués dans leurs efforts qui
ne saunaient plus arrêter les mains
qui, conduisent les machines.

On pourrait longuement disserter sut
les débats paros da, les colonnes do
nos bobardiers, mais là n'est pas m.
intention.

LES CAUSES
DE CE MOUVEMENT

Le mouvement de la paysannerie
française a une signification beaucoup
plus profonde que ne le laissent croi-
re les pisseroopie du régime. Aussi,
/es causes sont multiples. Depuis la
bénigne image présentant /e «

terreux » sous les traits d'un rustre
handicapé de cervelle, ne sachant que
comptés ses gros sous et 1, entasser
dans sa lessiveuse ou ailleurs, jusqu'aux
difficultés de placement de ses rare/-
tes en passant par la désertion mas-
sive de /a jeunesse et même (en toute
objectivité) les conditions salariales ct
autres oblinatio, dites sociales. Mais,
ne nous leurrons pas, /e paysan 550
composer avec ses incidents immé-
diats a s'il bouge c'est qu'il sent ve-
nir l'hypothèque à laquelle il n'avait
jamais pensé.

La topographie payronne Prêseat°
une vue anachronique en regard du
développement industriel, c'est ainsi
que les exploitations familiales sont
As loin les plu, nombreuses. Mais de-
puis cet avant-guene, s'est introduit
dans les campagneS tout d'abord dc
timides s.iétés °impératives de vente
et d'achat de produits fermiers puis,
de puissantes ass.iations de fernriers
exploitants de culture. Ces dernières

LE COMBAT SYNDICALISTE

Les
Mystificateurs LE ROMPE DU LOGEMENT

Monsieur Sarzeau, notre remarq.ble
ministre de la co.troction, est venu
vendredi 29 septembre devant les ce-
rneras de la télévision essaya de na
fillessa politique, face O une sélection
de sans-logis, originaires de tous les
coins de Fr...

Sa roche fut, paraît-il, malaisée. Ce-
la se conçoit, même si des r rvEéran-
ces » ont été données aux sélectionnés
pour qu'ils n'aient pas la dent trop
dure. Que répondre, en effet, à ce chef
de famille qui occupe depuis plusieurs
années, avec sa nichée de sept gosses
et leur mère, un « quatre mètres sur
quatre 4, à Saint-Denis.

Ironique, hautain, excédé, irrité tom
à tour le manier maçon de France
fit des promesses. Il ne fait guère
autre chose. Cette méthode qu'il utilise
depuis toujours pour se disculper ne
l'empêcha pas d'avoir « benne mine
moins pourtant que son prestigieux
maître à penser qui dispose, lui, d'un
palais à :Paris, d'un château à Vin«
centres et d'un domaine à la campagne,
doté de deux églises pour faire ses
dévotions. Les étrangers ayant entendu
l'exposé de la rancur des sans-logis
et mesuré Pamprour de cette plaie
sc.s,b5 qui déshonore le régime, Ont

dû modifier dans une large mes.
l'opinion qu'ils avaient de la grandeur
française et la situer Osa plus exode
valeur, beaucoup plus bas.

Ils n'auront eu, cependant qu'un
maigre aperçu de la situation. Dix
mille doléance, parmi lesquelles la
sélection a été effectuée, ont été enrv-
gistrées, mais si la propagande né-
cessaire avait été fairo, c'est par centni-
nes de mille, cocons doute par mil-
lions, qu'elles seraient parv.ues aux
responsables de l'émission « Faire
face 4.

L'auteur de ces lignes crossait fait,
comme les autres, un plaisir de venir

équipées de matériel ultra-moderne
sang oublier Paarise de leur capitaux,
surent rapidement opérer l'asservisse-
ment des petits fermiers, lesquels, ben
gré narl gré, durent s'incliner. Certes,
la guerre 1939-1945 permit à nos pe-
tits paysans de respirer, mais l'air
était déjà empoisonné pas les émana-
tions tentaculaires des sociétés fer-

mières capitalistes, maîtres dans les

coopératives agricoles, et Prierirvites
dans les répartitions des engrais, etc...
Pourtant, ce serait mal connaître nos
capitalistes que de les assimiler à de
vulgaires chenapans Pas si baa, la
misère de la paysannerie leur était
trop précieuse pour se roter avidem.t
sur cette proie facile. bilan ils pri-
rent le parti de ces « malheureux:
petits fermiers -et hurlaent plus fort
qu'eux, allant avec l'accent de la sin-
cérité jusqu'à les plaindre et leur li-
vrer on pâture les intermédiaires et
les Pouvoirs publics qui sont respon-
sables de leur misère en raison des
prix anormalement bas offerts alort
que les consommdteurs des villes paient
très cher..., etc... -

Dame I ces détenteurs d'actions ur-
baines sont bien placés pour 000051
0e les ficelles de l'organisation ;li-
sant à 'ruiner l'exploitation familiale,
d'autant, qu'ils sore bénéficiaires dans
les deux camps.

Tout récemment je lisais ro livre de
José Marie Gironella «110 million
de morts ». Cet intellectuel espagnol
a une étiquette très différente du SM
cialisme libertaire. Donc, fasciste cent
pour cent, i/ est un grand défenseur
du régime de Fran. et de la toute
puissante Eglise, exactement coma,
Conrad Adenauer (grand admisatele
de la Papauté de St-Pierre de Rome),
le fait qu'il fasse appel à la main-
dieuvre mercenaire espagnole en té-
moigne longuement.

Darm un pasroge de son livre, Gi-
romana dit « La devise de l'Enlise
est le noir sels jaune » (signe, de
deuil et de rias:rosa'. Il est grand tem,
que le socialisme et note la philos,
ph, libertaire commencent à pren-
dre conscience de leurs multiples devoifs.
De leur immense: devait 1 C'est indé-
niable que le fascisme prend diverves
formes, il se revêt aussi bien de la
peau de mouton que de la griffe du
tigre. C'est donc à nous de corriger
notre innocame de « colombe » pour
adopter la subtilité du serpent.

« Le Combat Synclicalis, » dans
son numéro 170 du mois de septembre
1914, publn un article sans signarore,
« Pour des pois chiches ,. A cc arti-
cle (toat à fait juste), il serait indi-
gne de toute consci.ce libertaire de
ne pas faire une mise au point ; Vie-
tor-Hugo disait : « Seuls /es opprimés
mit droit à la protestation ».

1936-1939, guerre civile d'Espar,
suivie de la deuxième guene mondia-
le ; que d'évènements I Trahisons sur
trahisons du monde ectier envers le
peuple espagnol et de la République
espaqmole. 1939-1945. Qui a levé le
doigt pour signa/er la tyrannie et le
régime criminel qui opprime l'Espa-
gne ?

Six millions de toCristes (pour la
plupart des Français), ont envahi cette

exposer aux « chers zauditems s,

douillettement insta/lés dans leur
confortable logis, devant la boîte à
images, le cas des « sans cas » aux-
quels il anpartient, le cas de ceux
qui logeas depuis quinge ans et pins
en hetet qui sont insert. au service
du logement aranme lui, à la S.N.C.F.,
à l'EDF., ou ailleurs et qui, loin de
progresser dans la liste des solliciteurs,
reculent le plus souvent d'un certain
nombre de rangs en raison dessin

cas qui interviennent.
Il aurait, de pl., rappelé à notre

distingué ministre un problème qui fut
d'actualité d y à quelques années,
sous la IV`, et semfole avoir été, à

tort, rangé définitivement da, l'armoi-

re aux access°. celui des lova,
inseisarnment arcures.

Il sait bien qu'il est déplacé dévo-
quer une pareille question dev.t des
messieurs qui sont largeme0t nantis et
n'aiment pas quiooa empiète sur lear
espace vital, mais il l'aurait fait, en
raroon de l'impuissance des servic. in-
téressés à pourvoir en loroux neufs les
sans-rogia Monsieur Sartre., pour son
compte, n'eut saro doute Pas manqué
<l'indiquer suc la question n'est paS
de son ressort, eu que la Loi...

Néanmoins, p005 55 gouverne, même
s'il ne peut, ou ne veut rien faire,
son interlocuteur lui aurait indiqué
que devant l'harel (non parti.lier) où
il habit, se situent quatre immeu-
bles portant les numéros 75584 de
la rue. Dans ro premier, trois éta-
ges sont occupés par un marchand
d'appareils ménagers ; le quatrième et
le cinquième (cinq piècss minimum
chamm) le sont l'om et l'autre Par
deux personnes, au sixième comme
partout ailleurs, chambres de bon-
nes complet I Au SI )logeitiesfs d0
six pièces par étage), le premier sert
de réserve à l'armurier du sen-de-

Allai, parfaitement avertis de la si
tuation, les dirigeants des sociétés
rurales veul.t se servir de l'imposante -
masse paysanne dans le but d'obtenir
un statut garaarissant, quelles que soient
les récoltes annuelles, de substantiels
bénéfices, de même qu'ils ont pu fai-
re débloquer, à leur avantage, d'im-
portants crédits gratuits, ils entend.t
être à égalité de droit mec leurs col-
/ègues de Pindartrie. Et, dès l'obtem
tien de ces privilèges, les petits agri-
culteurs cesser. de 'compter.

C'est d n'en pas douter ce qu'a
saisi la masse de ces manifestants et
ce qui me semble expliques le dé-
bordement explosif auquel 1.115 avons
assisté ces derniers mois.

QUI TIRERA
LES MARRONS DU FEU ?

En fait ce grand mouvement n'a al
ad. épisode de l'action paysanne et
si comme la classe ouvrière de 1946,
elle sort rvincue, cesses plus grave
Car les conditions d'existence de nos
paysan, ne sont en rien comparables
à celles des travailleurs ; il s'agit ici
de petits boargeois possesseurs de leur
Soyas et quoique pea avertis des ques-
tions politiques et des roueries gou-
vernementales tien sont pas moins ap«
tes à raisonner sainement et même à

ET LES CHOPINES
année l'Espagne de Francro. ; qui art-
ce qui a été au Pardo pour lui dire
son inhumain compostensent envers
son peuple oppressé ? Espagne. Pau-
vre Espagne ) Pays de gardes civils,
carabiniers, police avec ou s.s uni-
forme et... une année de mouchards
dans tous /es coins du pays, où la
moindre infraction à la loi vaut de
20 à 30 a, de pénitencier à celui qui
la fait.

Fascistes ces ouvriers espagnols en
Farcistes ces pauvres es-

pagnols émigraosa qui, forcés par la
nécessité vont comme des « parias»
par tous les horizons du moade é I/
se peut, qu'il y eut des catholiques
et même des pha/.gistes repentis,
mais, après tout, ei.t le seul moyen
qu'ils ont de protroter contre la ty-
rannie imposée par leur « Caudillo
mica clique. Que peuvent-nLs faire de
mieux vu le grand abandon de tous
les groupso du libéra/isme social et
démocratique du monde y compris...
celui d'au-delà des Pyrénées ?

Jose doute pas que« Le Combat
Syndicaliste 4 est une publication li-
bertaire mais, ceux qui ne sont
pas initiés clans cetro philosophie com-
prendront plutôt que l'on flétrit un
groupe d'ouvriers issus du peuple et
pour ro peuple et pour donner raison

la classe exploitante de rom-
sem.
anisée Reclus disait « Anarchique

est le monde et vers l'anarchie mar-
che l'humanité , Allons d.c, où
est l'esprit de classe A côté .de ceux
qui dorment satisfactron à ceux qui
réclament des Poisarhiches ou à ceux
qui élèvent leurs ais au ciel pour
que ces Espagnols soient réintégrés
dans leir tanière fasciste... C'est par
ce, méthodes qu'on arrivera Plutôt à
psêcher dans le désert et faire de tou-
tes les belle, doctrines de Justice,

chaussée le second est une marra:
de confection, ro troisième est habité
par trois personnes le quatrième pat
deux et le cinqurome par une seule.
Au 83, même contenance. Au premier
un dentiste, une Pets.. Sa ce-
coud, agence immobilière, quatre per-
sormes ; as troisième, une respectable
douairière habite seule l'étage; au
quatrième, deux personnes au
quième, trois. Au 85 (contenance huit
pièces par étage), au premier un phar-
macien, quatre pasonnes et le chien;
au second, sept musa.. au ,M.-
trième, un atelier de bijouterie en
cinquième, deux personnes. Vous avez
oublie le troisième, dirrot-on. Nos,
nous l'avons gaulé pour la bonne bou-
che. S. I.ataire est décédé A y a
environ quatre ans ; depuis, l'étage est
absolument inoccupé. Il y a presque
un an, un calicot 505f apposé sur
le bal.n. On y lis-, Appartement
libre à vendre 250 mi Commer-
cial en toute propriété. S'adreéser à
Sepif, 1, rue du Louvre ». Le prix
doit être très intéressant car, jusqu'ici,
bien que les amateurs ne manquent
certainement pas, i/ n'y a pas eu pre-
neur.

Pour résumer, sur vingt étages d'as
meubles, sept sont à .age commas
cial ou industriel, deux sont occupés
par une seule personne, cinq par deux
personnes, deux par trois pasormes, un
(huit pièces) est totalement arde ; le

reste, soit trois étages est à peu Prêt
normalem.t utilisé.

Monsieur Sudreau grog n'y
a pas là quelque chosro à faire ? II
parait qu'il existe un moyen d.e faire
cesser ce genre de scandale car il
faut appeler les choses par leur nom
et il s'agit bien de cela. Le moyen,
&est la réquisitEn. Il est bien comm.
Les « princes s en usent, en abusait

déclencher des actions redoutables
contre le régime. N'oublions jamais
que les « jacqueries s sont nées dans
les bourgs du Datif:Miné et qu'elles
rent k point de départ de la révolu-
tion bourgeoise de 1719 ! Est-055
dire que la paysannerie prendrait la
tête de la prochaine révolution ? Pour-
quoi pas

D'ailleurs, l'attaque contre les ur-
nes, n'est-ce pas là une action dune
haute portée révolutionnaire ? même
les abstentionnistes les plus chevron-
nés n'ont jamais été capables d'en
donner l'exemple ils se sont toujours
contentés de sarûr passivement k ré-
sultat sorti de ce symbole de la sottise
populaire ! .

Je suis convaincu que la. défaite
paysanne a quelque chose de récon-
fortant ; le climat social actuel est
prometteur de tous espoirs. La trahi-
son des « syndicalistes s payse., les
coups de pieds au cul que d'aucuns
ont encarssés montrent clairement 'rue
les urnes brûlées représentent la dé-
cadence des politieiens dont les fesse,
potinaient demain connaître l'accola-
de affectueuse de quelque « 45
te » nerveux. Enfin, la paysannes, va
pouvoir ruminer la lâche trahison des
« syndiedistes s> ouvriers, qui l'ont
abandonnée sans tenter le moindre
geste d, solidarité en appuyant leur

Paon f Liberté auditoire de sourdes
oreilles.

Il est possible qu'il existe des révo-
lutionnaires qui croient faire la révolu-
tion avec de la choucroute, d'autres
avec des cacahuètes, 00 0001 cas, il
est préférable de la faire avec des
matières féculentes qu'avec la chopine.

Si un défi à peine déguisé n'avait
été formslé dans une brève lettre du
21-5 diront : « Si tee ne publies pas
mon article, je tiens à te signaler ma
façon de penser qui est celle duo vrai
libertaire », nous nous soin. abste-
nus, pour diverses raisons, de publier
la « Mise au point » ei-dessus,
n'apporte man élément 'digne d'Ore
retenti et ne met absolument rien au
point. Rétablissons néanmoins la vérité.

Indiquons toto d'abord que Knu-
tange se situe en France et que nous
ne noyons pas ce que vient faire dans
cette histehe Adenauer, le chancelier
sarsite d'outre-Rhin.

DIsons ensuite au défenseur des im-
migrés espagnols qu'il assimile mal In
langue françage. Artrement, il se fut
sans doute abstenu de protester cas
il s'agit, l'article k mentionne bien,
d'individus travaillant sous contrat, qui
n'ont d. rien de eommun avec seirt
désireux d'écIsapper au régime de
Franco.

Qu'il mise aussi que ce sont les
protestations de travailleurs de notre
organisation Espagnols, Français,
Italiens contre le climat 90e Pro-
voquent ces Mineur régressifs sur
nos chantiers, dans nos entreprises, qui
ont inspiré Partiale.

Nous n'avons soulevé qu'un tiefit
coin the voile qui camoufle les agisse-
ments des ouvriers de toute nationali-
té, Français compris, qui, à part quel-
ques exceptions, ignorent tout de la

mêmri en certaines cisconstiarees, par
toujours valables.

Si nous avions été sélectionnés pour
exprimer nes desiderata, nous nous
serions permis de faire une suggrotion,
car nous sonimrv pitoyabros. Nous
n'avons aucune considération ct
pouvons marqua que du dédaia pour
les parents lapinistes, mais nons refu-
sons de rendre responsables les sept
petits, du « quatre mètres sur qua-
tre de $5 Denis, d'étre sur terre
aussi mal lotis. Alors I Un beau geste
pour eux, Monsieur Sudreau. Nous
attendons impatiemr.t de voir
battre, galoper dans les 250 ma de la
Sépif qui cela ne ferait certai-
nement pas plaisir la génération
Soi monte. Faites aussi, en utilisant le
même mnyen, serrer les rangs à ceux -
qui s'ert...mdent dans la solitude de
leur appartement trop vaste. Pratiquez
pareillement partout ailleurs, vous se-
rez étonné de la place disponible.

Et; puisque selon votre pronostic la
crise du logement sera sans doute ré-
sorbée d'ici dix à quinze ans, comme,
par nécessité, nous sommes parie.,
si d'ici une vingtaine d'anaries, il se
produit une éclaircie, quand vu, au-
rero évidemment, relogé tous les prie-
ritair, politiciens, agents électo-
raux, fonctionnaires, anciens .mbat-
t.ts, résrotants, lapins, pieds-noirs,

p00555 00 peu aux sans ces,
dont votre serviteur sera toujours, s'il
ne meurt pas prématurément, ce qui
arrangerait tout.

N'allez surtout pas croire qu'il y a
da. sa supplique tentatirv de .rrap-
tion de fonctionnaire. Vous avez déjà
sur les bras l'histoire de cet and qee
vous vouliez caser dans un H.L.M.
Cela suffit ; il serait parfaitement dé-
placé de veus aéer de nouvelks dif-
ficultés.

Raymond FAUCHOIS.

action contre los affameurs des tra-
vailleurs pas un signe, 0000 00
transpiré chez ces défenseurs d'exploi-
tés, refusant ainsi d'élever la voix
contre les intermédiaires qui, de leurs
bureaux, achètent et vendent sans ver-
gogne des marchandises qu'ils n'ont
jamais vues. Oui, dette union daar la
trahison des syndirolistes ruraux et
ouvriers a été remarquable et les tra-
vailleurs devront en tirer les conclu-
s,. Car une fois encore, grâce aux

rour sort s'aggrave ; la pay- -

sannerie vaincue dans ses revendica-
tions essentiel/es obtient des - appaise-
matis sans consistance qui se tradui-
ront pour le travailleur par une aug-
mentation des prix, comme pour la
tomate.

Que /'on me pardonne mon optimis-
me, mais, ces trahisons sont autant de
raisons de se réjouir car le 1938 des
travailleurs et le 1061 des paysans :sont
des expériences utiles O la compréhen-
sion des individus et, travailleurs et
paysans pauvres finiront par compren-

,dre que leur union est indispensable et
la réaliseront par-dessus la tare de
tous les salopards syndicale-politiciens
en sceliant beur indéfectible unité daos
le feu purificateur do tous les sym-
boles de la connerie universelle. Oui,
car, en définitive, c'est cos, eux seuls,
Sol tireront les marrons du feu.

Camille ANDRES.

NON!
solidarité, se emportent en parfaits
égoïstes, ont des âmes d'esclaves. Là
est la vérité o nous déplorons qu'elle
sait ainsi, mais il faut la dire.

L'ergione. Ptésentaat
excuse la répression exercée par Fren-
co, contre ses sujets, ne tient pas.
Avant le Caudillo il y a et, en Espa-
gne, Alphonse XIII, Primo de Rivera,
leurs mercenaires, leurs mouchards,
rEghse, l'infecte, l'ignoble Enlise. Ali
lendemain de l'assassinat de F. Ferrer,
la C.N.T. est pourtant née, malgré les
prisa. les torture, les exécotions, et
ses militesfs n'en ont pis : moins mon-
tré au pulls 55505 mondial la voie de
la Liberté. Alors I Faut-il en déduire
Soc ces gensda étaient betis d'-ein au-
tre ciment que nos contemporai. ?

Et que itiennaret faire os anarcho-
.syndicalistes du Combat Syndicaliste »
parmi lus six millions de bourgeois qui
sont allâ visiter rEsPagae eento «riflée
et n'ont pas crié leur réprobation à
Franco

Quand il a In « DOur des pois chi-
ches » .11.5 dinde notre correspondant
mettait-il le nen pour la premiere fois
dont noce journal. Autrement, il eut
été contraint de reconnaitre que si
Franco est eloué au pilori, c'est bien
par notrt.

PesosSoemioc,,,iitsligninis que l'al-
buron aine « CHOPINES » est parfai-
t... déplacée. Elle dénote, réer le
libertaire qu'il prétend être, an esprit
natEnaliste étriqué, en complète contra-
diction arec la doctrine dont il se
réclame. S'il reganiait un peu nrieux
autour de lui, Il s'apercevrait qu'il n'y
a pas que certains Français nui sont
iMempérants. Nous pouvons en pue
b,, nous, en Mite impartialité, en tou-
te indépendance Iules sommes bien
placés pour cela, d'étant ni Chinois,
ni Espagnol, ni Francais, niais tout
HoPlesnent internationaliste,

DES URNES QUI FLAMBENT. .. AUX "JR(QUERIES"



L'émancipation
des travailleurs

sera l'oeuvre
des travailleurs

eux-mêmes.

LE VRAI VISAGE
des

dirigeants de la VE
( moins d'âtre frappé de cécité

totale ou de la plus parfaite
mauvaise foi, pas un individu

se prétendant simplement « dé-
niocrate ee, se réclamant de nos
idées ou, à plus forte raison, ap-
partenant à l'A.I.T., ne peut ac-
corder aux dirigeants de la
« Cinquième » la moindre ex-
cuse pour leur comportement.

Après l'es multiples brimades
que nous avons dénoncées eri
leur temps, et celles dont
nous faisons état, d'autre part,
dans ce numéro, le ministre de
l'Intérieur c'est de Gaulle
qu'il faut lire vient d'inter-
dire en bloc la parution de la
presse d'avant-garde, de langue
espagnole, éditée en France.

Franco est comble; il n'en de-
mandait pas tant C'est un « tor-
chon » bien pensant, malgré ses
allures de redresseur de torts, qui
le dit. Outre-Pyrénées, tous les
fascistes, que la Péninsule ren-
ferme, exultent. Après la rencon-
tre entre "Gaulle ér `CM-Relia,
la satisfaction existe à hiadrld.
On y estime, en effet, qu'il s a-
git d'une victoire de prestige
pour le régime du Caudillo, Car l
on fait remarquer que cette en-
trevue a eu lieu sur l'initiative
de de Gaulle qui a invité son
interlocuteur à transmettre à

Franco « toute sa sympathie u,
ainsi que tous « les vO3ux qu'il
fait pour lui et son régime qui
représente un facteur de stabi-
lité et de paix sociale en Eu-
rope ».

Il est inimaginable de voir un
homme se réclamant du « monde
libre » en étre là. Pour une
fois, lui, qui excelle dans les
formules équivoques a été on ne
peut plus précis.

Etait-il possible d'espérer autre
chose ? Nous ne l'avons jamais
pensé. Qu'attendre en effet
d'un homme confit en dévotion,
n'ayant derrière lui qu'une car-
rière de démolisseur aucun
militaire n'ayant jamais été autre
chose et, en outre, serviteur
du capitalisme rapace auquel il

est de plus incorpore.
Rien !
Au fond, tôt ou tard, le crime

aurait été consommée et il est pré-
férable que chacun soit fixé dès
maintenant.

Oui, les jeux sont faits ! Re-
venir en arrière n'est plus con-
cevable. L'homme s'est révélé tel
qu'il est vrairnent. Il ne mystifiera
plus personne, pas plus que les
boutefeux qui, hier encore, ten-
taient de nous embrigader pour
le défendre contre les « ultras ».

Amis en exil de l'A.I.T., liber-
taires de langue française, vous
avez enfin réalisé que de Gaulle
ou les généraux factieux, de
même que les politiciens de tou-
te appartenance, les syndicalis-
tes réformistes qui les suivent et
les servent, camouflés ou non,
sont des ennemis de l'humanité,
donc les vôtres.

La démonstration étant faite,
au cours de' vos actions ulté-
rieures ayez toujours en mémoire
la vérité fondamentale que les
fascistes tout partisan de
gouvernement n'étant rien d'au-
tre, puisque autoritaire n'ont
jamais eu, et n'auront jamais,
l'intention de réaliser une Socié-
té harmonieuse, conforme à vox
désirs, et qu'il est indispensable
de Inc combattre sans répit pour
y aboutir.

Raymond FAUCHOIS

Pour essayer de pénétrer la cause de
ces manifestations de masse, qui ont
désagréablement surpris le peuple de
Paris, et qui ont mobilisé la presque
totalité des Algériens de la région pa-
risienne, il faut revenir très eu arrière.

Non pas, certes, remonter jusqu'à la
conquête de PAIgérie (ce qui serait
nécessaire pour une étude plus ample,
sans doute), mais jusqu'à ces années
48-50, peu après la Libération.

A ce moment-là, le manque de main-
d'oeuvre se faisant fortement sentir, en
France, on eut recours à la main-
d'oeuvre algérienne.

Le mouvement déjà commencé entre
les deux demPres guerres fut inten-
sifié et ce fut Par milliers nue les
nord-africains débarquèrent en France.

Quoique certains le prétendent, ils
ne furent pas recrutes de force, mais
attirés par des promessse fallacieuses
de gains substmciels, de logements
assurés et d'avantages divers consen-
tis aux familles restées an pays (1).

Cela fut aa.z facile, si l'on vent
bien considérer que ?Algérie, presque
sans industrie, n'offrait guère de pos-
sibilités à la 'plupart des indigènes
dont le nombre ne faisait qu'a.ugmenter
d'année en année.

Des considérations d'un autre ordre,
d'ordre électorti. il faut bien le dire,
poussèrent les liartis phlitiquM à sbu-
tenir cet exode, et, il faut aussi le di-
re, le parti communiste ne resta pas
en arrière, loin de là, dans cette cour-
se au bulletin de vote. Malheureuse-
ment, les faits ne cenfinnèrent pas les
promesses. A ces manoeuvres et ou-
vriers sans métier, la plupart du
temps, on réserva dam les usines, les
tâches les plus ingrates et les plus
sa/es, accompagnées des rémunérations
les plus faibles. De plus, et ce fut
peut-être leur plus grande désillusion,
rien de concret savais été prévu pour
leur logement.

On les laissa s'entas.r dans des
baraques désaffectées, des caves hu-
mides et des bidonvilles, comme à
Nbnterre, par exemple. Les plus heu-
reux (ou les plus chanceux et les
moins pauvres) trouvèrent à se loger
dans des hôtels vétustes, sales et sans
confort, où on les entassa souvent â
cinq ou six dans une seule pièce. Et
aussi, on ils étaient obligés de s'en-
tasser pour arriver ô payer le loyer de
ces chambres sordides.

Ils ne furent pas longtemps à s'ap-
percevoir de cette exploitation éhon-
tée, mais que pouvaicet-ils farte ?

Retourner au pays ? Avec quoi payer
le voyage ? Ici, malgré tout, ils ga-
gnaient lem vie et, en vivant chiche-
ment, pouvaient même envoyer un peu
d'argent à la famille restée là-bas.

Plus tard, certains se marièrent en
France, et d'autres firent venir leurs
femmes et leurs enfants, ce qui mou-

Les grèves limitées
dans les Services publics

Selon la formule classique, les pro-
létaires ont encore mut celles de fin
octobre.., pour des haricots, les can-
tonniers de /a S.N.C.F., lis préposés
des PTT. et autres lampistes de

rEABt, bien entendu.
Car il y a dans toutes les profes-

sions deux catégories de salariés, les
2 pue la sueur », qui la font (la grè-
ve) et ramassent les haricots, et les
ê Cadres », ces sommets de l'intelli-
gence, de l'esprit, d'une essence su-
périeure, s la matière grise toujours
en ébullition, qui ne la font pas et
récoltent, comme si ça leur tombait
du ciel, de la langouste, ou l'équi-
valent, avec le liquide correspondant
pour la déguster.

D y a là. qu'on le veuille ou pas,
quelque chose qui ne tourne pas rond.

Certains prétendront que no. ra-
bâchons. Piètre argument, qui ne

LISEZ
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ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

"Comment croire aux Apôtres lorsqu'ils sont candidats
aux Conseils d'Administration". Général de Gaulle

(Conférence de Presse sur la C. E. D.)

Manifestations des Algériens de Paris (16 et 19-10-61)
entend déjà qu'ils fuiens des privilégiés
ayant trouvé 0 la fois un bon enrploi
et un logement moins rudimentaire.

Beaucoup avaient fait leur trou,
comme l'on dit, et dans les usines et
les ateliers, leurs camarades français,
dam leur grande majorité, les consi-
déraient corrune intégrés à la commu-
nauté frmçaise.

Eux-mêmes, naturellement, se con-
sidéraient comme Français, et on ne
pouvait qu'être d'accord mec cela, si
l'on s'en rapporte aux innom.brables
promesses et déclarations officielles
dont ne furent point avares tous les
gouvonemems qui se sont succédés
depuis la Libération et même avant.

Sur ce, éclate l'affaire d'Algérie, qui,
bientôt, devient la guerre, cette guer-
re odieuse qui dure depuis sept ans
et menace de durer encore des mois,
des années peut-étre, qui sait ?

La Tribune
PAMPHLET COUTRE [ES HUMEURS DE CRIMES

Tous les mercredis, d'autant plus
dangereuse qu'elle est présentée avec
beaucoup .d'art et d'attrait, aussi ca-
tholique et royale, à ne qu'il noUa
semble, que l'armés du même nom,
l'émission de "équipe des partisans de
l'Histoire à leur façon sévit sur les
ondes.

Certes, les bLstoriens co.tituent une
espèce particulièrement illogique et
se son-t rarement fait apprécier par
leur objectivité. Thucydide n'a eu que
peu de disciples et les faits histori-
ques sont interprétés à l'infini, sou-
vent de la façori la plus contradictoire
selon les vues, la nationalité, le rang
social, le fanatisme religieux et bien
d'autres caractères propres à l'au-
teur.

En Histoire plus que dans les au-
tres domaines, cette forme dégéné-
rée des sentiments qu'est la passion
l'emporte sur la raison, donnant fa-
talement de détestables résultats.

La C.N.T. et le syndicalisme français
Ce n'est un secret pour personne

que le syndicalisme français traverse
depuis de longues aimées, dans ce
pays, une profonde crise.

Nous sommes loin des années autour
de 1902, et même de 1914, son
aller chercher au-delà do sièch ac-
tuel et de ce que fut cette époque
brillante du syndicalisme révolution-
maire français et de la Confédération
Générale du Travail.

Prouve rien, Indsqu'il n'apporte au-
cun élément valable pour nous con-
tredire, surtout si Con admet quie
les sourds ont l'oreille dure et qu'il
faut souvent leur répéter un certain
nombre de fois avant qu'ils enten-
dent, sans toujours comprendre.

Le problème est aillera, Puisqu'on
prétend que cette sonne de grève
est rentable, qu'a rapporté celle-ci
aux exploités, à part les haricots,
qu'on ne pettt leur supprimer sous
peine de les voir crever de faim,
chose inconcevable puisqu'il faut mie
le travail soit fait

Rien ! Moins que rien ! Il faut
co.idérer en effet, que les astrono-
miques augmentations des cadres
grèvent d'une façon exce.ive la mas-
se salariale dont ne bénéficient que
partiellement les travailleras de la
base, qui subissent ainsi une augmen-
tation des prix hors de rapport avec
celle de leur salaire et aggrave con-
tinuellement leur situation économi-
que.

Cela, toutes les organisations Op/1-

(Suite en page 4.)

Les causes essentielles en sont hien
;imams mécentememem progressif
à la fois des élites et du peuple
algérien, consécutif à la non-exécution
de multiples promesses faites am uns
et aux autres, et surtout constatation
évidente, pour eux, du refus de l'iMé-
gration manifestée par les gros colons
d'Algérie et l'ensemble de h commu-
nauté de souche métropolitaine.

Ce furent alors des soulèvements çà
et là, peu importants, sauf celui du
Cap Bon qui fut suivi d'une répres-
sion féroce, indigrrt d'une nation com-
me. la France qui se targue toujours
d'un déni de liberté et de juitice que
set/ les aveugies et les sourds conti-
nuent encore conserver. Puis les ma-
quir, la; fommtion d'une armée de
guerillas, peu à peu encadrée de chefs
milrtaires et politiques qui, à force de
ruse, de courage et, il faut le dire

Cependant, les soviétiques pranalent
eine-mêmes de jalousie s'ils pouvaient
constater continent, en France, on

arrange actuellement I. faits histori-
ai..

Depuis des an.nées et des années,
en a-t-on entendu des récits de
fornications royales de bâtards sub-
séquents, d'intéressantes favorites,
qui 0050 0000 l'angle Sebasto ou ma-
ins avenue de FOrani, ne semieni
co.idérées par les très impartie00
auteurs de l'émission que comme des
2 Marie couche-toi-lb » pour ne pas
dire pis.

L'autre face de l'Histoire 00 0000
a pour ainsi dire jamais Olé pré-
sentée. Celle des luttes et des sécu-
laire souffrances des peuples. A
quand les évocationne des atrocités
nazies, franquistes, fascistes, des
journées d'octobre, de la révolution
espagnole, du spartakisme, des muti-
neries de 17, du cuirassé n Poterne

Si au siècle dernier, Familier et
quelques autres hommes, réveillèrent
une vigoureuse personnalité, conscien-
ce et sens de l'indépendance cher le
prolétariat militant, si les Griffue/les,
Pouget, Yvetot et toute une pléiade
de travailleurs hcides nt actifs conti-
nuèrent leur oeuvre dans notre siècle,
si la C.G.T. d'mtm, porte-étendart du
syndicalisme révehtionnaire actif, écri-
vit des pages de lutte sociale héro,
ques et exemplaires, petit â petit le
magnifique mouvement syndical fran-
çais se fissura. Le mal interieur mina
et rongea unt grande partie de ses
piliers.

Le Gavail corrosif des politiciem,
l'attitude confuse et traîtres00 par la
suite des Briand et autres, produisi-
rent leurs effets néfastes, continués par
les position et conduite des Jouhaux et
compagnie, lors de la terrible crise de
1914 qui ébranla l'internationalisme
symbolique, aggravés pendant et après
la deuxième guerre mondiale, par la
pré.nce corruptrice du bolchevisme
activiste, continuèrent avec le temps
O donner leurs néfastes fruits.

L'emprise politique sur le syndica-
lisme français, pendant ees dernières
années n'a fait que s'accentuer. La
Charte d'Amiens fut mise au rebut.
Chaque jour, de plus en plus, la C.
UT. s'est trouvée encadrée par les ré-
formistes et par les communistes jus-
qu'à ce qu'en 1945, le conflit interne
devenant de plus en plus aigu, la C.
C.T. éclate. Depuis lors, partagée en
deux, la force organisée du mouvement
français, /a OCT. contMuarrt avec la.

majeure partie des effectifs, sous l'égi-
de des Frachon et ses acolytes ; la C.
G.T.-F.O., nouvelle orgmisation syndi-
cale, refuge de l'aile du pro/étariat
français plus modéré et réfomtiste, avec
ses Lafont, Le Bourre, déjà quel-
que peu écartés ses Bothereau et
autres en tête, a vu se réduire son
champ d'action et ses possibilités.

sans imbage, grâce à 'aide matérielh
de pays voisins et de euples de mê-
me race, est devenue une véritable
force militaire et politi ue en Mi sh-
carne dès à présent, l'a enir de l'Algé-
rie. Constatons, en pa sono, l'énorme
crétinisme de nos diri eants successifs
qui, de par leur refu systématique
d'accorder la promotio des élites et
des travailleurs algériens, en est arri-
vé à la transformation en une 0005,
10 implacable de ce qui n'était, au
début, qu'un ensemble de revendica-
tions relativeroem faciles â satis-
faire (2).

En métropole, nos travailleurs mu-
sulmans furent bientôt plus ou moins
victimes de cet état de chose, surtout
après le début et kt multiplication
des attentats aveugles du F.L.N., et
de l'Hostilité déclarée de celni-ci en-
vers les travailleurs et autres

010e 0, », du triomphe de la laïcité,
des attentats anarchistes, de l'im-
mortelle Commune, des journées de
juin, de la révolte des Canuts 2 Le
manifeste des Egaux, c'est uêesque
de l'Histoire ancienne: mais on n'en
parle pas. Sans doute est-ce encore
trop dangereux pour nos endor-
meurs. Tout cela, pour nos étranges
historie500 qu'on peut soupçonner de
mépriser l'impartialité, l'équité et la
vérité, c'est la face mal,ransante,
celle que, systématiquement, l'on écar-
te avec les éraivai. maudits "i Zola,
Anatole France, Valles et tant d'au-
tres. Mieux vaut s'intéresser b,

En un temps où, tout doucement et
fort hypocritement, l'on s'achemMe
vers le parti unique, ô cher a Benito
et à Adolf, avec, bien entendu, la
complicité de l'Eglise qui pourrait
avoir comme enseigne 2 Tout pour
le sabre et le goupillon », la nécessité
d'une attaque contre les protestants,

De tout ceci, quoique minoritaires
Ira syndicalistes chrétiens, avec leur
C.F.T.C., ont su tirer profit. Avec une
Sodique habile, avec une démagogie
revendicative méticuleusement dosée,
ils sont parvenus à s'infiltrer dans le
mouvement ouvrier français.

Mais la réalité, c'est que h prolé-
tariat français compte aujdurd'hui
moins d'éléments syndicaux organisés
que par le passé, que toutes les Cen-
trales scediceles de même que
partis politiques clits de gauche ont
perdu d'importants effectifs.

Qu'est-il arrivé à la C.N.T.
se, fondée en 1948, après la dispari-
tion de la C.G.T.-S.R., et dans In'

malta ce Page 2.)

CALENDRIER DE S. I. A.
pour 1962

Les camarades du Co.eil National
de SOLIOARrliE INTERNAE/ONALE
ANCIFASOLSTE, nous communiquent
que l'édition du Calendrier de 196g.
sera bientôt terminée et mise en vente
dans le courant. de novembre.

Il sera présenté sous une couver-
ture en quatre couleurs, avec six
feuillets illustrés de dessins en .trois
couleurs; ces dessins artistiques dus
à la plume de /a jeune dessina.trice
Diana Tudela, présentent les Saisons
sous un aspect original et allégori-
que.

Au verso sont les textes de vul-
garisation de la Doctoresse A. Foch,
sur six maladies autrefois incurables
et qui, actuellement, grace aux pro-
grès de la biologie, de la chimie et
de la médecine, peuvent être traitées
efficacement, sinon toujours guéries.

Tant ou point de vue artistique
que scientifique, nous sommes sec-

De chacun

selon ses moyens.

A chacun

selon ses besoins.

tissants de l'Algérie qui n'épousaient
pas leur cause. Et ce fut Le racket des
boutiquiers, les msassinats, h conflit
ouvert mec les partisans de Messali
Hadj et les règlements de comptes
avec les policiers paristem et algé-
riens (les harkis).

A la suite de tout cela, lm travail-
leurs algériens ne tardèrent pas à so
trouver pris enGe /eus désir de tran-
quillité en France, malgré les condi-
tions précaires de travail, et les mots
d'ordre et exigences des gens du F.
L.N, qui leur faisaient un devoir d'ai-
der, ou tout au moins, de ne pas dés-
avouer h rébellion.

Puis, ils se heurtèreM bientôt â l'in-
compréhension et â l'hostilité de leurs
camarades de travail ou de leurs voi-
sins, et même de leurs amis français
de la métropole, qui, presque tous,

(Suite en page 4.1

et, pour faire d'une pierre deux
coups, contre Vrataire, coupable du
Flua grand des crimes pour ceux
dont la soumission intellectuelle est
i.urpassable, celui cretre un esprit
libre, slinposait.

L'affaire Calas en a fourni, cette
fois, /e prétexte. Le parti-pris suin-
tait de chaque propos ait point qu'a-
veughis par leur passion partisane,
ces Messieurs de la 2 Tribune»
ont morne omis de souligner la réha-
bilitation de cette malheureuse vic-
time rat catholicisme déchainé.

Pour eux, aucun doute, Calas fut
coupable d'avoir tu le nom des assae-
sins 010 500 fils, qui, très librement
sans doute, eu égard à l'époque, avait
des « tendances » vers le catholicis-
me, et attrait été liquidé .par la
n secte 7 protestante fanatisée.

Mais, au fait qui donc était direc-
tement responsable du fanatisme Mt-
gUenot ?

Que l'on pense à la situation des
réformés au XVIII° siècle, pa.ibles
de mort rien que par le fait d'avoir
des pratiques religieuses particulières.
Continuellement traqués, surtout les
pasteurs, était-il anormal qu'ils se
comportassent fréquemment comme
les menraies d'une société secrète ?

A qui la faute ?
Evidemment, 0 est difficile de de-

mander b des cléricaux, nomris dos
le plon jeune âge d'élucubrations
abstuxles, d'être autre chose que des
esprits faux, tota/ement dépourvus
du sens de la vérité objective.

Que l'on songe au peuple de cette
époque, d'une ignorance absolue, troP
souvent doublée d'une férocité de
bête fauve, superstitieux jusqu'à la
moélle, abruti par le clergé-, croyant
O1 miracles, aux diableries, à la sor-
cellerie, toujours prêt à acc.er les

(Suite en page 4.)

tains que ce Calendrier de 1967 ama
l'approbation de tous et qu'il aura
un grand succès de vente pour le
bénéfice des oeuvres de

En raison des augmentations por-
tant sur le prix du tirage, des cli-
chés, etc..., le C N. de SCA, s'est
vu dans l'obligatMn de porter le
prix du Calendrier à 2,50 NF 1250
anciens francs), mais avec l'habituel
rabade de 10 01, 000 les commandes
à partir de 10 exemplaires.

Comme tous les ans, il y a une
édition en français et une autre en
espagnol, et en précisant le nombre
d'exemplaires qu'ils désirent recevoir
en chaque langue, les camarade.s et
les Sections de HIA, peuvent dès
maintenant passer /eur commande au
C. N. de S.I.A., al, rue Palaprat à
TOULOUSE D-He-Garonne) C.CP.
1230.50 Toulouse.
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COMM UNIQUES
CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL

39, rue de la Tour d'Auvergne, Paris (9s)
TELEPHONE TRUdaine 78-64

PERMANENCE Au siège, tous tes purs, sauf dimnache et lundi, de ta a
18 heures.

Adresser la correspondaisol au siège

Très important I Tout envoi recommande, chargé, ainsi que tes mandats
devront être adressés au nom de l'un des responsables confédéraux. Les
objets de cet ordre ne pouvant etre retInts de la poste si Eadr.se du d.ti-
natame ne mentionne que la raison sociale C.N.T et, dans ce cas, feront
retour d l'expéditeur.

Trésorier confedéral Serge DUMONT
39, rue de la Tom d'Auvergne, PARIS (9°) C.C.P. 18.313-65, Paris

Rédaction, Administration et Trésorerie du a COMBAT SYNDICALISTE
Raymond CAUCHOIS,

39, rue de la Tour d'Auvergne, PARIS (9`) C.C.P. 3724-37, Paris

DEUXIEME UNION REGIONALE
Adresser la correspondance au siège conféderal

REUNIONS GENERALES TOUS LES
TROISIEMES DIMANCHES DU MOIS

UNION LOCALE DE PUTEAUX ET NANTERR
Assemblée générale le ler dimanche de chaque mois, 10 heures,

Bourse du Travail de Puteaux, 21, rue Roque-de-Miel.

UNION LOCALE DE VERSAILLES
Adresser la conespondance au camarade H. B.uier, 2, impasse Nungesser

et Coli à Versailles.

SLXIEME UNION REGIONALE
UNION LOCALE L>E NARBONNE

Réunion tous les jeudis à 21 heures, au Secrétariat, Bourse du Tesesol.

TREIZIEME UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE LILLE

13, rue du Molinel, Lille
Permanence tous les samedis de 19 à 20 h. 30.
Assemblée générale le 2ème samedi de chaque mois, â 18 heures.

DIX-SEPTIEME UNION IIEGIONALE
UNION LOCALE DE LYON

Permanence tous les samedis de 17 à le heures, et tous les dimanches
de 10 à 12 heures, à la rue St-Jean, numéro 60, LYON (5e).

UNION LOCALE DE SAINT-ETIENNE
Dans l'attente d'une salle à la Bourse du '.Travail, nos réunions ont lieu

â teigne, et I. permanences sont tenueu tous les samedis à
19 heures, 24, rue Rouget-de-2Lsle, St-Etienne.

Tulle tous renseignements, écrire aux secrétaires, les camarades Morel
et Jouve, 41, rue des Passementiers, St-Etienne (Loire).

DIX-NEUVIEME UNION REOIONALE
UNION LOCALE DE MARSEILLE

Permanence tous les jeudis et samedis, de 18 à 20 heures, au siège
(salles 3 et 3 bis), Vieille Bourse du Travail, 13, rite de l'Académie, à
Marseille (ler arrondissement).

AVIS ImPORTANT
Pour des raisons qu'il est impossible d' 'développer ici, nos abonnés

et adhérents sont informés que dorénavant tout ce qui concerne la rédac-
tion, l'administration et la tre.rerie du CMIDAT SYNDICALISTE »,

doit Mes adressé à Raymond CAUCHOIS, 39, rue de la Tour d'Auvergne,
PARIS (90, C.C.P. 3724-37, Paris.

CAHIER Ns 2

L'évolution se .poursuit à un rythme
tellement précipité qu'il suffit d'enre-
gistrer la marche triomphale de la
productivité pour en déduire Mu.-
diatement les transformations sociales
nécessaires da. l'immédiat.

C'est ce qui devrait se ProdUire,
mais ne se réalise pas...

C'est pourquoi nom désirons rola-
peler l'activité théorictue, sociale et
pratique de certains penseurs du
XIX, siècle qui, en des .temps (lien
différents de ceux que nous vivons,
ont montré qu'ils étaient le siège d'une
contradiction fondamentale vouloir
. unir et harmoniser le politique et
l'économique...

LeUIS raisonnements furent ceux
d'une époque quille laissait pas
prévoir une ascension aussi rapide
des sciences, et, partant, de la pro-
ductivité. Cent trente ans sont passés
sur leurs travaux, c'est-à-dire, que
l'évolution des faits await du dé-
terminer un nouveau progrès social
dans les esprits, une adaptation révo-
lution/mire à des valeurs économiques
en mutation ininterrompue. Eh bien,
les économieex de notre temps en
sont r.tés aux conceptions de nos
aines, c'est-a-dire, que, vivante, ils
vivent dam la poussIère des morts
ce qui explique le recul intellectuel
Or la vitalité socialiste.

Proudhon, matyste merveilleux,
écrivait alors a Le vrai problème
à résoudre n'.t pas en réalité le
problème politique, Pest le .problème
économique. En 1848, la démocratie
était au POnvOil comme le fut Ph&
tard celle de 1936 (note de la Red.)
le gouvernement provisoire n'avait
qu'a agir pour réussir. la révolution
faite dans la sphère du tanné et de
la richesse, on ne devait être nulle-
ment en peine de celle b opérer en-
suite dans le gouvernement. s

Tout en reconnaissant que le pro-
blème économique prévaut sw le pro-
brème politique, Proudhon le subor-
donne . nemmoinu d l'autorité d'un
gouvernement. Et Proudhon fut un
logicien !

N'a-t-il Pas eerit ces phrases admi-
rables « L'onlre politique repose
sur deux Mincies connexes, opposés,
irréductibles l'Antorité et la Liberté.
Aueun goUvernement n'échappe â cet-
te contradiction. Conclusion

traire entrant fatalement dans la
politique, la corruption devient hien-
nit l'âme du Pouvoir, et o société
est entraînée sanu repos ni trêve sur
In pente sans fin des révolutions s.

Cette thèse est irréfutable. Deux
principes participent contradictoire-
ment à la vie mentale de Phnme
l'autorité et la liberté. La vie poli-
tique des alliétés si elle est déter-
minée par leur évolution économique,
n'en tredun pas moins les deux prin-
eines qui sont dans la nature de
l'homme, de l'individu.

Selon Proudhon, tout gouverne-
ment est condamne à l'arbitraire,
olor.s, comment peut-il rechercher une
formule politique Idéale puisque la
fatalité veut qu'il n'y en ait pas 2

« Alors, l'autorité et la liberté,
perdues clans les âmes, la justice et
In raison considérées comme de vains
mots, 10110101e est dissoute elle
nation déchue.

« Ce Inc subsiste n'est plus que
matière et force brutale, une révolu-
tion devient à peine de mort morale,
imminente..

« Qu'en sortira-t-il 2 L'histoire est
à pour répondre, les exemples se
omptent par milliers. Au système
ondamné succédera, grâce au mou-

vement des générations oublieuses,
mais sans cesse rajeunies, une tran-
action nouvelle qui fournira la même

carrière, et qui, usée à son tour et

A CONTRECUR
Monsieur K et Monsieur K. cha.n

à leur tour et chacun avec des tré-
molos dans la voix, nous ont fait leurs
confidences, au sujet d. bombes Me-
miqu.. C'est bien à contrecoeur, dit
l'un que je suis obligé de reprendre
mes expériences, vu que mon adversai-
re direct, mon ennemi déclaré et offi-
ciel va continuer ses essais souterrains
et a laisse l'un de ses alliés expéri-
menter ses redoutables lmmbes
coeur de l'Afrique.

C'est encore plus à contrecoeur, dit
Taube, que je suis obligé de repren-
dre mes expériences, vu que mns ad-
versaire direct et ennemi officie/ va
reprendre les siennes !

N'est-ce pas admirable cette tou-
chante unmimité dans la présomption
de Pintention et dans le souci de l'es-
posé des mndoléances et des regrets
anticipés !

Parlant ainsi, qui espèrent-ils, l'un
et l'autre, aber ? Qui espèrent-da
tromper aussi grossièremmt ?

En premier lieu, peut-on dire, lem
propre peuple ou du moins, cette par-
tie du peuple crédule et moutonnière
qui ne demande qu'a meire... n'impor-
te quoi, pourvu que ce/a vienne d'en-
haut. Et surtout, il ne faut pas p.ser
que cette partie croyante et l'élansu
ne soit qu'une infime minorité, Des
individus méme trés intelligents, mé-
mo nantis d'un rom critique normal,
même professant le plus absolu dé-
dain pour les capacités des gouver-
nants, en viennent à faire partie de
cet amalgame de citoyens qui forment
ce que l'on désigne par pexpression
« opinion publique ». Et cela par le
même phénomène si souvenu constaté
qui fait que le malade ingurgite la po-
tion du docteur tout en déclarmt I
qui veut l'entendre, que les médecins
sont des ânes.

En second lieu, un certain nombre
de nations, p/us ou moinu fors, plus
ou moins sous-développé., qui, sui-
vant Popportunité des slogans, suivant
L présentation des faits et des déci-
sions des grands états, penchent tan-
t(t d'un côté, tantôt de l'autre.

D'au.ns vous dirons « Peuh !

Ils peuples en ons vu d'autres, et di
savent à quoi S'en tenir sur tout ce-

Voire, nous permettra-bon de ré-
pondre, voire !

Les peuples en ent vu de toutes. les
couleurs, c'est une affaire entendue.
En sont-ils devenus plus raisonnables ?

Et d'ailleurs les peuples naissent,
vivent, meurent comme les individus,
et il serait vain de penser que tr-
périence des uns profite aux autres.
Du moins, si cela n'est pas tout à

fait exact, ou peut affirmer que, Mins
ce domaine, le progrès est extrême-
ment lent a se manifester.

déshonorée par la contradiction d
son idée, aura la ,merne

« Et cela continuera jusqu'à c

que la raison générale ait découvert
le moyen de Inaitriser les deux prin
niions, et d'équilibrer la société pa
. régarisation même de ses an
tagonismes..

Airbtr, après aPoir démontré Pim
possibilité d'empêcher qu'un gouver
nement ne glisse vers l'arbitraire,
qu'il ne participe à la corruption so
ciale, Proudhon nous propose un
organisation politique nouvelle !...'

a: la fédération politique, grouper:
les réglons, et exprimée par l'Etat:

b) la fédération agri.-indnstriell
associant toutes les activités écrus
miques.

a Ainsi, écrit-il, dans une républi
que constituée sur Cr 153 fonde
ments, on peut dire que u libert
est élevée b sa troisième puissaw
l'autorité ramenée à. sa racine cubi
que La première grandit avec l'Eta
en autre Icone, se multiplie avec le
fédératio....

Ce philosophe, par ses contradic
tionsi ce logicien, par la richesse d
son Verbe est devenu l'apôtre de la
dnwratie politique, et, ce qui es
plus drôle une s.ource d'inspiration
pour de nombreux théoriciens de no
ter temps_

Le plus étonnant, dans son uvr

luE COMBAT SYNDICALISTE

Les exemples pullulent, et il n'y a
qu'a puisem dms l'histoire.

Car, pour ne pas remonter plus haut,
c'est sans doute à contrecur que fut
déclarée ja gnome de TroM.

A contrecoeur aussi qu'Atti/a ravagea
l'Europe entière et que les Arabes de
conquête en conquête, arrivèrent lus-
qu'à Poitiers !

C'est à contrecur, nous en sommes
persuadés, que Guillaume, le Conqué-
rant envahit l'Angleterre, et que /e
Pape Innocent Dl (pas tellement Mno-
cent, celui-là) déclencha la croisade
des Albigeois 1

A contrecur, encore... mais inutile
de tirer à L ligne Dans le passé
comme dans le présent, tOus les dé-
clencheurs de massacres et de calami-
tés ont agi à cent:ecce., et chacun
sait, de nos jours, que la bombe d'Hi-
roshima fut larguée... à contrecur !!!

Et qui pourrait nier que ce seul

Le >H Congrès de l'AIT. s'est W-
ou à Bordem. les 22, 23 et 24 sep-
tembre 1961.

Le Congrès débuta à 10 bewes.
Le secrétaire général de l'A.I.T.,

dans une courte Mlocution souhaite
la bienvenue aux délégués, expose ce
que repreSente l'A.I.T.' dans le monde
du travail et quelle est sa position.
Il termine en déclarant le Xls CongMs
ouvert.

Lecture est fane de plusieurs let-
tres et télégrammes d'adhésion au
Congrès.

La C.N.T.E, fait la proposition d'en-
glober pour la discussion les points
IV et V1 de l'ordre du Pur. Adopté.

Le smrétaire général de l'AIT. tan-
seigne le Congrès sur le fonctionne-
ment Mterne du secrétariat, fait une
description du travail mcompli par
cel-ci Muant son nuandat et Pen
réfère aux rapports déjà envoyés aux
Sections. Le rapport du Secrétariat est
adepte.

Les délégués informent ensuite me
leur section et leur développement.
Le délégué de la C.N.T.E. expose la si-
tuation particulière de sa section et
lit une let ce de sa C.A.C. au Secré-
tariat rie l'A.I.T.

Sur les poires IV et VI une résolu-
tion dont le texte est reproduit- plus
loin est adoptée par le Congrès.

Point V. La E.O.R.A, a demande
de remplacer dans les statuts de
l'A.I.T, les terme. « syndicalisme ré-
volutionwire n par « conmaunisme
libertaire 2. Le représentant de la

LES THEORIES ET LES REALITEP
si puissante et si contradictoire,
c'est, qu'en dernier ressort, Proudhon
mit /a liberté grandir avec le ren-
forcement de l'Etat, et qu'il n'a pas
su faire la synthèee logique de ses
analyses, déduire de ses diagn.tics
les seuls rend. qui .lent à la por-
tée des travailleurs o l'administration
des chosm par l'égalité économique.

Cela signifie que ce grand esprit
était la proie d'un mysticisme politi-
que tel que les travaux du critique
se trouvaient effacés par les cons-
tructions passionnées du rêveur...

Auljourd'hui, des milliers O pen-
seurs et d'économistes se sont enga-
gés sur la vole de l'économie des
bebsins. Ils ont sur Proudhon, l'a-
vantage d'avoir vécu, expérimenté les
découvertes et /es uvres d'un 511,
do prodigieusement scientifique non-
dhon pouvait tâtonner au sein d'une
économie qui dissimulait al 050 ses
espérances prodigieu.s, mais aujour-
dImi

Peut-on concevoir que d'aussi no-
bes esprits en soient encore b ba-
fouiller un crédo .politique, quand,
de toutes parts, la lumiere de l'évo-
lution inonde la voie sociale de Sus
clartés, et nom crie

« Ces grands penseurs dont vous
avez retenu les uvres, admiré la
logique et souvent la prescience, ne
vous ont pas laissé uS credo en hé-
ritage, mais un terrain à fertiliser...
Croyez-vous que si Proudhon revenait
au monde, et qu'Il vive notre révolu-
tion économique, il ne serait pas le
premier d abandoner seu préjugés d'un
autre age

Vous, qui pouveo vous prévaloir
d'avoir vécu les expériences politiques
les .plus décevantes, ne entres-VOUS
pan sat'll serait temps d'abandonner
vos conceptions politiqu. surannées
et de passer enfin à l'expérimenta-
tion d'eue économie des besoins dans
un cadre exclusiveînent économique
L'heure a sonné d'une révo/ution dans
les esprits, à moins que vous ne
préfériez sombrer dans l'attente cou-
pable de la destruction de la planète
par tous les géniro de la politique
et le lâche renoncement des m.ses.

Il vom faut choisir, et le temps

(A suivre)

(b) Yale G 1. 51' 171,

exemple est autrement probant que
tous les autres, car, tout de même, à
notre époque, tout se sait, tout se voit,
et l'ignorance ne peut plus eh, int:0-
quée comme me excuse, ainsi que
cela se produisait- autre(ois, au temps
des cham à bufs, des navires Insole
et des courriers spéciatm !

Deux gMmtesques conllits, à moins
d'un quart de siècle d'intervalle, eé-
normes moye. de tuerie et de des-
truction employés et depuis, sans cesse
perfectionnés, tous les pays du monde
touchés plus ou moins, des millions
d'individe tués, blessés ou disparus...

Cela .141 modifié radicalement la
façon de raisonner et le comporte-
ment des générations actuelles, dont
certaines ont connu . partici& ee?
deux entreprises de missacr.. Plan,
quement, on peut répondre . non !

Les peuples actuels, létes élites, leur
classe ta/trière, leurs élus, leurs prisse-

MilIque son désaccd avec
la P.O.R.A, qui voudrait donner à
l'AIT. te °adret qui est particulier
à w section et, de ce fait, commet
la même erreur que la S.A.C. qui,
elle au.i, voUdran imprégner l'or-
ganisation Mternationale de sa pwti-
cularde. Le statu-quo est maintenu.

Relations avec la S.A.C. Aucun
'Panent nouvmu n'est intervenu sur
ce pcmt. La section .pagnole pro-
pose qu'un nouveau délai de réflexion
soit accordé à la SAC. Notre délégué
repoume cette suggestion. Il est dé-
finitivement souhaite que la S.A.C.
réintègre l'AIT., nmis celle-ci se con-
sidère libre d'agir selon ses Mtérêts
en Suêde.

Points X, XI et X/L Considérant
9W ces trois points se mmpletent
et qu'ils demandent une étude appro-
fondie, que le Congrès na pas le
temps matériel de le faire, ni la
d.ocumentation nécessaire sous la
main, on laisse au nouveau secré-
tariat le soin de nommer une com-
mission pour réaliser ine travail. Si
celui-ci est terminé avant M pro-
chain mngrès, i/ sera passé aux Sec-
tions pour étude. Accepte.

Points XIII et XIV. Les accords
de la ONT, sur le journal et la
cotisation sont adoptés. La cati.-
lion amuelle est portée à 430 francs
(anciens) par an à compter du pre-
mier janvier 1962.

Point XV. Le maridat de l'ancien
secrétaire de l'A.I.T. î est renouvelé
jusqu'au XII? Congrès. Le lieu de
résidence est fixé h Teulouse.

La clôture du XI' Congrès de
I A.I.T. a eu lieu d 18 heur..

RESOLUTION DU XP CONGRES
DE L'AIT,

SUR LF1S POINTS IV ET VI

Le Congrès accorde
Que toutes les Sections, en vue de

donner de l'essor la l'AIT, s'efforce-
ront pour résoudre leurs problèmes
internes, (herchant à coordonner
les forces pour déveloper une intense
campagne de diffusMn des idées de
PALT. entre les travailleurs.

Recommande d. rapports plus fré-
quents et plus étroits entre le Secré-
tariat et les Sections, en profitant de
tous les déplacements des membres
du bureau.

Certaim ne croient pas dans l'ave-
nir du syndicalEme révolutionnaire. Et
cependant, c'est à la S011ree pure du
syndicalisme révolutionnaire, de finalité
libertaire, qu'il faut retourner is nou-
veau. On doit donner une vigwur
nouvelle au mouvement syndical fran-
çais comme élément déterminant. Ni

dmts, Lurs gouvernants, ont-ils révisé
catégoriquement leurs anciennes concep-

tions des supports humains ?

Encore une fois, non I

Les puissants sont toujeum pleMs de
mépris pour les faibles, les riches pour
Ise pauvres et les grands pour les pe-
tits. i000 compter les racistes de tous
poils qui, actuellement, se manliestent
un peu partout dans le monde. Bref,
malgré quelques exceptions courageu-
s. et rares, on peut affirmer que les
nations ne sont pas plus Pacifiques
qu'autrefois, et que seule, la peur, la
peur intense découlmt de la quasi
certitude de l'universalité du massa-
cre a jusqu'ici, retardé le déclenche-
ment de celui cl,

Man des fous, il y en a partout,
comme disait l'autre, et croyez-bien
que c'est emore à contrecur que
nous faisons cette coututation.

BLANQUET.

Xle Congrès de l'A.I.T.
D'organiser plus souvent des mee-

tings et des réunions publiques dans
taue les rîtes suie mouvement est
le plus faible.

Que l'AIT., selon ses possibilités
économiques, organise d. tournées
de propagande dans /es divers pays
oti il y aurait des sympathisants et
courants &opinion dans la classe ou-
vrière, susceptibles d'être intéressés
par t'ALE, et ses méthodes de lutte.
Par exemple : l'Italie, le Japon, l'A-
mérique Latine et quelques pays
d'Afrique.

Qae profitant de la date du cente-
naire de l'AIT., le Secrétariat de
l'AIT., selon s. Psibilllé, .(8enise
une Conférence Internationale Syndi-
caliste, à laquelle pourraient étre In-
vités que/nues organisations et grou-
pements syndicaux qui aient une cer-
taine coïncidence avec l'AIT.

DorganPer, en dehors des Congrès
de l'AIT, et de ses sections, des
con-Ferenc. et des rencontres amica-
les entre pays voisins, ou par réglons
ou eontinents.

Qu'en tout ce qu'il est possible, les
.Sections de l'A.I.T. qui se trouvent
en meilleure situation économique,
aident celles qui se développent avec
difficultés, coopemtion qui Potatt
s'exercer a travers le Secrétariat de

Que soient constitués des Groupes
d'Amis de l'AIT. /à où 11 n'y a pas
de Sections organisées: que se fer-
ment des Sections là où les Amis de
l'AIT, sont assez nombreux pour
créer une organi.tion syndicale ad-
hérée d notre organisation ouvrière
Mternationale.

Que tau, les réfugiés originaire, des
pues wunis à dictature, adhérent vo-
lontairement à la Section de l'AIT.
du pays qui lew a a.ordé le droit
d'asile, même conservant, en exil, leurs
organisations nationales, employées à
obtenir le rétablissement de la liberté
dans leurs pays respectifs.

Afin de renforcer l'esprit de l'Or-
ganisation internationale et ses pos-
sibilités, il faut que les moyens fi-
/leaders dont dispose le Secrétariat
soient garanti,. Pour cela, chaque
Section doit payer régulièrement ses
cotisations Mdépendamment du fait
qu'une même Section puisse avoir be-
soin d'une aide de l'A.I.T. pour sa
propagande.

La C. H. T. 81 18 syndicalisme traçais
(Suite de la page 1.1 comme doctrine, ni comme tactique,

quelle mirent tant d'obstination lors
de sa création les Piètre Besnard et
autres' camarades ? Oh peut dire que
ni les camaradeu syndicalistes révolu-
tionnaires français, ni les camarades
anarchistes de ce pays n'ont su profiter
des circonstances propices qu'avaient
créé L situation générale du syndi-
calisme français et la crise des pre-
nnes Centrales syndicales du pays de-
puis L début. Il est bon de signaler
aussi, que si quelques militants appor-
tèrent leur collaboration pendant quel-
que temps à la nouvelle Centrale syn-
dicale révolutionnaire française, ils s'en
lassèrent bient Querelles internes et
de chapelles, divisèrent et dispersèrent
leurs est., <Pestions' interprétatif.,
qu'ils &mît pas su surmonter, dans
un sens affirmatif des 'thèses du syn-
dicalisme révolutionnaire et d'accord
aven seS tactiques et orientation classi-
que, créèrent aussi des fissures. Au-
jourd'hui, la C.N.T. française a moins
d'affiliés qu'a son début. Pourquoi ?
Nous n'entendons pas dans cet arti-
cle faire l'analyse de ces muses. Elles
sont complexes. Une la principale, la
mise de militants o beaucoup d'entre-
eux sont enfermés dam leur tour d'ivoi-
re d'autres, abandonnant la C.N.T.,
ont constitué des groupements minus-
cules, ou bien sont allés occuper des
postes 5« Force Ouvrière 2 et mi-
me dans la OCT.

Panarcho-syndilisme appelons-le
amn n a rejoint l'histoire des fossi-
les. I/ a, et doit avoir, de l'avenir.

La ENV. française doit 010501 elle
a un rôle important à jouer dans le
mouvement ouvrier, elle se développera
Peur peu que les militants sachem in-
téresser et attirer la masse ouvrière la
plus active et éveillée, L plus éloi-
gnée de is politique ou celle qui lui
résiste le mieux.

Dans l'actuelle décadence de la C.
NT. française, nous, exilés espagnols
de la CIXT, et de l'anarchisme ibé- .

tique, ne sommes pas exempts de tou-
te responsabilité. No. avons L de-
voir moral d'appuyer nos camarades de
la CN.T, française à tout moment. La
fortifier c'est nous aider nous-mêmes.
C'est créer une force internationale
effective. Nous l'avons aidée dans ses
débuts, par la suite l'appui a été plus
tiède. Cela ne suffit pas.

L'internationalisme solidaire se dé-
montre dans la pratique.

L'indifférence d'une bonne quantité
de .marades envers la C.N.T. Pan-
saur l'attitude réservée ou hostile
vers la CNT. de certains camara-
des français ne doit pas servir d'ex-
euSe.

Pour aider la C.N.T. française, la
façon L p/us effective, c'est de s'affi-
lier à elle. Cinq cents, mille affiliés en
plus seraient pour elle en ce moment,
un précieux contours. N'hésitons pas
à le Lire, camarades.

Le Congrès de l'AIT., qui vient
d'avoir lieu, a promis am camarades
de la CN.T, française son appui mo-
ral et effectif. Faisons donc du tra-
vail pratique.

GERMINAL.
1230-50 Toulouse.
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SURPOPULATION ET MISÈRE EN INDE
Nous nous trouvonu ici devmat un

problème crucial, d'où dépend l'ave-
nir même de l'Inde, le bonheur de
son peuple. Hélas, nous nous heurtons
a une incomprellemion due, en gran-
de partie, au fanatisme religieux qui
depa.e tout bon sens, toute logique,
toute hmurnité môme.

Danu le a Manchester 000r000/1 »
du 26 avril 1051, on peut lire

a Le gouvernement de l'Inde vient
de publier 1ve résultats provis.oires de
son recensement. La population (b
l'exception du danoise et du Cache-
mire) s'élève à 357 millions. En dépit
de la mortalité due b la grande
famine du Bengale, elle a augmenté
de 13,4 5/0 depuis 1941. Au cours des
vingt dernières années, le talus d'aug-
mentation a été trois fois ce qu'il
était au début du siècle. Chaque an-
née, les besoins de l'Inde en nourri-
ture augmentent d'un demi-imillon de
tonnm de cerMles. Pour l'ensemble
du pays, la densité de la population
est de 300 au mille carre, c'est-à-dire
six fois plus élevée qu'aux USA.
Cette pression saris cesse croissante
sur le terviroire Mdien, est le prin-
cipal problème du Sud-Asiatique. Elle
réduit le pays b une misère qui en-
trainera probablement une révolution;
elle est une des ce.es essentielles
de la famine actuellement menaçan-
te, tin in.mrandum relatif à ces
faits devrait Wure constamment sur la
table de tous ceux qui s'o.upent des
affaires asiatiques b côte de l'essai
de Malthus. Même si le Plan de Co-
lombo était mené à bonne fin, la
production perdrait en.core la course
engagée avec la population. »

De telles réflexions sont effarantes
et, transplantées dans la réalité, tout
simplement tragiques.

Le e Manchester Gourdin » pour- -

suit
M. Nehru dit que le gouverne-

ment de l'Inde étudie .t.11ement
la possibilité d'un contrôle des nais-
sances. Ses difficultés, daim un Pays
de population illettrée et misérable,
sont comidérables. Mais quoi d'autre
pour mener l'Inde ? La pr.périté
et rimtruction réunieu pourraient
éventuellement proveMer, dans l'Inde
comme ailleurs, une chute de la na-
talité. Mais la mortalité tomberait
aussi. Tant qu'il n'y anes pou one
diminution du nombre des nouvelles
bouch., qui absorbent toute augmen-
tation du revenu national, la prospé-
rité sera une idée creuse et dérisoi-
re » (1).

A présent, laissons parler les chif-
fres, et, afin d'éviter la moindre sus-
picion, allons les cheroh, ,aux sour-
ces officiell..

1947 336 millions (Un.co>.
1950 340 millions (Bulletin officiel

Ambassade).
1961. 402500.000 (India 0961, jan-

vier), Gour.
Crut donc une réalité, la popula-

tion de la péninsule indienne se ca-
ractérise par une densité extraordi-
naire .près d'un cinquième de la
population du globe. Allez donc dons
ce conditions tenter de résoudre les
problèmes essentiels de la vie, de
l'économie et de l'hygiène sociale.

Tous 1m dix ans, on recense la
population et chaque fois, c'est le
dépassement du présent. Pour le der-

nier en date, celui de 195/, les plam
furent discutés fiévreusement au
cours d'une conférence tenue à Delhi.

Le 23 février de cette. méme année
1951, le vice-président du Conseil
soulignait /e rôle vital joué par ce
recensement dans la politique admi-
nistrative indienne. Il ajoutait cette
aberrante réflexion, que la constitu-
tion reconnaît le elle important de
ce recensement.

Ne vous imaginnn pas qu'il y avait
la quelques préoccupations humanitai-
res, non. a Il avait été spécifiquement
prévu que les donnéns recueillies for-
meralent la bam de la délimitation
des cinconscriptions électoral.. e

On croit rêver, mais on comprend
la grande inquiétude du monde des
politicieeu pour qui compte avant tout
le nombre d'électeurs. Et comme si
Sardar Patel voulait racheter sa ba-
lourdise, le bulletin officiel de l'am-
bassade de l'Inde du 2 mars 1950
(BrUxell.), ajoutait Sardar Palet
a poursuivi, que le recensement pro-
jeté attirerait sur r.semble, des
données économiques fondamentales,
principalement eelleu se rapportant
aux moyens d'eMstence de la popu-
lation et aux activités économiques
dra individus et de l'Etat.

Réflexions oise.es, s'il en est, elles
n'apportent rien dans I. conjonctu-
res de la situation tragique de l'ave-
nir de l'Inde, et ne sont que » .bla-
bla-bla » électoral, sans plus.

Male peut-être voue ferex-vous une
idée d'un recensement en Inde, si
vous aPPrenes que pour procéder
un tel dénombrement, on mobilise un
million d'agents qui visitent 64 mil-
lions de foyers, abritant 350 millions
de Mtoyens. La encore, nous sommes
certes lobe de la vérité, car roserait
faire une belle part aux foyees que
d'en dénombrer tant.

Puisqu'il est écrit que le recens,
ment de la population a lieu tous
les dix ans, examinons-en le tableau

1891 235,9 millions
1591 : 235,5 »
1911 ; 249
1921 2484 »

1931 mliv »

1941 312,8 »
1951 ; 350,9 »

Cus chiffres, s'ils montrent parfois
de légères diminutions, dénoncent
toutefois des accro.ernents généreux.

L'Inde, après la Chine, est le deu-
xième pays du monde par la densité
de sa population, tandis qu'elle arri-
ve en septième position par sa super-
ficie, après PU.RS.S., la Chine, le
Canada, le 134.11, les B,S.A. et l'A.-
truite, Avec une sePerlieie renrésent
tant seulement les 2,2 )/, de celle du
globe, lInde compte 15 % de la Im-
putation mondiale.

L'espace .t grand, sans doute, mais
la production agraire s'avère insuffi-
sante peur les bouches à nourrir.

14. A. Gopalaswanu, l'organisateur
du recenseinént de 1951, concluait,
dans son rapport, que la population
de l'iode atteindrait 520 millkms en
1981. Aussi, propose-t-il de prendre
dni mesures contre cet accroissement
intempestif. Pour y remédier, il sug-
gère d'augmenter la production agri-
cole, qui devnalt surpasser les prévi-
sions du plan quinquennal.

Qu'importe à la religion l'amélioration des conditions sociales, si elles ne
peuvent être acquises qu'au prix de la négation del principes religieux I

Que lui importent le perfectionnement de l'inclividli et son bonheur terres-
tre, puisque, selon sa loi, l'ignorance et la souffrance restent, en dépit de tout,
les titres supérieurs qui vamiront à l'homme les félicités éternelles._ et célestes.

tependant, l'Eglise revendique le droit, et même le droit exclusif, d'ensei-
gner. Ecoutons ses représentants. Canonne lettre collective, publiée le 4 mars
1924, les évêques reprenant les thèses poMificales écrivent «..ui on écarte la
Religion, point d'éducation morale digne de ce nom, ni vraiment efficace... C'est
pourquoi vouloir des âmes imbues de bonnes moeurs et, en même temps, ervngères

à la Religion, est aussi insensé que d'exciter à la vertu après en avoir nié la
base

Et Pie XI, dans une lettre au cardinal GasPaôi, lettre Me vent are eue
réponse à Mussolini sur /a liberté de conscience et la liberté de discussion, écrit

on veut dire que la conscience échappe aon pouvoirs de l'Etat ; si on en-
tend recomaitre, que, en fait de conscience, l'Eglise est seule compétente, en
leron du mandat divin, on en vient ainsi à. reconnaître que dans rEkt eatkli-
que la liberté de conscience et la liberté de discussion doivent s'entendre et se
pratiquer selon la doctrine catholique.

On doit, par nécessité de logique, reconnaître que le mandat éducatif plein
et parfait ne revient pas à l'Etat, mais à rEglise, et que rEtat ne peut ni em-
pêcher, ni restreindre rexercMe et l'accomplissement de ce mandat, pas plus qu'il
mus Peut le limiter au seul enseigner.001 des vérités religieuses

C'est clair Quoique dépourvue de tou.s les capacité» requis., l'Eglise

prétend « exercer le mandat éducatif plein et parfait y
Cette prétentioro s'explique par le fait que l'Eglim établit une confusion

volmtaire entre la Sci.ce et la Morale, et s'efforce de subordonnm celle-là à
eelle-ei.

Or, la Science c'est l'observation et l'expérience. En dehors de tout souci
idéologique, elle poursuit ses travaux et nous en livre les résultats Pore notre
défense individuelle et l'amélioration des conditims de l'existe.e.

La morale est dogmatique, religieuse : elle prétend atteindre la Porfeetim

par la coercition, le bonheur par les postulaes sentimentaux qui méconnaissent et

écartent le libre examen.
Etemel poiM d'iMerrogatien que cherche à résoudre l'homme, la science.

modifie sans cesse principes et concepts ) la monde suppose la rigidité, l'immua-
bilité, l'intangibilité de ses directives.

La liberté, l'indépendance, conditionnent les recherches scientifiques ; toute

morale, implique des sancUms, c'est-à-dire des atteintes- à la liberté individuelle.
Toute la vie n'est qu'une technique dont la sciera., s'efforce de décomoir

les fris et d'expliquer le mouvement.
La religion voulant expliq.r l'inconnu, commence par appeler y Dieu . la

cause qu'elle ne peut définir. Pas de morale sans Dieu, s'écrie-t-elle ; mais Dieu

restant à découvrir, sa morale dépourvue de base, n'a que le mensonge nô,
piédestal.

Enseigner par mandat divin ? C'est tout simplement faire du mensonge, de
l'imposture, le critérium de la culture humai., c'est détourner l'humanité de
son devenir, l'égarer dans les méandres nébuleux et capricieux de la mythologie,
afin d'endormir par le merveilleux ses facultés d'obrvrvation, de discernement, de

raisonnemeM.
Les religions sont cies impostures. Elles ne peuvent enseigner, au regard de

la Raison. Elles n'en mi pas le droit.
L'enseignement religieux doit Inc considéré comme un viol de la conscience

universelle, comme un crime contre l'humanité, comme le geste /0 Pins omPuleux

En dix ans, la poulation entière
de l'Inde s'est amrue de plus de
42 millions, soit une moyenne de
12,5 T/T, par rapport 4. 1941.

1951 s'inscrit donc avec une ang-
mentation de 13,4 A.

Sur cette totalité de 356,83 millions,
en dénom/bre 183,31 millions du sexe
masculin, et 173,52 du sei féminin,
c'est-à-dire une proportion de 1.000
à 947, ce qui P.alt az8ca eer'eu.'
puisque dans presque la totalité des
Etats du globe, la disproportion entre
les deux sexes est pl. .centuée.

En Inde cependant, plus particuliè-
rement dans les grandm villes, la
disproportion est assez forte. On en-
registre à Calcutta 570 femrn. po.
1.000 hommes; à Bombay 596 et à
Kampur Si. Ceci pose des problè-
mes de relatione sexuelles, dont les
conséquences sont dec plus troublan-
tes.

Convient se répartit cette popula-
tion T

Il y a grand intéret à mn.naltre
le nombre de citadins et de paysans,
pour mieux juger de la situation
économique et sociale

Suivant le re.nsement de 195;1,

33,7 % de la Penelation est PaYmn-
ne, soit 295 millions. 76 grands vinés
se partagent les 24,13 millions, soit
6,8 % de l'ensemble de la popula-
tion.

558.089 villages et 3.018 villes sont
dénombréa sur le territoire de PU-
nion, chacun et chacune se Parta-
gent

- 79 % dans les villages de moins
de 5000 habitants:

- 14 dans les vines da 5.000 à
100.000 habitants.

Le reste, soit 7 % vit dans les gran-
des villes de plus de 100.000 habi-
tants 1 Calcutta, avec 40 millions;
Bombay 1 2,8 millions; Madras 1 1,4
million; Hyderabad 1 1,1 million; l'an-
cienne ville de Delhi I 915.000.

DanS net grandes lignes, on peut
arvepter comme plus ou moins vala-
bles, les statistiques; mais quand elles
veulent etre interprétées su un plan
éthique, ou prétendre valoriser cer-
taines moeurs, coutumes ou compor-
tements de Phabitat, il y a lieu de
s'en méfier, me les officiels aiment
présenter un tableau plus honorable
qUe réel.

sien est ai.i, lorsqu'ils établissmt
des .rnaisons habitées dont 54,06 mil-
lions 184 TôT situées b la canMETne
et 10,3 millions (16 Vo) dans Inc
régions Inbain.. Si l'on veut faire
les calculs, on arrive à dci excédents,
que rien ne justifie.

Quiconque a visité l'Inde, sans gar-
der les yeux en poche, peut m rendre

l'évidence, que des centaines de
milliers d'Indous n'ont rien pour se
loger; mie des millions d'autres ont
moins que rien. Dans ce domaMe,
tout reste à faire. Pour commencer,
II faudrait construire de grands han-
gars, simplement couverts, pour abri-
ter ce$ milliers de parias sans toit,
ni lit, que l'on évite de heurter le
soir sur I. trottoirs. Je 1m ai vus,
un peu partout I à Bombay, à Ma-
dras et ailleurs, préparant, la nuit
tombée, leur machette, et s'allon-
geant sur la pierre, la terre, sous
leur pousse-pousse, balayant légère-
ment le sol avant de s'étendre, 1.

LE COMBAT SYNDICALISTE

privilégiés ou les pl. Mgénieux s'ins-
trvlant aucun sommier tressé de cordes
des plus singulières, évitant ainsi les
saleté,s ou 1m filets d'eau putride sous
leur mrdide installation.

J'ai remarqué égaiemeM, que les
gares de chemins de fer, et les en-
trées de certaines demeures précé-
dées d'un parc, sont rigoureusement
fermé., interdites - tout comme ici
d'ailleurs - a. clochards. 18-bas,
ce ne sont pas des clochards, ce sont
des a sans abri n et, qu'on le veuille
ou non, c'est un peu différent.

Le long des quais d'une gare de
Bombay, j'ai vu des murs déjà suf-
fisamment hauts, troués de lu.rneS
(pour laisser pas.r un peu d'air),
bardées de barreaux, sans lesquels
les malheureoo auraient pu accéder

quais, en faisant la courte
échelle.

Mes yelu garderont longtemps en-
core les visions de cette misère, de
ce dénuement le phis complet, où
sont mêlés jeunes et vieux, femmes
et enfanLs, jeunes couples, tous dor-
mant à la belle étoile.

Et je reviens à ces statistiques
affolantm par plus d'un point, pour
extraire ceci le nombre de Person-
nes sans travail et à charge ne ce.e
d'augmenter, malgré tous les efforts
tentés.

a Pour 104,4 millions de personnes
économiquement indépendantes et en-
viron 57,9 millions de membres de
famille participant à l'entreprise, il

a 214,3 millions de personnes à
charge et qui ne travaillent pas. u

Cependant, » plus d'un quart des fem-
mes travaillent pour gagner leur vie,
soit comme membres de famille col-
limeront à l'entreprise. »

Voici, par ailleurs un tableau qui
Peut aider à déterminer le statut
économique de la population. 104,40
millions de personnes économiquement
indépendantes, c'est-à-dire d. Pm'
sonn. rvonomiquemen.t actives, 37,94
.111oco de personnes participant
l'entreprise. e'.t-a-clire le personnel
semi-.tif. J'ignore si dam cette sta-
tistique omet recensés les enfants en

age que j'ai vus travailler avec
/eurs parents ou leur famille.

Il reste les personnes inemployées,
cataloguém sous la rubrique 1 mem-
bres de famille à charge, soit 214,29
millions.

Ces chiffres parlent, plus même,
ils crient La dépendance économique
de l'Inde, sa grande misère, son im-
mense infortune.
-29 % de la totalité des habitants

doivent faire vivre le reste, soit 71
'Ceci implique l'examen de ce qu'on

.appelle la pyramide d'âge de la po-
Pulation.
'58 °/a de la population entière mut
âgée de moinede 14 ans; 32 % seu-
lement sont âgés de plus de 55 ans.

Le degré de longévité moyenne est
peu élevé de 27, il passe aujour-
d'hui à 32,5 ans. Examinons l'état
sanitaire de la population.

La malaria atteint 80 miilloes d'In-
dividus. Ce chiffre est ramené à 40
010111ons au cours du premier plan
minquennal.

2,5 millions de perse.ss sont/rent
de tuberculose; 500.000 en meurent
chaque année; 070 millions d'individus
âgés de moins de 25 ans sant exposés

LA LAICliff ( I)

cire» puissance humaine puisse tenter contre ce trésor d'innmence, de beauf
t d'espérance, qui s'appelle un enfant.

Cette affimation qui découle de la doctrine religieuse elle-même, lps fa
'om vérifiée dans le passé, la vérifimt chaque jour dans le présent... Et, cepen
ant, durant des siècles, l'Eglise, forte de son influence morale et de sa tent
uissance matérielle, détient et exerce k monopole de renseignement.

Elfe l'exerce jusqu'au jour où sa bourgeoisie, issue de ses jésuitkres et arrivé
u pouvoir, organise à son tour l'enseignement et prétend le 'Boiser,

L'enseignemeM d'Etat succède ainsi à l'enseignement de PEglise.
Mais...
Qu'est-ce que ?Etat ?

L'ETAT
L'Etat, c'est l'expression de la contradiction des classes. C'est l'ensemble des

Institutions exigées et créées par la classe dominante pour la conservation, la dé-
fense et l'accroissement ek ara Privilèges;

C'est une erreur grossière que de supposer que l'Etat exécute les directives
de la société. C'est un mensonge que de le prétendre.

Il faudrait alors accepter comme une vérité que des inillio. de travailleurs,
qui souffrent de l'exploitation capitaliste, se donnent volontairement des maîtres
par calcul ou par plaisir.

L'Etat, expr.sion d'une classe ou d'un parti, gouverne en leur nom. Qui
dit y gormernemont tt, dit « dictature ». Insidieuse et .guernent camouflée eu
souveraineté nationale, ou bien avérée et cynique, c'est l'autorité d'on ou plu-
sieurs individus sur tous les autr.. Elle ne p.t se maiMenir que si elle s'exerce
sur des sujets, sur des fidèles, prêts à accepter son joug, I s'y soumettre, à le
subir.

De quelque parti, de quelque idéologie qu'il se réclame, un gouvernement
s'il veut durer, doit exiger non des homm. libres, mai.s des citoyem défenseurs
de ses institutions, conformes à ses buts et à ses besoim.

C'est pourquoi l'Etat, comme l'Eglise, ne peut tolérer la liberté de l'Emei-
gueulent La tolérer équivaudrait pour lui à se suicider en tant que classe diri-
geante. Son avenir, son existe/Tee même, dépend.t de l'étroite et rveugle sou-
mission de ses suie. à ses lois.

Tente intelligence qui tente d'échapper a son mntrôle, commet un crime de
lese-autorité, de même que toute intelligence qui s'évade du contrôle de l'Eglise
commet un crime de lèseydivinité.

Asservir les intellig.ms, drvsser des sujets dociles est une néc.sité yitaie
pour tous les Etats, comme pellr les églises.

SI .t bourgeois, l'Etat, maitre de l'Enseignement, élève les enfants selon
l'idéologie capitaliste, c'est-à-dire les rend aptes ii subir l'exploitation de toutes
leurs forces au profit de la bourgeoisie régnante.

S'il .t socialiste, son autorité peut s'asseoir sur de plus larges bases, sa do-
mination émaner d'une, élite, mais Il ne peut prétendre représenter lu société.
Comme l'Etat bourgeois, il est dms l'obligation de monopoliser l'enseignement
au profit de la minorité politique dont il défend les intérêts.

Faut-il des témoignages ? L'Allemand Schemm, un des auxiliaires du Führer,
définit ainsi le rôle de l'instituteur « il doit demeurer le chef de section d'as-
saut de la jeu.sse, en tant que serviteur de nation s, et plus loin le

aux risques de la contagion.
De plus, les miladies vénériennes

font rage. Des fonctionnaires... sont
c.rgis du contrôle...

Le nombre officiel des Epreux s'é-
lève à un demi-million. Or, j'ai visité
une des 80 léproseries indoues, et un
médecin m'a déclaré que le nombre
de lépreux atteint au moins 2,5 mil-
lions. 200.000 personnes me.ent du
c.cer.

Je dois à La vérité de signaler les
efforts tentés et réalisés en vue d'en-
diguer ces maladi..

Des mmmes mnsidérablru sont af-
fectées à l'hygiène publique dans les
premier et second plans quinquen-
naux. Atteignent-elles leur but, sont-
ellm distribueeu et utilisées a bon
escient, je l'espère.

De nouvea. hôpitaux sonE 15501-
lés, 258 dB:amant de 10324 lits; 314
centres d'hygiène sont IniS à la dis-
position du public.

Le second plan quinquennal s'est
donné pour objectif d'atteindre 12.600
stations sanitaires qui compteront
155.000 lits. Trois mille centres d'hy-
giène sont prévus en vue de donner
des soins aux malades au dispensaire,
ou à domicile, pour Pappli.tion des
mesurm préventives, l'hygiène des
mères, la santé des enfants, le con-
trôle des maladies contas-Mus..

Mais construire des rlispensaires
n'est pas tout, il faut du personnel.

certaines informations nous rappor-
tent que le nombre des F.ultés de
Médecine vomit passées de 93 en 1955-
1051, à 5;2; et le nombre d'étudiants
de 2.500 b 3.500 par an.

Actuellement en Inde, il existe
70.000 médecins qualifiés; 12.500 rece-
vront leur diplôme au murs du deu-
xième plan quinquennal.

Quel sont les objectifs de cé Plan ?
1 lit d'hôpital par 1100 habitants;
1 infirmière et .une sage-femme par

5000 habitants;

/ médecin et un inspecteur des
dispensaires par 20.000 habitants.

Tout cela représente des efforts
qu'on ne peut taMe ils font honneur
a leurs réalisateurs et à cet Insitut
Médical de Recherches.

Les statistiqum mncernant les pro-
démographiques dans l'Inde sont tou-
jours très rehitives. Témoin un chiffre
que je relève dans le B. 0. Os l'Ambas-
mde du 26-1-1950 1 340 millions, et
celui publié par l'Unesco 1947. édité
en 1950 I 336 millions. Or On ajoute
tuera» évaluations sont toujours h,
fdrieurvo b la réalité, car de nom-
breux facteurs restent inconnu dans
la démocratie indienne.

Examinons toutefois la courbe de
la progression.

Au XVP siecle environ 100
millions (évaluation très approxima-
tive sans doute.)

- Vers le milieu du MX. siècle,
les chiffres atteignent déjà 150 mi-

Le premier recensement plus ou
moins régulier, mais incomplet, relate
954 millions.

a peine 50 ans après, aest-à-
clire co 1931, le chiffre est exorbi-
tant 353 millions.

-0001041, on compte 389 millions,
c'est-à-dire un accroissement de 16 %
par rapport à 1931; 36 millions de
pl. en IO am, et rien ne semble
arrêter cette montée vertigineuse.

En 1950, l'Inde totalrvait 450
millions, mit 1/5 de la population
mondiale, av. le Pakistan.

faut intemréter ces chiffres, en
fonction égalemenut de la mortalité
très irrégulière, due à, l'existence ou
l'absenm de guerres, aux famines,
épidémies, régularisateurs insensés en-
tre l'augmentation 00 10 dinlinUtiOn
des populations.

(A suivre.) HEM 155V

(1) e Les dernières chances de
l'homme », p. 56-57. - B. Russell.

LE MONDE NOUVEAU
Voilé au moins quelque chose qui

conimenceI prendre forme. Ne de-
vons-nous pas, en effet, nous réjouir
et être d'accord avec ces d Syndb
calistes a batailleurs qui mg, en fontrespirer,lm premières odeurs,

En effet, un journal de Fédération
« F. O.. nous déclare 1« La retraite
doit pemiettre é un travailleur ayant
atteint un âge déterminé de cesser
toute activité et cependant de pouvoir
vivre a à peu près convenablement »
(souligné par mes soi.), Puis après
avoir donné un semblant d'aperçu des
retraites existantes « C'est insuffi-
sant. Il faut faire en sorte que
retraité y perçoive au moins les 3/4
de son salaire précédent

Bravo ! Nous sommes hi. d'accord
pour que les uns se prépaoriel mou-
rir en grande pompe, d'autres en

ou classe et pour le « reste e,
eh bien, n'y aura-t-il pas le secours
catholiquo

Et aussi, le journal de la « Parité
Angevine » (gérance « F.O. »), dans
son n? 17 n'affirmed-il piiô que

Dans 10000, au plus tard, la vie
aura totalemerrt changé, la voiture
remplacera les deux roues, les possibb
lités financières de chaque famille au
l'ont augment& de 50 %

N'est-ce pu brou tout ceLt ?
Seulement... Ayant l'avantage d'être

au service de cette a Parité et je
sais que celà existe dans hien d'an-
tres endroits, j'affirme qu'en ces cinq
dcreierez oli.es, mes possibilités fi-
nancières se trouvent réduites d'un
bon quart, et là-dessus, pas un copain
de l'établissement ne pourrait me con-
tredire.

Alors, à ce train-/a, ne faudrait-il pas
Plutôt pemec que ce. qui avaient
crû pouvoir profiter d'un 4 roues, se-
ront avant 10 sus forcés l'échanger,
peut-être même pas pour un 2 roues,
mais pool une paire de godasses ?

Alerte, les travailleurs b Le boulot
sérieux nous tend les bras I Ne chant
geons pas nos « chevaux borgnes, pour
des aveugles a 1

Attention b Les belles paroles n'ont
jamais fait vivre GODET.

'tom mettra au centre de son enseignement la race, la défense de pays, le
prMcipe du chef, la religiosité'.., il pratiquera la pédagogie basée sur la foi.., (il
iévitera de) disloquer les idées par l'analyse... (il faut) faire appel 0. l'émotivité
plutôt qu'a Is raison o (Bulletin de l'Internationale d. Travailleurs de l'Emei-
g peinent).

En Italie, si nous en croyons Marcel Prenant, La jeunesse et l'enfance
ont &é entièrement militarisées et des gens influeMs pensent à remplacer le mai-
tre par l'officier... « La Rivista Pedagogica accueille la suggestion de soumettre
La direction de reervignement Odes officiers de l'armée nationale pour sau-
vez la civilisation qui s'effondre du fait de» iretinctr réroktionnaires et interna-
tionalistes des non-possédents Cité par A. Franck t y Le fascisme

L'Etat bolcheviste russe ramène à l'idéologie marxiste les commissmees en-
seignées dans les écot.; il militarise son enseignement (exercices physiques) et
» s'attache à fonner des instituteurs bolchevistes (Bulletin de pros. de PI.

Parlant au Congres des Femmes Smialistes, la camarade Tytg.ard décime
attacher une certaine importance à l'éducation de l'enfant « dans les principe,

socialistese (« La Femme Socialiste ., uoOl 1916).
Le dêmecratico-bourgeorve Marianne est bien dans la note quand « elle veet

faire au futur travailleur une âme de citoyen ..
L'Etat et l'Eglise sont donc deux puissances d'autorité identiques dans leurs

desseim : Leur but est de gouvernee.
Elles sont aussi identiques par l'armature et les moyens qui leur permettent

d'atteindre ce but.
L'Eglise veut imposer aux hommes sa morale religieuse.
L'Etat veut inculquer aux citoyens sa morale civique.
L'Eglise s'appuiee sur la Révélation divine qui détruit la scimce.
L'Etat sur la Révélation politique, dont le Savoir doit dévoiler les méfaits

et préparer l'écroulement
Là, le dogme religieux, ses rites, son culte, ses hymnes, ses traditims, se,

emblèmes, son iMolerame.
lei, le dogme politique, respeco de l'autorité, des priVilegeS, du culte de la

Patrie et de son emblème drapeau national.
La Patrie 7 Mysttque politique, religion nationale, barrière artificielle dies-

xée entre les humaios pour multiplier leurs antagonismes et les exploiter.
La Patrie ? Domaine où se réalisent les ambitiom ethniques so détriment

de la grande famille humaine.
La Patrie ? Religion historique avec ses diee» particuliers, am, mstinets bru-

taux ; avec ses légendes et ses désirs d'hégémonie.
Le drapeau de la patrie C'est rétendart d'une Ealise - avec ses guer-

res, ses victoires, ses martyrs, son orgueil, ses ambitions, son fétichisme, l'idolâtrie
de tout un peuple... oublieux des millions de races tombés sur les champs de
bataille pour assouvir l'appétit effréné de l'Autorité de l'Etat et de ses citoyens
privilégiés.

Là Dieu et son pape, ses évêques et cardinaux, ses prêtres et ses vi.ires...
ses éducateurs religieux.

Ici, le Pouvoir de l'Etat, ses fonctionnaires, ses législateurs, ses magistrats,
ses policiers et ses prisons, toute la hiérarchie avec ses conséquences, et !ensei-
gnement militariste et chauvin.

Là, l'évangile, le catéchisme chrétien, bol, le devoir civique, c'est-à-dire l'un-
pôt du sang, les impôts de l'Et... le respect des lois nationales, de la propriété
capitaliste, etc...

(d suivre)
(1) Voir o Le Combat Syndicaliste » IV.° 110 et 171.
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dieales réformistes C.G.T., C.F.T.C.,
F.O., etc... qui prétendent défendre
les petites gens le savent, mis-
M'elles mettent continuellement en

Parallèle les rapport. Prix-salstro. de
1938 et de maintenant. Elles n'en per-
sévèrent pas moins dans la trahison,
car il est impossible de parler d'er-
reur quand de pareils faite se re-
nouvellent continuellement.

L. exploités suivent le troupeau,
en rmhignant de plue en plus; ils
ont conscience d'être dupés, mais
suivent tout de mérne, ne voyant pas
de solution h leur problème. Le scan-
dale, tant il deviendra flagrant, finira
Pieu, à la longue, Pas Mur ouvrir
les yeux, mais que de temps a déjà
éte perdu, et le sera encore d'ici là.

Il serait pourtant si simple de ré-
fléchir un peu pour définir où se
situe la vérité, surtout qu'un échec
ne serait aucunement préjudiciable

Se retrouverait exactement
au même point qu'au départ.

La grève, pour une augmentation
hiérarchisée est ridicule, elle 'équivaut
à une régression; celle pour une aug-
mentation uniforme n'a atone va-
leur insignifiante; celle pour une
augmentation ma.ive à la base et
rien au sommet est plus valable,
mals dans le cadre du système capi-
taliste où nous vivons et que, bon
gré mal gré, nous sommes momen-
tanément bien obligés de subir, la
solution la plus valable c'est la baisse
des prix. Ainsi; serait définitivement
enterrée l'histoire du baudet qui ga-
lonne après la carotte sans jamais
pouvoir la croquer. Les prix démar-
reraient toujours les premiers, mais
est sens inverse. On voit l'avantage
qu'y trouverait le prolétaire qui, de
plus enregistrerait avec satisfaction
un resserrement de l'éventai/ des
salaires.

Nous croyons, en raison de ce qui
Précède, que les grèves limitées dans
In temps, corporatives, catégorielles,
ont un caractère démegOgique, ne
sont que faux-mmblant et ne trom-
pent plus personne. Frachon, Des-
camps, Bothereau, et autres compar-
ses, ont fait leur temps; pour durer
il leur faudra .trouver autre chose,
nom peine de voir elisParaître défi-
nitivement le syndicalisme moribond
m'ils animent. Ils n'y parviendront
pas plus que les dirigeants du sys-
tème capitaliste dont Us sont à la

La paix ert Algérie, le désarme-
ment, etc._ ne sont que des palliatifs
susceptibles, au plus, de provoquer
Une légère amélioration de la condi-
tion des individus, sans amener de
solution vraiment valable. Cel/e-ci ré-
side dans la fin de l'exploitation de
Phnme par l'homme. Le système na-
Pitaliste doit disparaître si l'on veut
y aboutir. La contrainte, seule, le
permettra. Ca, présentement, tI

/ciste pas de moyen aussi efficace
que la grève générale illinaltée, inter-
corporative, internationale. Toua 1m
autres se sont révélés systématique-
ment sans valeur, ou presqae.

Tant que le prolétariat égaré par
les mystificateurs qui le dirigent Pié-
tinera dans l'impasse ou il s'est en-
gagé et ne reprendra pas la voie
que nous .préeonisons, seule capable
de le conduire d. son émancipation,
son action se limitera toujours
vouloir prendre la lune avec les

dents, tour de force .parfaitement
irréalisable; mais fi ne manquera pas,

(Suite de la page I.)
consciemment peut-être, devenaient ou
redevenaient racistes. Et racistes parce
que peu instruits, trompés par les di-
vers gouvensements qui se sont succé-
dés depuis la Libération, et mal infor-
més (ou pas informés du tout) par la
grande presse, laquelle est toujours
au service des trusts et aussi des gros
colons d'Algérie. Si l'on ajoute à tout
cela les brutales ratonnades s et les
attentats de l'O.A.S., les échees des
négociati.s (échecs dont on doit pen-
ser pour le moins, que les responsabi-
lités sont partagées) et, tout dernière-
ment, cette brimade stupide qui vient
de s'abattre sur eux, le cousue-feu de
fait dans la ville de Paris, il n'est pas
étonnant, il est même normal de pen-
ser que ces gens-là en o. assez (3).

Mais il y a lieu de ne par se mé
permise ; je veux pmler ici des tra-

vailleurs, des salariés et de leurs fa-
milles et non de cette multitude de
trafiquants, vendeurs à la sauvette ou
maquereaux, tous vivant en marge,
tous plus ou moins indicateurs, dont
beaucoup se sont fait les agents
les soucie. du F.L.N. en métropole.
Ceux-ci, précisément, que la police att-
rait dû maitriser dès le début, au lieu
de se livrer à cette répre.ion féroce
et stupide qui lui fait voir, sajou,
d'hui, tout individu au teint basané et
aux cheveux crépus comme un tueur
patenté du F.L.N.

Pour terminerce tropcoottevpotd,'il
me reste à parler de ce qui nous tient
le plus au coeur, nous, libertaires il
s'agit, en Poccurence, de la carence
d. syndicats. Qu'ont fait les grandes
centrales syndicales pour essayer d'évi-
ter ou de laisser se continuer cette
sale guerre qui menace de s'éterni-
ser ?

Rien, mi presque ; des motions, dr.r

par son aveuglement, de continuer
a désagréger, à la suite de chaque
mouvement, l'esprit solidaire de ses
freres d'exploitation qui, par manque
de moyens de transport et d'énergie,
finissent par se lasser d'être voués
au chômage chaque fois qu'il plait
ame bonzes syndic.vu de déclencher
sans grande signification un arrêt du
travail dans 1m mrvices publics.

DUFALOT danses.)

L'on peut parvenir à la con-
naissance de soi par le détour
apis connaissance d'autrui. a

L. KLAGE.

L'histoire ainsi que remérience de-
vraient apprendre aux individus aMsi
qu'adr collectivités, que chacun Pcn-
se avec son cerveau, en conséquence
chacun interprête la pensée de ses
contemporains d'après son instruction,
ses sensations, son intelligence, il s'en-
suit que ton devrait comprendre que
n'importe qui, n'importe quand et
porte où, a droit d'exprimer sa pensée
même si cette pensée heurte la sensi-
bilité du plus grand nombre car, un
individu n'émet pas toujours des con-
cepts avec l'intention préméditée de
flatter ses contemporains, au contraire,
souvent il exprime ce qu'il PeMe et
sent parce qu'il moit, il est convaincu
que celà peut servir de guide ou de
fil conducteur à l'ensemble des Etres.

11 se peut qu'en lisant un article ou
une uvre d'un écrivain ou de mon
semblable, j'éprouve un véritable plai-
sir à disséquer (si j'ose m'esprimes
ainsi) la pensée de l'autel, pensée
qui peut très bien s'approcher de la
mienne. Il se peut aussi que l'oeuvre
d'un titre quel qu'il soit, m'oblige à
réfléchir au sujet de problèmes Ms-
que-là insoupçonnés, tel est le cas
d'une brochure ayant pour titre
a L'anarcho-syndicalisme et le Welfare
State a ou l'état de bien-être, dont
l'auteur est -le camarade Suédois Evert
Arvidsson, Rédacteur d'Arbetaren, or-
gane du mouvement anarcho-syndi.-
liste Suédois.

Tous les marchistes ainsi que les
anareho-syndimlistes connaissent la S.
A.C. qui fut constitué en 1910 contem-
poraimnietn h la C.N.T. Espagnoie.
Ces deux organisations étaient mem-
bres de FAIT. et tandis que la C.E.
TE, est toujours membre de l'Assos
ciation Internationale des Travailleurs,
la SAC., pour des saisons que la rai-
son ignore, s'est retirée de cette or-
ganisation.

Dans la préface de cette brochure,
le camarade Helmut Radiner prétend
que des divergences se sont manifes-
tées entre le mouvement suédois (S.
A.C.) et les organisations ou groupes
affiliés h l'A.I.T. Or, il serait plus lo-
gique, Plus cordonne à la réalité,
d'avouer que les dirigeants de la S.
A.C., convaincus que les PrimiP.es de
l'AIT, étaient des carcans insuppor-
tables pour les camarades Suédois, dé-
cidaient de revues les dits principes
et c'est ainsi qu'au lieu de la révision
l'on aboutissait à la scission, laquelle
n'a sûrement rien apporté à la S.A.C.
ni. bien entendu, à l'AIT.

Dans cette histoire, il y a un fait
bizarre autant que symptomatique, la

vux, des déclarations de principe,
des fariboles, quoi. Et qu'ont-elles fait

uraç-:é,;n,;z va,'reat2z.
algériens

meures linos place dans la classe
missi.° française ?

Et, tout de même, la plupart de
ces salariés sont ou étaie. syndiqués
et payaient régulièrement leurs cotisa-
tions. Faut-il s'étonner qu'il y ait eu,
petit à petit, de leur part, désaffec-
tion envers le syndicat ?

Mais aussi, car tout est lié, qu'ont-
elles fait, en Emme, ces mêmes cen-
trales syndicales, au moment de l'en-
voi du contingent, au moment où am
grande partie de la jeunesse ouvrière
e ii France était envoyée en Afri-

- que ?
Des mouvements spontanés et nom-

breux eurent lieu en divers points du
pays, à ce moment-là, qui, aidés et
soutenus énergiquement par les syndi-
cats, eussent peut-être chmge la. face
des choses. Et aussi montré aux tra-
vailleurs nord-africains que la classe
auvriere ne les abandonnait pas a leur
sort.

Mais qu'attendre de ces officines
politiques, qu'attendre de ces secrétai-
res permanents, désireux avmt tout du
conserver lem sinécure et d'éviter les
vagues, d'où qu'elles viennent ? Quel-
le belle occasion perdm de montrer
que le travailleur, le pauvre, le misé-
reux n'a pas de patrie, que le syn-
diqué, dès lors, qu'il travaille, qu'il
contribue à la prospérité de la com-
munauté, doit être défendu contre
l'iniquité, et cela, à quelque race ou
nationalité qu'il appartimae,

Mois quoi I Pour cela il faut être
d'abord internationaliste et, ensuite an-
tiraciste de coeur et de fait. Hélas,
cela ne semble pas être les convic-
tions primordiales des différentes di-
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SAC., en dépit de la scission, conti-
nue à se réclamer de I'marchdsyndi-
m/isme puisque Aryidssore écrit « En
mn, qu'anarcho-syndicalistes, nous fai-
sons notre possible pour appuyer une
agekulture communautaire », cependmt
en dépit des aveux d'Arvidsson, celui-
ci abonde en concepts fantaisistes ou
réformistes.

Bien entendu nous de doutons pas,
de la sincérité, de l'honnêteté d'Evert,
cependmt, lorsqu'il écrit que « pour
la majorité des paysans, la notion
d'anarcho-syndimlisme évoque l'idée
de violence, de bombes, sans plus »,

envie de sourire parce que celà
montre bel et bien que la légende
prend un masque Pm Mo, 05° nmu-
che, ensuite, .1a mouve que les ca-
manades Suédois ne sont peut-être pas
à la hauteur de leur tâche car, si à

l'heure actuelle, d y ta encore des pay-
sans qui croient que Panarcho-smdi-
calisme est syn.yme de violence et
de bombes, celà signifie que nos ca-
marades Suédois sont loin, très loin
d'avoir démontré que Panarcho-syndi-
calisme est une méthode très efficace
d'émancipation intégrale des travail-
leurs et des agriculteurs.

Contrairement aux affirmations de
Rudiges, j'affirme que nA.I.T, ne s'est
jamais refusée à étudier les réalités
sociales et si le mouvement suédois
avait le droit pote devoir de déter-
miner sa tactique en fonction des be-
soins du pays sans pour 'autant vou-
loir imposer sa volonté à d'autres pays,
s'il avait absolument droit de ne pas
accepter de se soumettre aux dog-
mes proclamés par des Congrès Inter-
nationaux ; il n'est pas moins vrai que
la S.A.C., afin d'être cohérente avec
les principes librement acceptés en
connaissance de cause, avait /e devoir
de respecter ces principes. En disant
cola je n'obéis point à des concepts
préconçus, au contraire, car tout mon-
tre que les rapports entre humains
sont régis par des contrats, par des
conventions et que somme toute, une
société n'est possible que si ses mem-
bres acceptent, volontairement ou inVo-
/entairement, contrats ou conventions.

Donc, sans vouloir nier que la situa-
tion ouvrière du monde moderne n'est
plus du tout telle qu'elle était à
l'époque de Proudhm, Marx, Stirner,
Engels, Bakounine, il n'est pas moiins
vrai que l'Autorité ainsi que son co-
rollaire, tEtat et l'exploitation de
l'homme par /'homme, existent tou-
jours.

Bien sûr, il serait enfantin de nier
que la condition ouvrière a drôlement
changé, est-ce là une raison valable
pour renoncer aux principes anarcho-
syndicalistes de l'AIT., c'est-à-dire,
Pinternatimalisation d'une répartition
adéquate de la production entre p.-
ducteurs ?

sections syndicales en France... et mê-
me, re-hélas, des maadiqués -de la
base.

Ceci relevant directement de /a po-
litisation des syndicats, autant que de
la hiérarchisation à outrance dont tous
les prolétaires font les frais.

Ce que l'on ne peut que grandemmt
déplorer.

BLANQUET.

A ce sujet, l'on m'assure qu'il
exista, d cette époque, une véritable
organisatbn clandestine qui pratiqua
l'escroquerie sur une vaste échelle, à
l'encontre des fi...aimes ainsi attirés
ores la métropole. On leur garantissait
des logements décents, des contrats
de travail avantageno et même mirifi-
ques, et cela en échange de sommes
plus ou moins fortes, où certains vi-

rent ainsi disparaître leurs paumes
économies.

N'oublions pas d'ajouter a tout
cela, l'effarante arrestation, au mépris
de tout droit, de Ben Bella et de ses
compagnons. Laquelle arrestation, main-
tenue encore aujourd'hui, n'a pas peu
contribué à assombrir le climat entre
fa France et les pays d'Afriquedu
Nord. Et notons en Passa. que, si
c'était vraiment grand et généreux, la
France, la libérai., de ces Prisonniers
PoRtiques aurait eu lieu depuis long-
temPs. Cr qui aurait rtainement
comme résidtat de faciliter grande,
ment les négociations... ces fameuses
négociations déjà "0.1,Jéds d dent .4`
trois reprises, et que l'on se propose
de part et d'autre, de reprendre pro-

(3/ Le seul fait d'employer les mets
è bicot o pour les algériens, ou boa,
gnouls pour les noirs, même saris
intention blessante au méprisante, indi:
que déjà une attitude raciste dont peu
d'individus peuvent re disculper.
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Par-delà le bien et le mal
En admettant que la Suède se trou-

ve à l'avant-garde du a Welfare Sis'
te ou de l'Etat de bien-tore, cela
n'implique pas du tout qu'il en soit de
même pour d'autres pays. A oral dire,

mo.re que tant qu'il existera
des peuples so.-alimentés et sur-ex-
ploités, la lutte entre peuples sous-ali-
mentés et ceux qui jouissent du a Wel-
fare State » ne cesmra pas parce que
la faan mt une mauvahe conseillère
qui est souvent, três souvent même,
cause des pires conflits.

Incontestablement Arvidsson est un
Maitre de la pensée et de la plume,
son style coule comme tonde pure,
cependant, quoique l'histoire ait fait
de la Suède un pays merveilleux, un
Etat de bien-être, le fait qu'il existe
des syndicats prouve que ce bien-être
est très relatif et que l'action et elle
seule, peut préserver les amélioraMns
acquises. Ce n'est pas tout, de l'aveu
même de Evert, le gouvernement roya-
liste suédois dépense des sommes dons.
mespour la défense du territoire, ce-
la montre, irréfutablement, que là-bas
on est encore très loin d'un système
où les Etres seraient des citoyens do
monde et non plus des soldats au
service de forces occultes.

Voila donc, que, s'il est vrai que le
développement de la technime s'accé-
Hre sans cesse, il est vrai aussi que
c'est la un refrain Mut juste bon pour
endormir les petits enfants, mu si la
technique s'accélère sans cesse, il faut
reconnaître que, parallèlement à l'ac-
croissement de la prodnelim existe
aussi un accroissement fantastique de
la population et cela., Mon le veuilLe
eu non, pose des problèmes troublants

Le 12 octobre, une fois de plus, une
mesure répr.sive inqualifiable a
frappé onze ressortissants espagnols,
appartenant à la C.N.T.E. en exil,
arrêtés en pleine nuit, oomone d'au-
thentiques inalfalteurs.

Amune raison ne justifiait cet acte,
Puisque vingt-quatre heures après, dix
cPentre eux étaient relâchés. Un seul
a été malMtenu sous les verrous, et
sa demande de mise en liberté provi-
soire refusée.

Au moment on nous écrivons ces
lignes, chacun ignore exactement
Osant les desseins de la justice sont
impénétrables quel crime il a
commettre. /I parait qu'on a décou-
vert au cours de la perquisition effec-
tuée é mn domicile, du matetiel per-
mettant de fabriquer de faux papiers.
Pas de quoi fouetter un chat h..
surtout si l'on se réfère à la période
1939-1945 où les officines accomplis-
sant de tels travaux pullulaient en
France, et leurs animateurs, luttant,
comme les Espagnols maintenant,
contre l'oppresseur, avaient droit aux
encouragements et félicitations des
« Grands Matires de la Résistance »,
opérant de Londres, qui étaient à peu
près, croyom-nous, les memm que les
tenants actuels du pouvoir.

L'émoi enregistré parmi nos frères
espagnols mi légitime et ils sont en
droit de se demander où s'arrêtera
la ridicule politique muvernementale;
le déplacement d'un personnage
qualifié important ou le geste im-
bécile d'un général au rebut, en veine
de publicité, suffisant pour provoquer
leur déportation ou leur incarcéra.

Nom avons partagé cette émotion,
sans trop nous alarmer toutefois, mr,
même s'il faut tenir compte que nes
dirigeants n'en sont pas u un abus
près, aucun délit n'a été commis et
nos camarades ne sont pas répréhen-
sibles.

Le scandale est flagrant: son dé-
veloppement l'amplifie encore.

On a pu lire, en effet, dam la
presse, qu'a la mite de cet acte arbi-
traire, /Union d. Syndicats Forer
Ouvrière de la Région Parisienne, la
Ligue des Droits de l'Homme, la Fé-
dération de l'Education Nationale, la
Fédération Socialiste de la Seine, les
Jeunesses Socialistes, avaient lancé
an appel à l'opinion, prot.té, exigé
la libération des militants emPrison-
nés.

Un comble ! Surtout pour ce qui
concerne F. O. et la S.F.I.O.

Oui I Vous avez bien lu, Force
Ouvrière frein à disque, mr
quatre roues (1), du char syndical
réformiste , Force Ouvrière, de
Bothereau, contrepoids jaM81.5 défail-
lant de tout ce qui pourrait faire

La Tribune
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(Suite de la page 1.)
huguenots de tom les vices et de
tom 1. crimes.

Et l'on voudrait nous faire accroire
que l'ambiance de ce procès fut se-
reine, que les témoignages étaient
valables et 1m juges, qui à cette
nue appliquaient de sadiques tortures
aux accusés pour leur arracher des
aveux de des.poir qu'ils Mobtiment

qui menacent drôlement « l'état de
bien-être o, cela, les révolutionnaires,
aimi que certains philosophes rêveurs
l'oublient facilement. Ers effet, c'est
une lapalissade d'écrire que Plus on
exploite les mines de charbon, les
puits de pétrole, etc..., p/us les oc.
serves en matières premières s'épuisent,
il est vrai que l'are se console en
croyant pouvoir aller dms la Lune,
afin d'y puher ce que la Terre, tota-
lement vidée de ses ressources. lm
domera plus.

Voilà donc prouvé qu'Arvidsson a
tort de penser que les anarchdsyndi-
calistes refusent de reconnaltre les
réalités nouvelles ) un fait est certain,
chacun devrait se convaincre que Pour
guérir une maladie, il faut employer
des médicaments adéquats, donc l'on
ne guérira pas la rage en inomlant
virus rabique, il s'ensuit que l'on n'a-
bolira pas l'exploitation de l'homme
par Ph.une, ni l'autorité sous toutes
ses formes, ni Fast, en collaborant
avec des exploiteurs, des autoritaires,
de l'Etat L'histoire montre que Fou
doit engager la lutte Pour dés revendi-
cations immédiates sans toutefois ou-
blier que /e but à atteindre consiste
à détruire Mut un passé fait de pré.

Lorsqu'un homme a des convictiom,
il doit chercher à les mettre en har-
monie avec ses sentiments sans perdre
de vue que l'émancipation intégrale des
travailleurs sera bel et bien une consé-
quence de leur volonté et non pas
une mmne qu'un Dictateur distribuera

tour de bras.
Luc BREGLIANO.

Les mystificateurs
et leurs laquais à l'uvre

pencher la balance en faveur du mou-
vement ouvrier et l'avantager, prend
position, s'Insurge, se révolte, avec la
S.F.I.O, et sés Jeun.ses, la S.F.I.O.
de Guy Mollet, l'homme qui s'accom-
mode de toutes 1m boutiqum gouver-
nemental., s'il y a sa place; de Jules
Moch, le matraqueur; de Lacoste, M
colonialiste; de Gazier, collabo de Pé-
tain etc..., responsables, pour la plus
grande part, de l'état de Moses ac-
tuel et ont, par manque de courage
ou par duplicité, parfois les deux,
s fait le lit » de celui qui actuelle-
ment brime et opprime, parmi tant
d'autres, nos camarades marcho-syn-
dicalistes de la C.N.T.E..

Un peu de pudeur, S.V.P.
Vous sembles avoir tout oublié )

1439-1939, Léon Blum, l'étranglement
par le bouclage des frondases du
mollvement républicain espagnol, les
premiers camps de concentration éta-
blis en France, à l'intention de ceux
ci; votre soutien inconditionné
de Gaulle au cours de SCO deux rè-
gnes.

Mais vous semblez seulement, vous
n'avez rien perdu de vue. Vous sentez
Sas le vent tourne. Comme les Mes
en 1944, d'accord avant, à 99 ne,
avec l'ocpant, qui m sont révélés
subitement I. plus impeccables é ré-
sistants ». Comme eux, vous éprou-
vez le besoin de vous a dédouaner s.

A force de démagogie vous espérez
y parvenir, mals il y a des taches
ineffaçables, qui malgré tous les ef-
forts sautent continuellement aux
Ymx. Votre soutien et votre alliance
avec /e fascisme sont de cet ordre.
Faire élargir notre camarade est un
travail votre mesure; vous excelles,
en effet, dans l'art de tirer les cor-
dons de sonnettes et êtes bien intro-
duits partout. Ce serait . même s'il
est juste bon à tromper les nui,- Mi-
nés un suc.s, qui, pensez-vous,
vous donnerait droit à la rmonnais-
sance des Espagnols.

Eh bien ! N. r voue n'arriverez
Pas à donner le change. Ils sont fixés,
tout comme nous, sur votre compte.

Les autres partis, ce sera à votre
tour de prendre le POUVOIR, ou de
l'épauler, et d'imposer comme eux
votre AUTORITE, exactement pareil-
le h la précédent, De nombreux
exemples sont la, pour prouver que
nous sommes dans le vral.

Vous étés mal placés pour vous
poser en redresmurs de torts, en che-
valiers modernes, défenseurs des Oc-
pli/tes. Encore une fois, un peu de
pudeur !

Non I pas vous.. et pas pour sa l
Raymond FAUCHOIS

(1) C'est ce qu'on fait de mieux
actuellement,

de l'Histoire

klUffELIES CIE (liEES
même pas de Calas, impartiaux ê

Monstrueuse bYluserhie--
Nulle ignommie n'a manqué à

t'affaire Calas, jusqu'au vol, en gran-
de pompe, du cadavre du li.gs par
les pénitents blan.. Et Castelut et
consorts trouvent cela tout naturel,
comme Eaffreou supplice de la roue,
sans douM, où Mut le monde, sous
Louis XV, se rendait comme au spec-
tacle.

Par contre, ho exécutions de la
Révnlution, toute torture abolie, sus-
citent leur immense ego.. Re/nar-
guons-1e bien, quelques années seu-
lement avaient passé. Vraiment, com-
ment fonctionne le cerveau tortueux
de ces gens-là ê

III s'étonnent sues. que Voltaire
ait voulu h la fois défendre un inno-
cent et porter un coup à l'« Marne »
en dénonçant l'intolérable attitude,
en cette affaire, de l'ordre des Péni-
tents. C'était, b notre sens, fort ha-
bilement chercher à ébranler la cau-
se, en poursuivant l'annulation ju-
ridique du criminel effet.

/I Fall/ nous faire me raison. Nous
ne sommes pas près d'ému., comme
l'exigerait cependant la plus stricte
objmtivité, des exposés sur les pages
noires de l'Egise. La mine serait
pourtant inépuisable, car n'est-elle
pas, plus encore peut-être que les
autres religions, coupable du plus
grand des crimes I 1'MM:toi0005..Mt
moral, aux répercussions infinies mir
In maniere de vivre des individus

Peu nombreux sont ceux qui soins-
corme. la fmon dont l'Enlise, plus
ou moins ouvertement, oriente presse,
radio, télévision. Pas un secteur de
la vie civile et bien entendu militaire,
où elle ne soit présente et influente.
Sous toutes sortes de 'formes y com-
pris l'exonération, l'Etat et les collec-
tivités locales lui versent d'énormes
subsides. Plus ou moins consciem-
ment, nous devons encore subir m
tyrannie, camouflée, comble de cynis-
me, derrière l'étiquette o Liberté » et
favorisée, 11 faut bien le dire, par
PMeurable veulerie des gens et la
débilité mentale de trop de femmes.

L'impartialité, évidemment, ne sau-
rait cadrer avco la politique de ce-
christianisation mtuellernent poursui-
vie. Aussi n'avons-nous pas fini d'en-
tendre des « prises de Bysame
par les TIISCS, présentées comme -on
peut l'imaginer, et non suivies de

prises de Grenade a Par l'armée
de Sa Majesté tais catholique, qui
en auraient bien été les dignes pen-
dants.

A touten les critiques fondées cp911
provoqua lors de l'émission sur ris,
zance, 9astelot répondait par me cu-
rieuse lettre, utilisant un faux-fuyant
pour se dispenser d'arguments et rem-
placer tous 1m « t » de son texte
dactylographié par des croix, pour
exorciser 9.prit du mal sans Malte,
ce qui justifierait les inquiétudes que
l'on pourrait concevoir sur l'Intégrité
de son intellect.

Quelles magnifiques inventions que
In radio et la télévision ! Avec les
cantates h St-Thomas, messes, ser-
mons plus ou moins de carême, gran-
des troménies de Locronan ou autres
reportages folkloriqum du même gen-
re, informations vaticm.ques et re-
ligieusm en premier, interviewe de -
révérends pères h tout propos et hors
de propos, mou omettre Nocher
l'épilepique, qui mobilisent les ondes
pendant dm heures, les séminaires ad-
ministratifs, l'aide b l'enseignement
privé et la scandaleuse « prière du
para t m est en train de nous
faire une fibre morale indestructible.

Vous savez, cette fameme fibre dés-
intégrée sous la 1,, aux dires de
M. Eisenhower, que l'on possédait
intacte en 1560-71 et qui n'a jamais
Me aussi comprornim qu'au temps de
la république laïque, vers les armées
1914-1B.

Loin de nous l'idée de faire l'apologie
de la guerre, mais i/ faut bien recon-
naître, compte tenu des résultats de
ces deux conflits, et uniquement pour
apprécier la logique des propos de
M. E., que celui-ci tout en étant
Pop.vé du démocrate type U. S. est
quand meme un ane, comme ceux
qui, par centaims de milliers, u cau-
se de leur magnifique ignorance de
l'histoire, avalent bouche-bée les con-
tre-vérités historiques que leur ser-
vent, avec un aplomb superbe, MNI.
Castel. et Cie.

Aussi, quand Georges Délainasse,
dans ses « Libr. Propos » du di-
manche 5 novembre, est venu faire
l'éloge chalemeux de Voltaire, en in-
sistant nettement sur le combat qu'il
mena sa vie durant mntre l'intolé-
rance, et en nous signalant que l'an-
tiquaire installé dam la maison pa-
risienne du philosophe maintient les
lieux dans leur état ancien avec
beaucoup de soin, la surprise a été
d'autant plus agréable qu'il faut tmi
certain murage pour propager sur des
ondes cléricalisérs une opinion qui
n'est certes pas au goùt du jour, et
que ne partage absolument pas, no-
tamment, notre double-mètre natio-
nal, fils respectuem et dévoué de sa
Ores sainte mère l'Enlise.

BESMER

Le Gérant responsable .
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LE FASCISME NE NOUS
ABATTRA PAS!

LE
président de la cinquième république vient d'interdire,

par décret du 20 décetnbre, la parution des périodiques
aDespertara, alloletin Confédérais et aSolidaridada édi-

tés par nos camarades espagnols en exil.
C'est la deuxième fois en mains de deux mois qu'une telle

atteinte à /a liberté d'expression est enregistré. C'est beau-
coup, on en conviendra, pour un pays dont les dirigeants
serinent sans arrêe aux oreilles du «peuple souverain" les
beautés du «monde libre" et de la «démocraties, termes qu'ils
ont, par leur comportement, leurs multiples revirements,
leurs mesures répressives, vides de toute signification.

Jusqu'ici, l'événement n'a pas fait grand bruit. Un entre-
filet de quatre lignes, sans aucun commentaire, dans quel-
ques rares quotidiens, situe exactement à quel point la presse
Inspirée, subventionnée achetée, pour dire vrai peut
s'abaisser pour que la conspiration du silence atteigne son
maximum d'efficacité.

Les mesures prises contre nos camarades espagnols sont
tellement scandaleuses qu'elles devraient soulever d'indigna-
tion tous les «républicains», donc tous les Français, puisque
tous se réclament de cette doctrine. Ce n'est malheureuse.
ment pas le cas.

Rien n'a ëte épargné aux exilés politiques, réfugiés en
France, depuis 1939, en vertu du droit d'asile reconnu par
une convention internationale Internement, déportation,
emprisonnement, privation du droit d'expression, cela, ce qui
est un comble, sans aucune justification valable. On ne peut
pas mieux extérioriser sa haine contre des prolétaires qui
refusent de retourner au servage.

Quel crime leur reproche-t-on? Quel délit ont-ils commis?
Aucun! On ne peut en effet mettre à leur compte les fautes
commises depuis quinze ans par une item, d'illuminés qui
étaient sans rapport avec /es militants de la C.N.T.E.

Jamais nos camarades ne se sont immiscés dans les ques-
tions politiques particulières ft la France.., sauf, toutefois,
pendant la période 1939/1945, au cours de laquelle ils peu-
plêrent les camps de concentration nazis. Quant aux authen-
tiques maquisards, pas ceux de l'extérieur bien entendu, ils
savent seuls combien d'Espagnols de la C.N.T. tombèrent à
côté d'eux pour la défense d'une cause qui aujourd'hui les
Opprime et les trahit.

La portée des mesures répressives gouvernementales ne se
limite pas là. Par un malencontreux concours de circons-
tances, elles font d'une pierre deux coups.

Les milliers d'Espagnols exilés, membres de l'A.I.T., sont
statutairement adhérents de la C.N.T. française, section de
cette organisation. Or, la grande majorité des exilés, s'ils
parlent souvent difficilement le Français, le lisent encore
plus mal et ne l'écrivent, a vrai dire, pas du tout. Les laisser
coupés de nous, en acceptant le fait accompli, provoquerait
la désagrégation de la section française de l'A.I.T, et la
condamnerait à disparaitre à brève échéance.

C'est pourquoi, pour éviter cette extrémité, conscients de
la nécessité absolue de faire profiter tous nos adhérents des
informations anarchosyndicalistes qu'ils sont en droit d'exi-
ger de notre organisation qui est la leur , nous avons
décidé de faire paraitre, à partir de ce numéro, un COMBAT
SYNDICALISTE, BILINGUE, HEBDOMADAIRE.

Cette décision nous provoquera de multiples difficultés et
de gros sacrifices financiers. La SOLIDARITE, L'INTERNA-
TIONALISME, n'étant pas pont; nous des formules creuses,
vides de sens, nous ne pouvions agir autrement.

Nous sommes persuadés que tous nos adhérents, sympathi-
sants, lecteurs, se retrouveront sans exception à nos cinés
pour lutter contre les fascistes, dont le but final est par trop
évident.

Nous faisons entière confiance à tous nos amis; ils peuvent
par réciprocité compter sur nous pour poursuivre in/assable-
ment la lutte.

La C.N.T. continue, camarades, et elle continuera toujours,
malgré les forces répressives conjugées, malgré Franco, mal-
gré tous ses alliés avoués ou camouflés, jusqU'aU triomphe
de notre Piste muse, qui ne poisi par ailleurs, laisser indiffé-
rents ceux pour qui la sauvegarde de toutes les formes de
liberté est une nécessité majeure.

Sec-tient françaiSe de l'A.I.T

Demis quelque temps, à l'occasion des manifestations syn-
dicales, on accole /e nom de la C.N.T. française à ceux d'or-
ganisations, purement réformistes, ou de personnes n'ayant
aucune attache avec elle.

La Commission Administrative Confedérale précise que
c'est sans avoir clé constiltée, en contradiction formelle avec
les principes de l'organisation et ses décisions de congrès,
que ces abus, contre lesquels elle s'élève, se sont produits.

La C.A.C.

ECO
De chacun

selon ses forces

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIO SALE DES TRAVAILLEURS

LES THEORIES ET LES REALITES")
Kart Marx naquit en 181,, il y a réalité, c'est, au contraire, la Men-

tions 140 ans... Son uvre est -110. té sociale qui deerne la cous.
messe mais nous ne nous ProPmeme
que d'analyser /es parties économi- Engels, qui fut .n collaboraMur
mes qui ne sont pn trià.posables à exprima cette pensée dans une /an-
nexe époque. Mie encore Phis robuste:

Marx s'était propose de mettre au «Si ron regarde de plu, près ce
point un soclansam scientifique que c'est que la Pensée et la Cons-
épars dans /es merm des pen.seum cience, et d'où elles proviennent, on
qui l'avaient précédé, trouve qu'elles sont le produit du

essaiera Rut d'atmea d'allier la mcaerva.aUt huumani%;.0, 00: l'rN"'
0001110 à ridéaliene, Pu 11pools entre
dans PinMepretation matérialiste de miIlne st -'es' tiréveloPpeods;s
ristoire. le milieu ambiant, ce mu permet de

comprendre que les Produits du cer-
-- .Le mode de production de la veau humain ejW, ere dernière 0,00.

sic matérielle conditionne le proses lyse, sont également des PrOdUitsde Me sociale, politique et intellec- la nature, ne soient pas en contra-
tuel en général. Ce n'est pas la cons- diction avec l'ordre de la nature,
clence des hommse qui détermine la mais coïncident avec lui.»

PROMESSES HILICIEUSES
Depuis des années, ceux qui Mei- qu'un Statut de l'objection de Coas-

sent les destinées de la France, prs elenm appareil le p/us néceSsaire;
mettent un Statut de l'objection de c'est j.tement pendant cette période,
Conscience; le chef de l'Etat, lui- que l'individu qui ne veut pas tuer
même, a reconnu sa nécessité, Déjà est mis dans l'ob/igation, par la Mi.
en 1906, Charles de Gaulle écrivait: 00 /e faire,
«Sauvez une âme avant qu'elle ne
set saisie ,de l'aveugle désir de tuer Ben sûr, l'idée d'un Statut de Pol>
son prochain» (i) Renon de conscience fait son Peut

bonhomme de chemin, une Jerne deDepuis d. anném les services du
iniMstère des Armem étudient un Pm- P'aPeuelept'blee.mels'acfolâdristreJet; depuis dm années, le pouvoir, n'est pas toujours tee, rots.
Os sa l aissen
une fois de pl. ,tromp pee le uple. une presse plus émancipée que lains t entendre que M pro- presse dénonce lemulgation d'un Statut de l'objection gouvernementale,

de Conscience n'est P. Relleab'e? esceannt'IlloeMmmesal's'o;tera7ettau'enll'emePnh'ts prid!

dD
Peur le moment, du fait de la guerre la liberté parce qu'ils enten-

n'a", cat. ter.d- dent demeurer d. hommes, c'est ànée le Statut serait promulgué. C'est dire des rus uousetents gtd
de l'hypocrisie pure, nsissent le respect que l'on doit à

Si les hoinmes conscients doivent la vie.
attendre que la France ne soit plus . .
en état de guerre pour qu'un Statut Les partisans et les bénéficiaires de
soit reconnu, Ils risquent de demeu- l'état de violence ,n'hésitent pas à
re des criminels en puissance; depuis couvrir d'opprobre et de honte cm
cinquante a. ce pays a toujours été hommes qui prétendent demeurer hu-
es état de guerre, il n'y a aucune mains et qui préfèrent la gMle à une
raison pour que la guerre d'Algérie liberté relative, dont le Prix serait le
terminée, les professionnels de la vizi- sang d'hommes inconscients et in-
lence ne trouvent à s'employer, an nocents.
nom de la France, à un endroit quel- Cette situation menace de s'éteint-conque du monde, mr les déclarations des politiciens

Faut-il rappeler qu'en pleine ba- sont vaino.0 et ne sont que lun..-
taille d'Angleterre, WinsMn Chut, ses fallacieuses destinéro à tromper
ehill a reconnu la légitimité de 1Mb- le peuple, Il appartient chacun dans
Section de Conscience. C'est justement sa sphère, de lutMe contre rincom-
quand un p000 est en état de guerre, préhension dzine population bernée,

de lutter contre la hargne d'une clas.

En raison de la nouvelle
présentation du C. S. nous
somnies obligés de reporter à
la semaine prochaine la suite
de «La Laïcité».

LA REDACT/ON

sz à qui profiM le crime et qui en-
tend maintenir obligatoire l'atteinte
fi la vie; ce faisant, nous affirmons
simplement notre aspiration à une
humanité réelle.

René Valard

(D La- Mauvaise Rencontre de 01000.
1m de Gaulle editée en 50E par la
librairie-imprimerie de la Chapelle-
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SURPOPULATION ET MISERE EN INDE
(autel mugie, et superstition, il n'en reste tendant à augmenter la production 55 c/u des bébés meurent avant

,rntleen satrretee a examiner 1m pas moins vrai que chez beaucoup des denrées alimentaires ou des alk. l'âge d'un mois, dont 60 au cours
muses de cette fécondation, cela me d'Indiens, les deux idées se confon. tres ressources, et à développer les de leur première mMaine.
parait indispenssne, si l'on veut en dent. facilités existantes de, manière à amé- 49 % meurent à moins de dix
rechercher les remed.. Mais sait-on d'autre part qu'en /Meer la part de chacun des habitants ans.

D'abord, rendons a la vérité, ce Enroue, c'est la Belgique qui prmente de l'Inde deviennent donc vains dans _.200.000 femmes meurent en cou-
qui lui reviant. Ce n'est pas unique- in plus grande densité de population une large mesure du fait de l'ocres. cheo chaque année, soit 235 pour
ment l'Inde qui se place en tête soit 150 au mille carré; envie de la sement de la population. L'améliora. mille,
d'un taus de natalité la plus élevée; Grande Betagne avec 530, et l'Italie, lion du niveau de vie de l'Inde ne ,a vete, retraurdinatre.. une
d'autres Paés la dépassent. C'est en- avec 409. Une remarque s'impose an peut donc, dans les circonstances ac. ll.eratton si tdgure seiteellg dus condi_
si que si l'Inde et...tee le coeffi- sujet de la crancle Bretagne: elle na- tuelles, se concilier avec l'accroisse- sanitaires présentes, sauverait
Cent ..43, Po. 1941 nEgITte »tteint rait par certains côtés extraordinal- ment constant de sa population.» 3 Mille. d'enfants en bas fige.
celui de 47 en 1940; la Palestine ce- re, puisqu'elle tolère la propagande Voila à mon sens, un avis très Per- De /à, résulterait en Inde une aug-loi ne 40; Porto Rico 40 en 1942; le néomalthusienne, baptisée chez elle tinent, mais... mentation dePo/ni/anon rie 5 a s mn.
PelexiqUe, celui de 42 en 1940. de .BIrth control». c y a pourtant un facteur qui de- lions par an

Dans le amen York 1101050 déjà Bertrad R.sel, dans «Les dermer. 00011 le un certain équilibre, c'est .

°IL& on pOUvalt lire la déclaration chances de l'Homme», écrit: «L'Inde relu, de la
mortalité.,s''....

84 millions d'accroissement de
Mt Premier Ministre 001100'. comme 1. Etats-Unis,. a sa pert Russede Bertrand l, qui da'-ns''C'Le:ncd'erre-

1921 à 1941 même accroSsement
de 1041 à 195/. '

051
Nehru s'est deéclaré favora- ...els nui Préf..... la llauyra-- nières chanc. de l'homme», page 53,

Me eu contrôle d. naissancos corn- ., la ra7"le et la guerre. "I ce.' écrit: gon peut enrayer de deux ma- danA Iodes, : re1 tipluerol'é,7 n'peqe
lais-

"oltte
me projet cle grande envergure des- M. d" aeseauCae-» trouver

bl n
cette limitation dennières la nOUSSée déMogr apm , en ._

L
ptiné a srtêter l'augmentation annuel. Cetm superstition dangereuse poim ans 05 0015'la mortalité, ou en dl- e ' tiq NIle de 4 milUons de la population du l'avenir de l'Inde doit être détruite minuant la natMité. Les moralistes sauces, sa solutMn prales raitesue' mêmele

onM 01 aipays, et comme rune des mesu M vir. de fond en comble, si l'on veut Mali- de la eille école, nous disent que
nécessaires à résoudre la crise alimen. sec une amélioration sensible des ni- la première est vertueuse ,la seconde °e s,v noset

d' poptilti
m s /e traditions:

00,00Faisain allusion auxreligions,veaux de /a vie. immorale, En vérité l'une implique cote - es uns es ancré ettau obstacle 5 la reforme.
Nehru disait: «Alors que les religions S. Chandrasekhar, dans son étude: de grandes et terribles muffrances,
nindoe, et musulmane qui prelonil- «Les problèmes démographiques dans l'autre n'en implique aumme. Eclairer les masses indiennes sur
nent dans ce sub-continent ne nenni. l'Inde et le pakistan» (p. 8/91 écrit' Mais peur ce faire n est indispen- les bienfaits de cette pratique, est
hiMnt pas les pratiques de «With. «c'est, l'importance de cette augmen sable qu'existe iule liberté, celle de donc une tâche urgente et indispen-
control». nombre des 382 millions lotion mem, d donne naissance auu la limitation des nai.ances qui im. sable.
d'habitants du pays s'y opposent par proinemes Perce qu'elle annule tou plique ipso facto, soit un contrôle Voici ce qu'écrit Chandraekhar,
upermition, ou perce qu'ils les les efforts dee.Ol à minierer le ni des naissances 1. piatimms du «bmth dans son étude publiée sous les ?am-

endent contraires 0001010 naturelles». veau de vie des Indiens, qui de ravi control» et répandre ms connsissen Picos de l'Unesco et éditée en 1-ronce
Malgré l'ingénieux dist..s entre générsi ce très bas. Tous le, effe ts ce, requises pour cette limitation, chez Dunod en 1950:

c est-à-dire les pratiques et produlta arine fois que les fonctionnaires
anti-conceionne cars de la sanique auront

MISE EN GARDE on doitptsavoir que la menant) aux commencé à en faire ressortir int-
Ind.es est cepend.

hgé te publ
éP

ant extraordinalm Mt, l'usage s'en répandra jusque
Pour 1.000 habitants, elle était de 24 dans les villages /es pl. Isolés. Lods.
en1931, de 22 en 1040. Il 1005 0e plus que les femmes indiennes dûment
Mnir compte de ce que bon nombre instruites sauront qu'il existe réel.
de décès ne sont pas déclarés. lement pour Iiimiter le nombre des

10 millions d'individus meurent naissances. des procédés scientifiques
chaque année aux Indes. Et Pinel& qui répondent a certains de leurs be-
tant est que cette mortalité atteint soins les phis impérieux, quoique in.
l'enfance dans des proportiostu trou- conscients, il deviendra facile de 86-

, blanteS: c'es4a.clire, phis du quart nérailser /a pratique de ces Pro-
I des enfants, 00000.0 10 sufore)

AT
Marx a done fait un grand pas surnehesses innombrables incapables de

sa première expression: ala révolu- les distribuer, tant réveution ma-
[Jon a hesoin d'une base matérielle, térielle foudroyante n'exerce sur eux
11 ne suffit pas que l'idée cherche à aucun déterminisme constructif. L'in
se réaliser, il faut que la réalité te/ligence est .ns clairvoyance, sans
elle méme aille à la rencontre de courage, sans volonté de combat. LI-
l'idée. une révolution profonde exige dee est, absente Oui, le mode de Pro
des besoins profonds.» Miction n'a pas déterminé «l'idée»

Cette définition de la rêveution que dans les conditions actuelles de
sociale est beaucoup ple prés de la j'évolution économique, c'est-a-dire,
réalitê humaine, car elle laisse à sous le régime de la hanté produc.
l'intelligence, frUit de la nature, une UMM, 0 est nécessaire d'abandonner
Mitiative révolutionnaire a la fois à la fois l'exploitation capitaliste et
déMeminée et déterminante. l'administration

vinasse,Lanature est la reine là où elle ne Le mode de production M'éther,rencontre que de M mati., non
pensante. Quel n'a Pas déterminé «l'idée» que,

malgré l'abondance dm biens, et à

se colore des réactions de Pintent- pechange devenait impuLssant à sa-
Ch. les hommes, le déterminisme cause celle produeutrue,

gen"- Le mudade 0001-Uattuu mot tisfaire les besoins et qui; était ne.0e fait qui n'est déja plus de l'ordre ssage rdddde, eene treesiiiee,

est conditionné par l'action de te miMstration d. Mos..
de? Ph'uc7u'ues na"? 7._.li de l'administration étatIste â
conscience contre les forces aveugles eue méat,. rie,eile
de la nature. La réalité sociale est ..sts qu'elle estune conséquence de la lutte desploEle-m. lt";:s.;7artacc"h"e'"`g,d raretésoins dirigée par l'intelligence,crgndes biens qui était celui que vécutl'asservissement e pl'exloitation desrienessee naturelles. 10000. n'a pas été déterminante en-

ne évolution inMllectuelle. Et ce
L'Intelligence est et restera toU- anachronisme, ce retard évolutif est

loUrs Me expression de la nature. du jusMment a l'esprit religieux des
stais au fur et h mesure des traria masses habilement et stupidemment
formations aumtuelles elle Partie., maintenues dans le euhe d'un a>
elle s'arrache a l'attraction matériel- cialisme désuet absolument ineSPS-
le dans la mesure ou la volonté peut hie de résoudre le problème de la dis
discipliner les forcez »ive..00 nui tribution des choses et de /a dignité

de l'homme.Pont engendrée.
Depuis Marx, les natiOns les plUe

civilisées ont réalisé un potentiel ma Marx a "au au ."Pe da la Ra'
tériel et d. conditions d'existence ré.: la production dominait Pan-
qui, selon lui, devaient déterminer r"ea férleden".. sde,yeualI

leevleur orient...ri socialiste. Or, dans «"' "CzUe-

.7,sezr; i te:enceze l'l='ele, 'vel.etee'nh.:;eiele-oretu,1 "51...i,-,
ma.es sont restées prisonnières de taud formidable vers l'abondance des
l'ordre qui 100 01000011 Au contrai- biens. La machine remplace l'homme
re, en des pays matériellement aride- en déminant la production, mais le
rés, mais ou l'intelligence avait for- travailleur, évincé, 000000 00 men-
... des .velontom libératrices,, des ré-, niant. _administratif et eocial, perd
volutions ont éclates écorchant quel- une grande partie àé son pouvoir
que peu le principe de Marx:» - d'achat. De ce fait la productjon ces-

«Lu mode de MM/notion de la vie se d'être le problème niunCro 1, c'.t
matérielle conditionne le procès de désormais la répartition qui devient
vie sociale..,o il problême crucial: :Comment cl.

01 ne suint pas que des besoins partir ce que l'on produit?»
profonds soient ressentis il faut en- Comment satisfaire les besoins des
core et surto. que l'intelligence soit homme, à l'heure oit le Progrès Pro-
mime pour en orient. la libération vogue l'arrêt des venS0 et des
et la satisfaction, Notre époque achats,
119611 voit les peuples créateurs de II n'y a que deux voie: ou orge-

«Trois déparMments, Seine, Seine. touer et adnuroe le grand, te haut,
«l-Dise, Seine-et-Mame. /mit Millions l'énorme alors que l'humain vous
cr.bitants ,tel est /e district de Pa- dicte de priser le beau et l'agréable,
ris, 500140 definitivement par le Par- et que la majorité de vos électeurs
lement le 10 juillet dernier Afin d'a ont self de tranquillité, de confort et
vites la dispersion dm efforts et dieu- amsi d'oxygènet
0(1000 00 dynamisme nouveau à Ves- Au lieu de rassembler, d'entasser.
sor de la région parisienne. Olnquan- d'agglomérer, il faut dégager, aérer
te-quatre arrondissements, groupant disperser,,,
certain. communes de banlieue et les llotree dune de 0005e ordd,
actuels arrondissements de la capi- m. pléthoriques que sont les miniaSale.» («le Monde», sec octobre 1961.1 res o-lmeo lliej,

Avons-nous bien lu? N'est-Ce Pas Heu de la France en plein esért, ab
une hallucination! Eh bien, non/ 11 vous construire, une site administra-
faut se rendre b l'évidence: Parla, tive modèle,
cette ville surpeuplée, cette ville sale Nos gouvernants et élus de toutet Insalubre, ce congiomerat de vieil.
les maimns et de rues sordides des ordre y seront logés, et y déliereront

ereee de grandeur et d.anab.u., en toute quiétude loin du bruit et
lion et ,pent-être aussi desireux de d' aa P°P.'-aace"'
se sucrer, va être étendu a l'espace Vous transporterez au.i les rom-
de trois départements. Nous sommes, missions et sous-commissions de LOU.
il est vrai, au siècle de la grandeur, tes sortes les offices de ceci et de
et nos édiles rêvent sant douK que cela, sans oublier I. tonnes d'atoll,
leur ville dépasse en énormité 100 000 poussiereuses qui tiennent MM
autres grandes canna/es du monde: de place, b Paris. Can passant, une
Londr., Moscou, Tokio, Pekin Bue- suggestion: vous les bruleri.,
n. Acres ces vastes agglOmerations mass. de papier, nue ce ne sean
d'individus vivant dans le bruit, la Pas un grand malheur),
pou.ière, l'énervement continuel /a Eu aussi, par la même occasion ,dé-
promiscuité la plus choquante ,et se
nourrissant de conserves, de légumes aux bâtiments .1. et souvent croit-

placez ces usines du siècle dernier,
avariés et de fruits verts1

lant'' qui P'«i' d'une cei'Oui, nos édiles sont jaloux...! Delà
grand par l'histoire, par /a pensée,
par les arts, et ,disons-le, par l'esprit,
Paris doit l'être encore par l'étendue
et le nombre de ses habitants.

P tant encore plus dans ses rues
et clans celles de sa banlieue, de 001,1.
males bruyants et puants, et sur ses
trottoirs de gens obsédés par l'heure
et les soucis de leurs occupations;
il faut encore plus de policiers, de
conducteurs d'autobus, de 1/Olneon-
neurs de métro et d'eMPloYés de ton-
tes sortes!

Bref, 11 faut gonfler encore plus
cet énorme bloc aimanté qui de plus
en plus attire vers hti une etnane
partie de l'énergie productrice du
reste de la Franco

d'aCuet'r sne.et npaouts n/ Pounr dué j.
00

Oit
depuis surtout un demi-siéee mais,
dans les temps que nous vivons, cet
exode s'est tellement aggravé mie cer-
taines régions. dans /es pays aridm
eu montagneux sont devenu00 dé.,
tiques.

Mais, bonnes gens, réfléchiss00 un
mu, raisonn., penses sainement at
avant tout, abandon°en franchement

sot orgueil, m51 mu« pousse à

ores du cirneriere de St Leu, dans
un trou plein de fumée et de gos ta
xiques, vivent encore des gens, mei-
Hes d'un autre âge.

Chômeur, ne 07 aventure p.; il Y
O danger pour ta santé physique et
morale,

Cette caverne, mal fréquentée se
prétend nre une fonderie, dont la
raison sociale la :S.F.A.C.A.L.» tend
a donner te change, con c'ee une
boite sans aucune importance.

La journée de travail y est au mi-
nimum de dix heur., sans compter
1m quarts d'heure suppleementaires-
gratuits!

Pour un effectif de trois ou qua
tre exploités il n'y a made lavabo,
le droit de s'arrêter peur ...
croie10 n'existe pas ; mals. les gaz
de la fusion du plomb ou du bro.e,
le lait est tneonn la chaleur aussi,
du reste, aine que le chauffage du
troglOdytioue raectotre.vestieJre!

niser la rareté pour maintenir prix.
Salaires et profits. Il faudrait dé-
truire les machines! Et ce rêve per-
vers est impossible t résume...

Ou, l'abondance ambiante cessant
d'avoir une «Valeur financier. dis-----
tribuer gratuitement les choses- et les
services._

Marx a écrit, répondant a Prou.
dbon: «Ce n'est donc que dans un
ordre de dm., 11 n'y aura plus
de classes que les révolutions soda.
les cesseront d'être des révolutions
politiques...»

Aujourd'hui Pêne de Closes, nous
permet de répondre eux croyants
marxistes «roue créer une société
sans classes il faut organiser un
Plan de distribution égalitaire. C'est
une affaire qui regarde exclusive-
ment producteurs et consommateurs.
Ce n'est ni une affaire de capitalis-
me d'Etat ou de capitalisme privé.
C'est un problème mclusivement
économique, un problème d'adminis-
tration des choses. C'est d'ailleurs
pourquoi les mamistes russ.
rive. Pas à le solutionner: ils en
sont encore à 1820!!!

C'est pourquoi 1m socialistes de
toute obédience n'apportent plus au
cune prop.ition t ce sujet: Ils Pa
tdaev'eennu's d'ph.ilioesurophe's°"tre"sk'alon0;
d'un capitalisme qui mur assure une
politique aisée sur des esprits totale-
ment fourvoyés...

Marx était de son temps. Il n'a
pas connu n..periences, celles que
l'on a faites dose, théories. Aussi,
me trompé-jo.., mais' l'ai le 00051.
ment que si cette vaste intelligence
vivait notre époque, cm autoritaire
5071 resterait, il dema.nderait l'exil
de tous ses adorateurs et de tous
ceux qui ont truqué ses muvres, et
n'ont pas su Interpréter l'évolution
historiques vers les réglons sibérien-
nes, là oh tel Mars de tous les temps
ont laissé crever leurs victimes_

Le mode de production est déter-
minant de neemsités sociales nouvel-
les, mais ces dernières o000 maté-
rialiseront avec le secours de l'Idée:
l'éducation est le levier du essorés
Social.

(A suivre)

(I) Voir C S. Nos 171 et 172.

DISTRICT DE PARIS
ture de détritus et de puantem;. Re-
batisseales ailleurs, la-bas, on 11 n'y
a rien que des roncm et des Cailloux,
bien separées les unes des autres et
construisez des maisons d'habitations
aux alentours Au milieu d. .pacm
verts, on il y a de Pair et Mi Soleil,
pour les ouvriers et 1m employés de -
c. nen..

Et n'oubliez pas aussi des routes
et des ecees, des dispensaires et des
hôpitaux (ou plutôt, Mes cliniques
Petr tous) des jardins d'enfants et
des parcs... etcetc-A

Et prenez toutes les précautions
pour que ces usines ne viennent pas
de nouveau polluer la nouvelle atmos-
phère, 1m nouvelles eaux et le sol de
In campagne environnante. Et 1015.

rime un 510 pUnss:Ind','erreonânrer
de rogner sur le Monde par son es-
prit, ses monuments, sm musées, ses
bibliothèques, ses savants et ses ar-
tistes, ses clocherdo et ses péeteO, ses
musiciens et ses ntres, se, robes
eusses

pe
colifichets, ses théâtres et ses

factiltés... ainsi que nous le racOn.
tent depuis des Meus, dm généra-
lions et des générations de journal...
tes et de plumitlfs de tous genres.

BLANQUET

UNE CAVERNE
à SAINT-LEU-LA-FORET

Si vous avez le malheur d'aller
trop muvent au petit endroit volts
Oies espionné et si vous tombez ma-
lade la patronne des lieux n'hésItera
pas a prendre sa /mamie cous sillon-
ner les rues de la localité, en quête
d'un mouchardage sur votre passé,
vos idées et sur vos prétendus droits à
I» liberté individuelle.

En quittant cet antre, après avoir
été copieusement abreuvé d'injures
par la tigres00 dont il est question
ex-dessus, votre prix horaire nues eu
l'occasion d'être sérieusement ampu-
té ce qui donne une née d, l'exploi-
union de l'homme en cette région no
l'esprit syndicallste a disparu des bol-
0es pour faire place t l'abrutissement
collmtif des individus pour qui plus
grand ch.e ne compte, a part les
spectacles sportifs et la réussite du
tiercé.

Un pas,ant

L/57:E" A chacun

selon ses besoins
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Nuestro exilio y los «otros» exilios
EGUN la historia moderne - en
lo que va del presente sigle - el
honr.o <record» de los destie-

rroe politicos o ..ntacon orgollo,
el pueblo espanol en loche constanteper la Libertad.

Prueba «videsse de que ese Pue-
Mo, al que pertenecemos, no es corso
los otros.

Los exili. rusos -después de
1905- entizaristas Ion Primer., elzaride Y luego el ker.kista, el ita-
/atm y el aleman (demecratas) des-
Pués no han llegado, conjunMmente
a igualar a los ibéricos, ni en mi-
rnero, ou en tenacided, ya que. ex-
ceptuando el exillo compact° per
los boraines de Lenine, Lunarchasky,
Zinovlef, vencidos sin resis.nciu. se
dislocan y desaparecen en poco Item.
onadquirlendo, asi, la calificacien
de «blasées,

Tut nez, para distinguirnos de és-
tos, a las hop desterredos de lberia,
se nos tacha de «rajas», pero en fin
dejemon esto de lads.

El primer° de erlestres destierros
-en masa- /o constituyen, en el Ro-

i-CR. Mance., los revolucienarios ca-
talanes. huidos de la 2Terra Mare»
a raiz de la Semana Tragica de Bar-
celona en julio de 1909.

Afortunadamente, estou desterr.
des pueden regresar libremente a la
patrie, un ai... tarde, merced a
Il agitacién Peninsular y universel,
contra el grobierno Maura-Cierva que
habie asesinado, entre otros hombres
del pueblo, n Francisco Ferrer y
Guardia.

Al exilio catalen siguen, con pas-
masa regularidad ,otros exilios entre
MI. el de 1917, como consecuencia
de /a huelga general revolucionaria
de agosto de dicho atio.

Este, tambien bleue destierro cura.
sen, se confonde con el português,
Impuesto anteriormente per la dicta-
dura de Carmona y continuado, ;has-
te nuestros dies!, par la de Oliveim
Se/aver.

E/ ejemplar exilio 10510000 - el
mas large, terrible p cuit ignmede
de Indus los del sigle mm-. es el uni-
. Cocos miembros han «Inerte o sido
mderminados cosi todos, a partir de
1. asednates de Cabo Verde.

La ttetap. primo Riverista (1923-
bautizada al mincie., con el

nombre changes de aDicta-bland.,
se endure., gradualmente, al extre-
ma de devenir inaguantabl. herbu
que nos fuerza - une ves mes - a/
abandon° de nuestra liera.

Communiqués
CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL

39, rue de la Tour d'Auvergne, Paris (P)
TELEPHONE t TRUdaine 78-69

PERMANENCE Au «lige, tous les jours, sauf dirnanChe et lundi
de 14 iI 18 heures.

Adresser la corespondance au siège

Très important : Tout envoi recommandé, chargé, ainsi que
les mandats devront être adressés au nom de PIM dm responsables
confédéraux. Les objets de cet ordre ne pouvant être retirés de la
poste si l'adresse du destinataire ne mentionne que la raison So-
ciale ONT. et, dans ce cas, feront retour â l'eSpéditenn

Tresorier contéderal : Serge DUMONT
39, rue de la Tour d'Auvergne, PARIS (P) - C.C.P. 18.313-68, Paris

Réduction, Administration et Trésorerie du
o COMBAT- SYNDICALISTE >8 Raymond FAUCHOIS

ue de la Tour d'Auvergne, PARIS (91 - C.C.P. 3724-37, Paris

DEUXIEME UNION REGIONALE
Adresser la correspondance au siège confédéral

REUN1ONS GENERALES TOUS LES
TROISIEMES DIMANCHES DU MOIS

UNION LOCALE DE PUTEAUX ET NANTERRE
Assemhlee générale /e ler dimanche de chaque mois, à 10 heu-

res, Bourse du Travail de Puteaux, 21, rue Roque-de-Filliol.

UNION LOCALE DE VERSAILLES
Adresser la correspondance au camarade H. Branler, 2, impas-

se- Nungesser et Coli k Versailles.

SIXIEME UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE NARBONNE

Réunion tous les jeudis. à. 21 heures, au Secrétariat,
Bourse du Travail.

TREIZIEME UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE LILLE

13, rue du Molinel, Lille
Permanence tous les Sarnedis de 19 k 20 h. 30

Assemblée générale le 2ème samedi de chaque MOiS, a 18 heures

DIX-SEPT/EME UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE LYON

Permanence tous les samedis de 17 à 19 heures, et tons les
dimanches de 10 à 12 heures, à la rue St-Jean, n° 60, LYON (3')

UNION LOCALE DE SAINT-ETIENNE -

Dans l'attente d'une Salle à la BourSe du Travail, rios réunionS
ont lieu â l'Amicale laïque, et les permanences sont tenues LORS
les samedis â 19 heures, 24, rue Rouget-de-Plsle, St-Etienne.

Pour tous renseignements, écrire ans SeCrétaires, les camara-
des More] et Jouve, 41, rue des PaSSeMentierS, St-Etienne (Loire).

DIX-NEUVIEME UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE MARSEILLE

Permanence tous les jeudis et samedis, de 18 à 20 heures, au
siège (salles 3 et 3 bis), Vieille Bourse du Travail, 13, rue de l'Aca-
démie, à Marseille (ter arrondissement).

Pocos meses mes tarde de 5-aber
eclo derribado el climador jeregano, el
pueblo de EaPen. - magoifiPo p tes.
mem. - sin que une sole gota de
sangre lo mancille, destruye la mo-
narquia y proclama la Papa/alles en
abril de 1931.

ES régimes republiceno, en vez de
afirmar 00 poderio de neiges indis-
cutMlernente meuler, chalanea con
sus adver.rios y, como consecuencia
fatal, se entroniza en ...pada lo que
dimos en Hamar bienio negro»,
Presidido per Lerroux-Gil Rabiot.

Contra un fat goblerno reaccion.
rio, se aléan unanimes los trabaja-
dores de la relies asturiane.

No men. de ciento cMcuenta mil
de ellos - 1. muer. .ten tuera
de esta lista - van a la cerce1 o
destierro (.tubre 1938 pero no Per
macho tienapo; remue nuestro Me-
Mo, otra vez yictorioso, vuelve a
abrir, de par en par, las puertee de
loi presidios y las fronteras, el 16 de
febrero de 1936.

Exactemente cime meses d.pues,
los elementos derrotados, con el ejer-
MW a /a cabeza, se Msubordinan con-
tra la élegalidad» republicana y, en
acuerdo con toda reaccien de la
Peninsula, con los gobiernos de Ale-
rnia, Portugal e Balla y con el con-
sentimiento de las demoor.ias le
declaran la guerra al pUeblo salle,
«01, el 18 de julio. Peso este pueblo
nuedro, bien que inerme. responde
al ataque y, per primera v. en /a
Msterie del manda, vesce, en pocas
haras, a/ ejército de la Necien (?) en
las Ores martes partes del Paie.

La guerre civil espadola y nues-Ma
Gran revolucien, terminas «oncial-
mente» pur decreto de las autorlda-
des (?) fascistes, el primer dia de
abPI de 1939.

L'on motiva de.. derrote republi-
cana, mas de media millas de espa-
fioles - la for y nate del Pose.-
miento, de las artes y del trabajo
creador - se yen de nuevo
a tomer los caminos del destierro.
iy que destiernal Va a hacer de este
veintitrês ados.

A partir de ejuel moment°, el
mande no ha conceido, 00 conocerà
ya mas de dos exilios Penneos em-
cretos01 republicano,democratico,
socialiste y libertario -.representan-
do a puebl. enteras - y el fasciste,
000 00 puede representar otra cota
que el ancestro de esta sociechtd mo-
r1Mmda.

13.D.I.0

Dicho este - que se pasa de todo
comentano - el mdlio republicano
.p..1 no ha pretendido nunca que
los gobiernm democrâncos, que un
dia nos Mmes asile, nos consideren
a nosotros mejores y mas honestos
que a los fascistes. Ello serla tente
coma pedir peras al olmo. Lo que si
queremos . que ne se confonde
a las perses00 decentes con las que
no lo son, parque, entre el sujeto

vago profesional, enemigo
del pueblo y el hombre trabajador,
que aspira al bien y a la fraterni-
dal de todos . serre de la especie
humana, la diferencia es dernasiado
patente.

Sin embargo, los «expert°. juri.
tas -los de Iberia y 1n de rue/m-
oues. son Ilamados a discernir sa-
bre este probleme de /os exilios po-
litic., nos meten a Iodes en el mis-
rno saco.

La formulacien que al respecte se
hacen dichos setiere». la siguiente:
« Entre Mementos volunMriamente
malades en un Pais cualneier.
garées Diane. - en donde vive. a
cuerpo de me, solicitamente 550001.
dos rom sus compadres de la penin-
sala morios - y los desterrados Cor-
lotos do de cliche territorio, en otrm
pulses de le 'Herm, no puede existir
distinctes aiguss, per estimer - los.xpertos» - que ambos micleos
conspran contra los regimenes que
les son adverses.»

aPor esta y otras razones sume-
r., ambon exilios, el fasciste y su
contrincan. Oeben tee medidos con
el inismo rasera», etc.

;Ah! Si al menos fUese est, la jus-
ticie andin.» demostraria que .be
distinguir entre /o que tiene de le-
gitimo un régimes constitucional ele-
Mdo per la voluntad expresa de uns
gras mayoria de la poblaciOn Y el
careeter - ilegitimo - de on sise»-
ma de goblerno inapuesto a un Pue-
blo - e/ de obpaoa - per la fuerna
de las armas anacionales» y estran-

Y hecho este distingo, segan las
relias de la mania justicia «legal»,
los dos mdlim en presencia sertes
tratados en rasés de lo 101 000 y
otro sony representan, por sus al-
cane. humas.. Peso - quoi
bon?» - si el purisme de 1m ttexper-
tos juristas»...

Vengemos store a nuestro exil/0
actuel, tan traido y llevado por «en
picsy extrados.

Y no para pasar factura nadie,
Porque los exilades de Espar, que
ans quedamos con vida carecemos de
auMridad suficiensa para eno.

Pero este puede hacerse en nom-
bre de maestros muertoe - los no-
vecientes enterrados en Narvik, /os
dos mil que tambien murieron alors»
de la liberacien de Paris y del Me-
diodia irancél - y moellon mas en
la Europe, entera - y sin con., los
acho mil y pico de com.neree 0e-
pairoles arrojados vives en loe hor-
nos erematorios de la Alernanie
nazi.

IV que mes atin?

En resumen: Al exilio republicano
espadol se le Puetion reProch., bes-
Mntes aralias», a sabem Se sacrifice
per la liberacién de Iodle los Poe-
bl. ml» que par la misma del
pueblo a que se debe - en la creen-
la d, que los liberadoe con nues-
tra ayuda nos ayudarian - a su
vez - a Eberar del fascisme a /a
Peninsula Marica.

Segan Kaminsky 1m exilios, mira-
dos de lejos, son mes ejemplares que
Il se I. contempla d, cerce.

Pues bien: nuestro extlio, se raire
omo se mire, Y Pese . in que Puea
eparar a sus componentes, les une

a Mdos la virtud di haber durado.
Y nids ans: la de ser ttbuenos chi-
es» - pop Med° muy neutrales -

al ,égard» de las leyes de asile po-
litica,.

D mie grande de los reproches que
se nos hacen, e, el de sucrer conti-
nuer existiendo, contra vient° y ma,
rea, segurm de que Sada, ni nadle,
polira 'omet'tr esta continuacian glo-
rosa, honra y prez de cualquier exi-
110 que se estime, tal el nuestro

He ahl nu.tn decisien inquebran-
table.

M. BUENACASA

-Y"

MUSELAS (OPE). - «Le Peuple»
publica un extenso articula que co-
mtesse. diciendo: sue tortura en Fa-
pana. Desde el Pals Vasco haste Ca-
taluria, desde Andalucia haste Gali-
cie. Se tortura cuando han Meneau-
rrido veintides ados de le guerre ci-
vil.»

ai articulista cornesta con ampli-
Md el Mato dado altimemente a
vesces que larron conducid. a Ma-
M'id y da parodia de juicim que se
01M00 para condenar a algunos de
elles. Después se reflere a los obre-
ros detenidos en CaMluda, almmos
de los coules tuvMron que ser hospi-
talizados.

aDtas torturas - sigue diciendo -
no son mas que la repeticien de otras
eue se inflige. regularmente a todos
los que Matas simplemente de defen-
der los dereehos humasm mas el.
mentales: han sido denunciadas en
varias ocesiones pue los intelectu.
es Y Lambina pop rniembroe del clero.

lismo libre.
aLa, cana a los obispos, Brimade.

per 339 sacerdetes vesces, constituia
un resumen de Md. /as torturas
que los sistlicetos Libres han dado
a conocerru lods el mundo y a los
organismes competentes de la ONU.

LE COMBAT SYNDICALISTE

Conferencia de Maker en Grenoble
ANTE

todo, Orbe hacer una ache.
Môn sohee et origen del coma-
Msmo .tatal y de cierto part,

do pull Sono toMlitario. El comunismo
es.tal sac0 despuês del M'iode, de
la revolucien rusa, en 1917. Los so-
cialistes de /a doctrine de Car.
Marx, triunfentes a that° de Par-
tici. Bolchevique (maymitario),
ideologia exacte, tienen en cuesta
que la primera Internacional, en su
Congres° de Ginebm (1873), habla
recomendado el sindicalismo revola-
cionerie y e implantacien del Comu-
nismo libre per mediaMem de la se-
rins directe de los trabajadores,
que la segunde internacional Pte de
principios socialistes esta... Para
°mener la confierna de los trabaje-
dores del mundo entero, inclinados
per la primera o la segund. Interna-
cional ,bautizaron, pomposamente. el
partido bolchevique de partido cornu-
... Los obreros ruses trianfan.,
el partido mayoritario (bolchevique)
proclama el socialisme y el commis.
-no confusamente, reqUzando a la
vez 1m objetivos de arabes interna
cionales (anarcosindicalismo-libertario
Y s.ialismo de Estado) engen.ndo
soma al obrerismo mundial y a mi-
litantes del socialisme_ m bolchevis-
mo implante la Unies de Reoüblicas
Socialistes Sovieticas, pesende .
bernas dictatorialmente, pre.nsitin
comunista para obtener mejor la
confianza de 1m trabajadores ruses
influenciados por rI acratismo action
a la propagande y la 00010. 5000e,
mica que los anarquistas habian 11n
vado a cabo en la revolucids y per
la implentacifin de colecrividades li-
bres en /as provinclas ukranianes.
Los usurpadores de la palabra Cornu-
nmmo, gobiernan en nombre de so-
ciallsmo - comunismo republica-
Msmo, comtiturendo toc la fueraa
dreconlana de partido totalitarlo dia-
taMrial.

Hem. vfsto que en Rosie norois-
ton cornunismo lot socialisme, si no
OIS forma de gabiers° absolutista
que niege al citidadano que no se
somel» a sus leyes draconianas, el
derecho a la vida. Que existes /as
midms diferenclas de close que en
Ils palmes capitalistes. Los obreros
son pagados semin su rendimiento.
(II comunismo verciad establece <Dar
01 000100 lo que ouede» segan tu c.
PeCidad de trabam y tomer del co-
mün que necesites para vivir. To-
dos debemos hacer Os Matai° de uti-
Idad para la comunidad y compren-

d. que mi libertad termina donde
,mpieva la tuya.»)

En consecuencia las internaclona-
00 obreras tomaron posicien ante la
isurneeien de sus ideologias socia-
Mme y Gomunismo Libertario dee/.
ran que el régimes que se ha/He im-
olentado en Rhea era de dietadura

que nada teMa ove ver con el pro-
marna de sus internacionales. Ante
este tome de posicidn, lot rusas cons-
tituyen la II Internacional.

El cornai..mo no existe en Ruda
mtax que de nombre pero los Esta-
do, capitallsMs han tenido y tienec
macho interés en proclamer que lm
coma/vidas son 1m que han IMPlan-
tado la mas fer. dictedura en Rusi,
y el terrer en los palles que /os ruses
han dernMado y centrales per el em-
pleo de la violencia que niegen al
hombre hast1 el derecho a la vida si
opina contrario a su sisterna social
politico totalitarlo, Esbl propages&
la hacen con la i05e00101 que el co-
mma.. liberMrio se5. d.heredado
roc los trebajadores y /os intelectu.
les liberales como ideologia de reden-
clés de la humanidad. Franco ha sicle
°rimer actor en esta propagande, di'
ebendoal pueb/o de Espana y a /os
mises capitalistes que en la revola-
Men de Espafla lucres los cornus/.
tas los que expropiaron a loS Panm-
nos y colectivizaron las industries v
los ca.mpos. Y como fuimos los en-
monistes Iftertarios los que exPrOl8.
mos y colectivivamos, los falangistas
han suprimido Intencionalmente a /os
Irbertnmios aceptando como entided
social de izquiertdl sedo al bolche-
visme. Por eso los americanos y tam-
bien franc.es no comunistas, nos
Matas a todos /os refogiad0s de e».
(os .munistae.

liecha esta aclarecien y alleman-
de que no existe ningttna ideologla
auténticamente social Ramable
romanisa. de Estado, entramos de
Ileno à Mater 10 que separe el su-
puede comunismo esta.tal del anar-
qUismo.

La cuestién de las torturas
»En el mismo moment° en que 1m

detenidm vesces, de los que antes
hemos hablado, eran objeto de tor-
tura, un sacerdote de Tolosa tuvo la
valentia de denunciar tales h.hos en
su .rmen dominical, haciendo con
moche exactitud el procesu de un ré-
Mmen que niega todas las libertedes
fundantentale.s y que no puede sobre'
Obvie mas que epoyandose en la tor-
ture y en la supresies de todos los
derech. humas.. Y no hay que de.
oie que el citado sacerdote ha sido
destituido de Iodas s. funcion..

»Los aldeanos de Andalucia, los
javenes obrerls y los jevenes est.
ManMs de Madrid son tambien vie-
timas de torturas. En Madrid, en los
se.nm tristemente odebres de la
DirecciOn General de Sega/M..1, han
maltratado. Meta pamv.ar un Me-
nue de hemoptisis a un edudiante
demeerata, hijo de un coronel del
Ejército cuya oficina se encuentra
dos pisos m. arribe.»

D articulista termina dando cues-
ta de que estUdiantes y obreroe Ma-
tas de reorganizar SinMcatos inspi-
rados en los principim del sindica-
hemo nbre, y recuerda /a campaOa
de protesta que viene llevando a ca-
lao la Confederacien Intern.ional de
Sindicatou

anarquismo es usa idee.g.
eminestemente humenitarie y recto-
nalista. Considera que la «nature
humana, al nec. ,tiene todos los as'
cochon al cherry. de Ie necesario para
vivir y que nadie nace con m. or,
vilegios que otro, m anarquismo da
a/ hombre la autodetermlnacien pro-
pie cm todos /os actos de su vide Le
deja que miens» y que compare las
cosas y las determlnaciones de 1m
otr., determinandose libremente se.
MM su experiencia.

01 cOmuMsmo de Estado niega
lihertad de determinacien del indivi-
du, Le Mirai, corna ser mosansr y
le prohibe toda libre expresitm.
parti., el gobierno piessa O deter-
ndna par 01 lu que le conviene le
ordena lu que debe hacer Si chi-
dadano es uns maouinet que orbe re-
non, automaticament0. todo lo que
el comité imperante dicta. En co-
monisme musc el hombre no es due-
do ni de su pensamiento, Sus Odes»
personal., d no estas de acuerdo
con 1m preceptos y de.rminaciones
del ,rtido, no puede ernreserlas sin
peligro de ser perseguido, Injuriado,
encarcelado, deportado o fusilado. SI
le conviene al Partido Urnes que
creer en su dios o en su diab/o. La
educacien de la infancia en las es-
eue., de los Estado:, camants., es
somenda al programa del Parndo
semeienza de los Estad. catelicos.
Enselen al nifie y. mas tarde al
hombre .a creer y eceMar dn anal,
Os, ciegamente, lo didado cor el
PartIdo, Y sobre todo deben conver-
Prse en delater. de sus mimes
comopieroi de crase diMendo al
maestro, todos los Mas, lo que han
Oldo de male contra el Partido. en
la celle, en el esoectacnlo. en el ca-
rre, y en casa de sus navires.
obrgmse educado en la creencia de
cme en /os raises comunistas se vive

econdmicamente, v mas libres
eue en los peises capitalistes. Les han
dicho one som. sometidos a Inhu-
mana exelotacien, pero elles lo estén
a régimes de esclavitud fende
No tienen derecho u protestar ni a
faner al trabalo sin soc condenados
severamente. No macles cambiam de
traPaio remue taie centro de pro-
ducc,en es proniedad del Estado. Con-
tint. -el conferenciante-- haciendo
une exposicien clara y con ejerap/os,
dates y rumbas, de la vida en Ms
mises ilemarlos comunistas y asegu
ra. Los obreros en /a natna del pro
letar.de son recompensados semis
rendindento destajo ,con unes mo-
n.00s equivalentes a an soprersfnem-
no ,exactemente igual que en
las neSes capitalistes Ms el ruse un
capitalisme sin capit'elistes, con un
solo capitaliste t el Estado, o Partido
Comunista.

El comunismo autoritario da al
hombre s.egan personal rendimiento,
el anarquismo segilo las necesidades

[micas y morales del Individus, El co-
marasme niega al hombre el der.ho
a la miciative; el anarquismo acePte
e Mcita al hombre a que .10orte
ingenlo al comas y expenge en la
asamblea con vidas al mejoramiento
canal de la comunidad.

El comunismo niesa el libre non.
1,0 de trabajo 5 los muni., Y el an-
anal-risme le acepta y lo cree conve-
Mente, de tiempo es tiempo, porque
el ser humano necesita, para su na-
turaleza, variacien de labores y a ve-
ces de clima.

E1 comuMsmo ..blece clams en-
tre I. mismoe obreros de usa febri-
ca ; el encargado, ri conductor de tra-
bajo, el jefe del personal, mas
Simples manual. haste 27 .tego-
ri.. Remedo de la organizacien ca-
ptalista. El anarquismo dice que Io-
das Mnemoe Igoutos der.hos Y nec.
sidades. on dis.° es abonda y todos
estamos obligados a hacer treb.jo
ntil para la socieded, tomando luego
del connu] mediensr j.tifi.clem de
une .ripacien

El comosisrne mentiene el Estado,
.tablece la dictadura del Partido y
gotterna al pueble con °presles Y ti-
rante. El anarquismo °hanse el Es-
tado per 100011, reduce el poder a las
iniciatives y acuerdoe de les mem-
bres. abiertas, de banjos, puebl. Y
ciudades, soles leyel que se acepten
hada que en otra asemblea se recti-
ffcan.

E1 cornusismo encarge el Mlniste-
rio de la Agriculture . un camarade
minera, el de la E50010155 Nacional
al camarade pas.lero, el de la Me-
dicina a un abogado y la presiden-
c. del Gebierno al secretario del
Partido.

El marquis-ma deja la direccien del
trabajo agrardo al Sindicato y el 000,
5101 nacional a la Feder...len Nacio-
nal de Campesinos y /a direccidn
terni. a 1oi ingenier. agrônemOS:
la fnsl000cIÔu 1001005 11 010010510
de Maestr. y Profesores; la rani-
dad al Sindicato de Enfermer., Far-
macésticos y medicos. La Educacifin
Nacional del alunir es controlada

al er'd'iar:te OhaP:irelt:s'ut=eit'cl
del saber que sus aptitudes Y Profs-
rencias aconsejan.

El comunisine crea una nueve cl.
se de ric. - I. bureeratas - con
totlos 1m privi/egios que neves /os
Livileadnos en los pulses.ij
Privilegios personales que se 5101e-
0000 con la pique. .lectiva y da a
todos /os hombres iguales derechos
y deberes.

Y termina el compadero Pouliner
Mciendo: El comunismo de Estado es
la noche eterna en la conciencie de
la hurnanidad. El anarquismo es au-
rore radiante, sol que Rumina

tomslascor/Me/mies en marcha hada la
fehcidad Sterne y total de la huma-
nidad. Corresponsat.

Juegos de tendencia en Madrid
PARIS, 000 Tribune des Nation.

publiera 10 signiente ordnice de st»
corresponsw partiesZar eu Madrid:

Transcurrida usa semana ce la
huelga de Beasain, los elementos 05.
halos parecen reaccionar y peser a
la contraefensiya. Y es precisames-
te la resenancia que en otres locali-
clades ha tenido el moyimiento reivin-
dicatorio Io que ha determInedo la
conducta del goblerno y de log sln-
dicatos onciales. Corne es co.stumbre,
los periedicos no tablas dicho ni
uns pale., de lo de Beasam y de
Villafranca, pero ana sema, mas
tarde la OrganizaciOn Sindlcal FI.
1100,110 de Guipazcoa ha hecho pu-
Meer Osa nota Par. démina., 'unl

deliberada con un fin poli-
tico .parand.e de todos los obje-
tivm paremente profesional..» Y
O continuacien se ha interpretatio la
ya bien conocide tonadilla de ales
actividad. subversives.»

En Madrid, persones cercan. a I.
medios de la Informacien se esfuer-
san en desmentir el efecto producido
en el exterior per los despach. de
Agencias, Y, per no seperarse de une
linea de conducte que es ya tradi-
clonai, se carge la responsabilidad a
ales comunistas y a algun. sacep
dotes vesces» y se trate, Par todss
los menas de quitar importaneia a
lo de Beasain. For su parte /os di-
rectives nacionales de /a Organisa
cies sindical se esfueman en demos
trar que les asalariados pueden tnuy
bien °Mener satisfaceién en sus pe
ticiones per via de 1on contratm co
lectivos que se estas discutiendo y
que han sido ya firrnadOs en numero.
sas empr.as. L. neo-fadangistsa
quisieran. aprovechar el Mance ale-
mendo gue estes en sus pues500 para
la defensa de los trabaladorev micro
que une accien que desbordase el
cauce regel servir10 d, pretexto a los
militerei para interner un pelle de
fuma.

Sin embargo, en numerosos circu-
les sindicalistas se preguntes en quê
pairie agravar la situacids un 00011'
Poule gollm de fuerno militer, mien-
tras clertos grupao de la oposicien
rechazan la desificacien arbitraria
de los gruPos gubernareentales en
derechas» e aisquierdes» como gui-
deras hecerlo el setor Soifs y sus
amig.. A juicio de estos grains de
oposicids, un golpe monarquico no
poclria catelogarse a la. derecho de la
situacifin actuel.

Desde ahora puede ya afirmarse
000 011 derecha gubernamental es /a
eue resueive: /oe tribunales de Bar.
101010 han dic.do duras sentencias
contre trabajadores aomados d, ace-
munismo», y. mientras Moto, 1m
editores de pressa no se privas de
aplaudir condena a veinte ados
del ingeniero vas. seflor Albizu y
las dicta dos contre eus amiges; y 50.
do elle para apoyer de menera.
poco demagegica 1m argumentoe de

amisacies.
ta propagande oficie, bien per via

directe o practicada por perlons In
terpuesta, in.nta hacer uns amal-
game entre la oposiciôs de extra
ois fiquierda y 1m catelicos sin dm
lor de isoloir a, los sacerdotes. Este
amid0 favorecer une reactivecien
del anticlericalismo falangista sin
que por ello abandonara su asti.-
munismo de slempre. Pero no pare-
ce que esta claie de prOpagande Mn-
sige moche audiencla en la °pintés
PMIm, mur escéptica respecto de
Ives falangistas que desde hace vein-
titrés ados vlenen apoyando a todos
los gobiern. del régimes.
Cierto que et gobierno no nese mo-

Cives para Meier en un futuro cer-
ces», un violenta estallido de des-
contenta de los trabajadores de 1m
cuales usa parte esta butante erles-
politizada», pers mec/salines1» per
elle, trate de atar cotte ciertas mm
nifestaciones testante visibles de des-
content0. Serie precis° también que
consiguiese calmar el melester cm-
ciente que se observa entre el cam-
Pesinado de Andalucia y de Ex..
madure para poder .ter mes segurn
respecte a un porvesir mas lejano.

C. N. T. Espaiiola

TOMBOLA BENEFICA DE LA
AGRUPACION TARRASENSE

(Obsequios par orden de
numerachin.)

6185, 9151, 5893, 1342, 6.141, 1925,
4272, 3534, 4949, 5609, 2610, 2531,
1160, 3213, 816, 4848, 2902, 4566,
2231, 4772, 5203, 2523, 9454, 3155,
4524, 4123, 5974, 3066, 5037, 3672,
1940, 9053, 4550, 6099, 1048, 3448,
602, 340, 3289, 4460, 2168, 1324,

2889, 5251, 2974, 1237, 5451, 6034,
3297, 1351, 4890, 5297, 5152, 3474,

ADMINISTRATIVA
Moreno, Bernardino: Recibido gi-

ro 1.000 franc. renes nagea° has-
te 30-7-62.

PARADERO
De Contancio Ferre, de Badalona

(de las Nueve Casas). ,emmta pur
el un familia,. Sea el mismo intere-
sado o el que puede dar sonates, di.
rija.se Sebastien 1010, 3 Place da
Château, Montpellier (Hérault) que
tmnsmitira.

F. L. DE TOURS
Convoca a -Codas los compaderos

de nuestra locahclad, a la asamblea
general 01 domingo dia 7 de enero de
0962 a las 9,30 en el luger de cas.
tombe, Esperamas la pamtual asis-
tem15 de todos los compafieros que
se preocupan de la buena marcha
de nuestra Organizacien.

CRONICA -
DE UN REVOLUCIONARIO

Con trasos de la vida de
FERMIN SALVOCHEA

Precim 2,80 NF, en eSta AdMinis.........e.../....

Noticiarto
EL ACCIDENTE
DE MOREDA

OVIEDO. - De 1. Ires r.nrr'''
sepultadm en elarnuli:a. , DiPo70510:11:il:»,
un» roPed Avelino az San
yes - ha podido ser salvado Mas

rUtesrn'se' d: erlin/ente con commas de

maclera.
ND.11-1.TR.ImA _HOSTELERoom,..Ad

ode lataleIr:p r.iden. (o(050ms)
MF'0e nc'caa deenpdrio'vaf nici-:',1'nsePshaahn 10'00-0-

mucni:do en la sede nacionalsindicalista
para estudiar el ttreal.te de Pr.

, y sabido es que recinsm m
termines falanglstea equnmle 0, an'

ACC1DEINTE DEL
TRABAJO

LUGO. - Estancia en la cenfe-
sien de sm machos peCad0s en el
convento franciscano, a/ cura Jose
_Frage Alonso le sobrevino un &MO-
. que lo Oeil yerto a 1m pies de

L'A' 'xF'IEST'An DECLINA

eleALAd'etipo nael-onrl us ecri'tiCO.nTetarenu:

redit° de la Radio y . yole, ha dr-
aie que la fiesta taurine ha,- de ser
abaratada para no set nlas an es-

nm7een:te:polo'dpeùdrobesuacs:. ',,vne.juieen'ecolnac7c1:Iter'eôjrna:Poi:r

corridas de toros en prouva-clés al
que asist, a los espectacul. futbo-
listicos
NI MODO

TARRAGONA, - A la abusa
canada de LM, algo Poligreso para
31 Messit°, rue indalado un teignis
en cofre de auxilio. Oit mIsmo no ha
chfrado tres dies. 'Usas caees
aproplaron del contenldo serinerbo
tel mismo.
NUOVO ARGELES-
SUR-MER

SEVILLA. - Por orlea del 00(5150'
nose este levantando ana ciudad
ligera para 10.000 habitantes con de.
Poo a los damnificados de la Ultima
riada.
ESPECTACULO
DESGRACIADO

0E0015-LA. -5101 caravane con ro-
m vieja recogina en Soda Espona con
destine a los damnificad. del Ta-
margota° este. entrando en esta
mpital entre una multitud de aplati-
iidores situados a ambos lados de la
mrretera. De orant° une avioneta
de/ aARCv acudida para informer
mcorniadicamente para el r,gimen
le osa ttjernada de la miseri., se

abatia sobre el puente matando a
manifestantes y delando a otros

tantes salement° heridos. Lee dos
'ripaientos del aparato murieron
:gualmente.
RETIRO DOTAL

SAIN SEBASTIAN. - Don José
Maria Avanz de Mencos y Rebolledo
ie Palafox, conde de Arcos, marqués
de Laves y de Cadizar, ducale de Z5
'00055 y no sabemos il a/guna otra
,osa mas, ha fallecido a la Mite-

diad de 05 ados. Isteryino en
mlidad d, esquirol en Iodas III huel-
las ferrovierias de Espana actuando
le maquinista Alors cobraba el re-
-ira para la vejez debido a sus hm.
-cérat/es tr.cionos a I. trabaj.lor..
.17ALEFACCION

,ENERAL

TARRASA. - Por cames fortuites
han ardido dos ind.tries La dElec-
tra Industrial 0.4'», Clarre.r.
7.astellar, y Productos Saniteries
Textiles», Puerta Nueva, 55Ray un
Hirero herido.
ALIMANAS Y
IABALIES

MADRID. - Signes Ilegando no-
tions de Lugo acusando en /a pro-
vincia la presencia de numeroses ca,
macles de lobes. Uns lobe cavada pe-
56 10 kilos. En combo co ia pro-
Macla de Soria lo que abunoe sob
los jabalies En Rebeller, pueble rai-ders de la Sierra de Urbino unapieza de esas cobrada alcanza el pe-
so extraorMnario de 130 kilos.
HEROE DE -

GUARDARROPIA

JEREZ DE- LA FRONTERA. - Al
Malade coronel Art.° P. Varela le
han pdan.do otm meulage en el pe-
cho a cuesta de heroismos de duras-te la guerre 1535000 usa formeciénfalangista que cause estragos en la
retaguardia En Jerez fumior. uncomité de homenajes a Paz Varela
para organizarle uno cada dos o tres

PRIE.R.A HORNADA

BARCELONA, - L, primera mo-
siociOn de técnices de la industriecurtidos de la Escuela nacionallel ramo instalada 5e Igualada, hasido aprobada. Con dicho motive 1m
sept.-Me00 pielerinoi han organi-raoo une fiesta para a/legarse fon-dee con que regresar a sus luger.

procedencia.
GRACIAS FOR LA
ExpLICACION

Semis el ministre aou Trabajo. la
n.

isctoeencl,a de E.N.S.I.D.ESA. .1g--corn/esse de la lucha porparte del Estado para lograr la in-
dependencLa comercial y la salida/ exterior.»
3IGNO DE LOS
TIEMPOS

Un pepeaes irid:comdeenPuealm, mdel,maeolmlo:de:3ooha publicado este amincie: aSirvien-ta necesita sedorn inglesa. sueido
Y alojamie,nto».



AL movmtumu LIBERTARIO
INTERNACIONAL

A LOS HOMBRFS DE BUENA
VOLUNTAD

JOSE ACENA

El comparer° José Acena es un
ytme militante libertario, empleado
de la Cerveceria «La Polar» y Proie-
sor del Inatitutd de la Vibora desde
naze much. al.. En la etapa de la
dictedura batistiana eue un firme oPo-
si.r al rêgimen, militando activa-
mente en el MoUnnente Revoludo-
nario 26 de julio, en el cual deserope-
fie el cargo de .sorero de la Coonii-
nation provincial de La Habana. Es-
tuvo de..do varias veces en el fa-
tidico SenIcie de Inteligencia MiliMr
Y en el bur6 de investigaciones, siendo
berbaramente torturado en uns de
elles. Al caer el rêgiMen de Batista
se entreg6 totalmente a las tare. re-
volucionari.. Mn. te le politico
como en le sindical, haste que ea
nuevo regimen corne.ril a inclinasse
hasts métodos totalitarlm y comunis-
ae incompatiblm con su proyeciOn
ideolOgica. Este lo licol e romper
con el Movimiento 26 de Julie y con
el régimen harnado revoluclonario,
expr.andole personalmente a File]
Castro sus dierepancias ideolOgicas
per el rumbs que se le estaba impri-
miendo a la revoluci6n. A partir de
et moment,, fun estrechamente Vigi-
Jade par los cuerpos policiacos, haste
que aproairnadamente lace
mes., rue incomuntcado y sujet° a
uns investigaciOn acuciosa de todas
sus actividades. En estos instantes
s610 sabemos que el compare. Jos!
Acena se encuentra detenido ru los
calabozes de/ 0-2 o Pelleta Politica.
situados en el local que em organis-
me reprresivo mima en la Quinte.
Avenkla celuina a la calte 14 en Mi-
rette. Fiesta aboya no habiamos in-
formado sobre este c.o, parque los
comparer. de Cuba opinaban que
la investigacién scIa rapide y que el
conmaiiero Acena sente pues, en li-
bertad en pores dies. loto este no
ha sido .1 y le suette de /mena cadn
vez nos Ince mas enigmatica, hernie
tornade la decisiert de comunicar 1m
hechos al Movimiento Internacional.
al margen de nuestres corepafieros
del interior de Cuba, pare con gensa
de que a/ comparero Acena se le
lege j.ticia liberandelo inmediate,
mente.

LOIS MIGUEL LINSUMN
La situacién de este comparer° ai'

dey aientie indeci., pUm si bien los
cargos que se le lacet actuahnente
no son tan graves cote los que se le
banian al principio de su detencien,
min signe preso. Los Ultimes Inter-
cons sobre dl, decian que seria
gado hale aproximadamente siete u
ocho seinanas, bain la SiMple acusa-
cid° de haber concurrido a una reu-
niOn clandestina de montrarrevoln.
donarios», pare no tenemos soucias
sobre el juido ni la supuesta con-
dena.

SANDALIO TORRES
Este es un comparero simpatimnte

con nuestras ideas, originariamente
campesino y actualmente obrero de
la construcciOn ,que se encontraba
laborando en obras del goblerno al
sec detenido, hace aproximadamente
dos meses. Este comparer° también
Juche contra Batista en su puants y
al triunfar la revoluciOn y tomar esta
un caracter totaliterio comunista,
comenzb a expresaa sus discrepancias
en su centro de trabalo. Con este
motive lue amonestado varias veces
per los mlembr. del Comité de Vigl-
lancia y 1m funcionarloa sindicales
del régimen, haste, culminer iodas es-
tas amenazas en la detencien de nues'
1m comparer°. En los instan.s de
sen detenido fue trasladada a La car-
cel de Pinar del Rio, donde ha aide

sometido varias veces a la salvaje
tortura del fusilannento simulado,
para obligarlo e acepter las amis..-
nea que se le hacen. El comparer°
Sandalio basta ahora no ha sida
.quebrado», attaque se encuentra en
un estado nervioso mue Mn, Es ne-
cesario reali.r uns campada inter-
n.lonal a favor de este comparer°,
denunciando las torturas mentaled
de que es objeto y mdgiendo al tipi'
mea fidelo-comunista su libertad In'
maltais.

Haste aqui nu.tros comunican.s.
For nuestra parte rogamos sea reem-
prendida la camp.tn de comunicados
a Fidel Castro y a las embajadas
de Cuba solicitendo la libertad de los

cil-1=r; .2e,dczn?i,Jre
Reclcient de el, C. 0.5.

«Mosaicos Espaiioles»
Fin de Are y Afio Nuevo en la Sala

Susset la noche del 31-1 19614962,
con: NITOX et MARGIjERITE, J.
JACKSON, Trio MATEO, Alain
ALAN Maria LICITRA, miche RI-
CHAR]), Gloria MORENO, Elle VA-
LERIE Les Trois HORACES, Cartes
MENDIA y Cora CRLSTFL Balle
Ioda /a coche con la orquesta NITOX.

15 par 100 de descuento a las
Federaciones Locales. Téngase en
cuenta que, para todos les envi.,
los gestes carre° a cargo de los

interesados
OBRAS PARA REGALO

Colecciên «Destino.a belle presen-
encuadernacien tele,
11 NF. eu voMmen

Azorin, «Cavilar y conter».
Emi/y Bronte, «Cumbres borras-

cosas
José Pla, «Viaje en autob.».
Principe Bismarck, «Cartes a mi

novia y esposa».
Milli Dandolo, «La fugitive».
Walter Scott, «La novta de Lam.

José Ka, « Humer hones, y
VAAO

Jo.ph Conrad, «El hermano de
/a ceste,

Thomas Ratine, «La honorable
jira campestre».

Manuel Brunet, «El maravilloso
desernbarco de los grinces en

A. P. Chejoy, «El desafloa.
Guillermo Diaz Plaie, «El enga-

ho a los ojos». .

Richard Hughes, «Horace. en Je-
maica».

William Thackeray, «Aventuras
de Barry Lyndon»

Frang Thiess «Angèle.,
Charles Dicléens, «El dont. Ma-

rigold».
Theodor Fontane, «El secreto de

Effi
Virginie Woolf, «Flush,
Azorin, «La isla sin .aurera».
Paul Morand, «El sefior

duque».
José Pte, pintor loaquin Mir».
José Maria Jun°, «Las rustre

estaciones,
Joseph Conrad, «Freya, la de las

siete
ignacio Agusti, «Marion. Rebulle.
Andrès Maurois,- «Bernard° Que-

tta,.
Joseph Peyré, «Press de las som-

bras».-
Carmen Laforet, ,,Nada».
José Maria Alvarez Mame.. sEn

el pueble flatteras nuevas».
Ignaclo Agusti, «El viudo
José PI», «La huida del tiemn..

JUPITER saborda del viejo picapedrero (oficio
que ejerciau rates), abriô la puer-

On le trajeron en octubre, cuando Ou sin Hamar, k [mite las dos ce.-
las hojas de 1es arboles, mstigadas Ilas que afin tenus eneima do la me-
sur los azotes de la naturalma. ha- sa sObreargada de raques y le duo:
bien quedado entumecidas como len- «La prfficima sen que me fuite del
gUas moribUndes y los pelmeros rien- huer. el mas insignificante rabane,
tes helados las despelaban d, sus te hago vMar con- casa y notion.
tati. Y b. ...Manan con nana- Eldefer un holgazen de mar=
bros remolincs, /mein todos les ca- alto y sent, tome sarmiento nudo-
minos. Mr. Bernard fut a Les Vii- se revolvia un. patates en las ce-
lents y trajo al solitario joven un. nilas del fogen, mascull6 algunes Pa-
kilos de patatas y un Pertes de los labres patuas en dialecte provenaal
cuatro met.natos que pari6 la Ise- y se encogib de hornbros, ocultando
rra, per cuve acontecimiento le pu- como viejo lobo, les mas soMbrios
steron el nombre de Jdpiter, pensamientos. Al regremr a Les TU.

ni g.quejo renia MalaS referen- leuls ericontrô a Irma en el trivio,
nias en lo concerniente a sus utilida- la cual ar emperle en hablarle sobre
des: No sabla guardar envias, era In salud de .1-dpiter y el brillo de las
miedoso y ladrabe modo el dia y gras ...Mas,
parte de la coche. Defectos que Arie/ tué de mi?
ce eerreerla Y harle qUe gUar- price Anel Abusas de tu herMoSu-
des,e ladridos no Mas que eu, sabes airebater corazones inex-
vigilar el Inerte. pertes pare el nt. este. bien sujeto.

Asl, satisfecho de agnelle Fecaire de drôle aMmlia la
lia diminum, fun a.maestrândolO COn mne prenenzel. eienes iniedo de
paciencia de Padre hue., sin cense' Me tomes por una diablesa?

guardar climinu. Inerte, que lire toute par nne mina no
le robaban las hortalizas madur. Y amen, qa, teve,an hamar conaugo.
le desquejaban por mata se y sena- ,ine legent., da eeni stem,
robin las que empezaban a despun- pre,ensa er,near , exn.an,

En gué desesperacien r PM-llan inn rosi

ba
iô Irmaeguanter mas

tlempogrosera
en Fran., que hables a la vieja esparole d

Me Mas

ecia, donde se humlllamen-
a los extranjeros? 405mo aguan-

,
'ou 2, encima Y me-

dre de tu, muchacho de 12 prirnaveras.disgestas. el, honraclo tra-
balader, sincero noble y poseedor de Oque te importa? seau-
. idee de jusiiCia Y am.? 116 con severidad. Al fin y al vola

Un dia, los Mn. de la escuela /e jara que encolerisarse si iodtu sa-
dijeron que hablan visto entrer a su Mis mi vida mejor que la consort?
huer. al viMo Fildefer, En efecto, No me ha gustado nonce con.r ce-
rue al huer. que Jdpiter no sabla lamfdades, prefiero contemMer la
vigilar y apercibi6 el trozo causado heranosura camp.ts'r y tu tomes
Pana extraer dos simpl. cebollas. Parte de esta rue.. belleza. Perde
Ariel coal° dos cartUchos de disse-i- na que ta hable asi, Irma; hay un
00marché apresuradamente 515 complejo entre 10 espafiela de Sept-

LtoA otra ne-le me desPerte mas
Proa qUe de costumbre y ya
no 0000 volverme a dorinir.

4Sabéis per que? Pues parque no
tende apartar de la mernoria lo que
habia leido el dia anterior, a suer:
Que Moho el reparte de la suserip-
ci. .. que con Mn. sen emprendid
el periedice ,BOLIDARIDAD, a los
27 beneficiari., a raz,. de seis mil
fr, y correspondiente al mes de no-
membre, quedà un définie de cuatro
mil Fr.

Jas que hemos olvidado la a nues-
Ires cilles? Yb no lo creo. Lo que
paso es que Matines companeros, ate-
niéndose a la decisidn del pasado
Congre., qUe acordd destiner 25 FY,
integros para nuestros ancien. e.a..en Ya Mueeeeari° 'an-senne la ouscripciOn en su favor.

Mas no debe olvidarse que pertli-
versas razones, ese acuerde nO sera
verdaderamente efectivo antes de va-
los meses que une bue. parte de

ariliudcseoeemressrrmm a cOti-
ear con arreg/o al aumento general
acOrdado antes de enero de 1962. Asi
Pues, se plaMea un dilensa: o cent,
nuamos alimenta.° la suecriPeiOn
voluntaria o nuestros viejes sufriran
las con.bidas y dolorosus consecuen-
cas mientras el S. I. no se halle en
conditionna debidso para cumul, el
ometido que el Cungreso lv en''rg6"
Foc otra paotr, cabe hacer algun.

Servicio de libreria
Sander Mute!, «A la lue de I.

camielabrosa.
Juan Maragall, «Los ylvos y los

muertos».
L N. Tolstoi, La felicidad con-

Yugel».
André, Maurois, «Men.,

Galverriate, «Cino° tom.
bras».

Arthur Kstler, cno cero y el in-

Miguel Delibes, «La sonlbre del
dorés es alargada».

Manuel Poinbe Anémie, «Hospital
general».
L. Green, ,Large es la

Rom Maria Cajal, «Juan Risco».
Robert Hermiqum, «El capitan

Smith y Compile.,
Ana Maria Matute, «Los Abris,
Theodor Plevier, aStalingradon.
José pla, «Viaje a

lite-.'SebastianJuan Arbd, «Sobre las
piedras grises»,

Manum Mur Ott, «La sombra Y

el sola.
Sebastian Juan Artel,Tino

Costa».
Migum Delibes, «Afin es de diaa.
Ettore Venni, «Vo, commis. en

Rusia».
Jose Suerez Carrefio, «Laa Ultimes

haras».
gnrique Nécher, ,Buhardilla».
Carlos Martin. Barbei., «Las

pasiones artifIciales».
Otto skorzeny, «Misiones secre-

tasa.
Margamt tKennedy,cC u en 10

Nueva»,
Miguel Delibes, «El camino».
Mena Quiroga, o Vient° d e 1

Norte».
J. B. Priest/ey, «Londres los se-

paraa.
Ricardo Fernândez de la Regue-

r. aCuando voy a morin.
Eric Williams, «E/ caballo 0v ma-

clera».
Sander «Mtisica en Me

rencia».
Camlno Josê Cela, «La familia

de Pascual Duartee.
Carmen Laforet, «La Isle y Inc

demonios».
tiers -y pedidos a Roque Lion.
04, rue Sainte Marthe, Paris (X).

CCP 13507 56

fonds y la pastorcita de Serve.,
Elia es el Ioder sin amer, y ta me
pare-. como un arme sin esPeran-
kas de hogar.

La Mets mirabe el jestro sin afel-
ter dm espanol I apercibia sus fac-
citons rigides y nobles curtidas par
los rigores del tiempo y las calami-
dodos del oenoso tins, nain 01m ne-
gros de serena mirada que enuncian
un alma sencilla y gener.a capa, de
amer con pure, Y Mali..

1011es Ariel? prosiguid no
soy tan joven como crees. A sim-
pic vnta parece que me rio de les
personas, porque soc alegre, pero si
pensai. en casas serias y distingutr
las cualidad. y defectos de los

vont.bres.

Ariel comprend. que las palabras
expresadas por Irma con hilaridad o
ser.ama podfan alcanzar series
terpremciones y considere mas pru-
dente atajar/as con discreciOn y con-
tinuts au lamine, considerando e ra-
ma -- que marche enojada como

capunito de &n'it. lien. de es-
ninas, Divine utopia, de sus pensa-
mient. enmeranados. Marc. a su
violenta de ermitano, torturado por
continuas divagaciones Y rePreNhan-
dose de no suer apurer la pots ju-
ventud que le quedaba.

Los dies que precedieron prMurn
eluMrse de en. Al llegar a su ho-
ger solitario seguido de Jupiter, que
le teMa siempre pegado a las pier-
nes, no le guetta.° tuerzas ni para

Ionisa
eminer su condurmo y comie zana-

crud. con pan sec. y Sabla
ague del polo A su perro le daba
pan y leche cuajada que encontre-
ba per las masias. Asi se iba a dor-
mir tendiéndose dol Onde en el Ieoh°
como dee.» Pallsitanta.

10 musa de los su.m le liberaba

nnmeros o ...Mos y asi ace. n.
hagarnos todos un mes exacte cargo
Oel problema. Vo no se si el Congres°
ra 10 tuvo en clleMa. VAMOS 5 par-
tir de la base de que cotizando mho

.mi/ afiliatios, a razon de 25 Fr., elle
va a dar un inge.o mensuel de
N10.000 Fr. Actualmente hay cor Io
ointe 21 beneficianos, qUe a razOn
de mis mil cada une, suma la can-
tidad de 162.000 Fr. Esa cantidad de
sels mil Fr, no es nada exagerade,
pero aun man.niêndola, a roces mas
ancienes o invelidos que ee agregima.
en cuanto el rul:neno de estes llegue
a 33, entradas y salidas se nivelaren
automaticamente. Todo eso como se
ve, en el mejor de I. casos. Pero su-
Pongemos ahOra que en luger de ocho
mil compotier., 0610 coticemos nor-
malmento sels reit. Entonces selo po-
drlan beneficiarse 25. IA30, repito, sin
penser en aumen.r lit cantkled que
vienen recibiendo, que nada bene de
exorbitante.

De /o que se deduCe elor sera nece-
sario seguir animando la sescripcien
en «LE COMBAT» en favor de
nuestros queridos viejos y enfermos,
manera de que éstos sientan que la
Solidaridad es y segUire slendo efec-
Live, algo consustancial entre noso-
tros 1m libertarios.

EstantOt ya en p/eno invierno y el
rince del raiera° no dejare de sentir-
a, ya que «el frio no se Io comen
las rates, henaos de pasarlo de /a
forma que sea, Yo me atrevo a hacer
la siguiente suaerencia: que cade
comparer° eada familia cura situa,
ciOn y voluntad sobre todo vol.-
tad es] se lo indique, atm/. 500 Fr.
Si a la liernedn aciallmos dos mil
,ompaneins (In par quo no?) se re-
caudarâ asi un milldn f01,1,, toute
PerMitinl a le Comisidn encargada de
elle de contar con la posibilided de
atender a los actueles beneficiari.,
entre tanto 1m ingresm per el au-
mente de cuota anteriormente men-
cionado, da e/ resultado necesario. Y
si todo tuera como en m mejor de
los casos, alimenter la lista de avu-
dados y la cantida,d mensual asignada.

En esta épate del afio en que tan-
tos esfuerms aCOatitnibran a hacerse
siguiendo viejas y par lo visto impe-
rececieras costtunbres, les moche po-
lir 5 NF, en favor de quienes tan me-
recido le tienen? Que cade cual se
nonga la mano ne el coreadn reptor
seguro que r.pondera afirmativa
mente con szt Obole

Consecuentes y solldarlos, compa-
fieres y simpatizantes Sin excepciOn;
como siempre y en toda circunstancin
lo Mimes,

ROYAN

Sumario del
Fernando Valera: urina velada con

In» poetas arabes».

J'
ap.m. de Eugen Relgisn

José Viadiu: ,Cape, de Color.».
Eduardo Eamacois, «Desde Buenos

Aima y toda «pente bien».
Juan d'AgraMUnt: sMosmcos.
Volga Marcos: «Hiroshima, ellei-

clopedia d, la muer.a.
Edgar Asile Echaz, VIA creacien

de ta pedagogia bolivia,na de Franz
Tamaya,.

Richard Hediger: «Actualidad agri-
cole. Compuestos fertilimMes. Los
preparados del método biodinamico».

Liberto Sarrau: «Soteras, pinter
concreto» (Arte y artistes).

R. Saint-11.er: «Jose Haydn».
(Familier.ad con los mfisicos/.

BESANA (novela del Exilio)
del presidio sin mur., y del vivir
,merto. LOS 1e11e001es Ne despeja-
ban de las .rmentsu del pasado,
quedando u. vida nitide y Megre.
La Remi.. Esparola liber,do de
sus cadenas-, Ilamabe del exilio a sus
Wjos amados. Los tiMnes que la de-
fendieron afluian de lOs cuatro peu.
505cardinales, llenos de ghaNa ro-
cibidos pas uns Iluvia de pétales de
r.a.

Ariel Ilevabe como trefec nos rica
coleccien de dibujos y pinturas, en-
contraba una mulet inteligenin que
le admira., formaba un hogar tenia
hijoa y nieton para con.rles toda
una continuaciOn de calamidades
odiseicas.

Ariel, tante y noble Ariei. duerme
tus Sllehos de lirio, en el silencio mm
nebroso de tu humilde recinto, que
JiMiter, celoso guardien de tu casa,
dormIta bajo loti muebles dc tu le-
cho.

IRMA
Era ura domine° de mtubre a las

nueve de la mar.0 del tibia. sol
°tonal.

Los lugareflos estaban en la iglm
sia ,oyendo misa.

Ariel cosia milagrosamente un lar-
go desgarre ciel pantalén, cu.do vil
por la ven.na a la pastorcita ace-
riciando la cabeza de Jtipi.r
seltaba en terne de ella, retozen Y
earia.o.

mono al verla escondiô el vlejo
pan..on y sus enredados hilt y sa,
ce sus aeuarelas, que puso sobre la
mem. 005 algunos eine.ut y on Ma-
tir° inacebado.

Abrie la puerto. y la llam6 pro-
nunciando su nombre con emmiôn:
;Irma!
Bila vine haMe él

eau, hacea Amer?

CHISPAS
Monjuich pesa de los militares a ganme el luger mes actretivo de Ose.

Injurisdiccien Itou mu periodo su- celons,
pramilitar precimmente.

No tenemos disculpa, ;Montana condelda que no reco-
brares tu naturel beileza en tante los

La Reptiblim fue .litarista a Ma- nombres te conteminen con sus .eri.
Ils de Azana, repnblMo de abolengo bles fealdades1
castrense par lazos de familia. CHISPERO

«No me toque. la Marloa, que
dijo un maestro de la Idem.

<No me toqué10 1m castillom, que
deteeMOVV, strt decir, la matrOna re-
Publicami.

Eue asi como el de Montjuich pude
quedar a In disposicien de los fuslia-
dores del pueblo despuês del drame de
febrera de 1939,

montluieb, lugai>de orgias de sen-
gre. tien° ya la virtud de d'am/Star
a sus mismos orgiesticos sederes.
ml mismo foso donde fusilaron a los
anarquisMs de 1894 y 1896 y a las
cineo victim,as de Maure, Cierva,
y Ail en 1900 (Bard, Malet, Reyes,
Garcia, Ferrer Guardia), pereieron
une centena de fascistas en 193E-23.

Lo cual da ree, y mediMeiOn so-
bre 11 relatividad de I. poder. te-
rrenales.

Y soltaron, los mille., el castillo,
Para que le recomera el Municipio y
21 lo conservera intacte.

Es poco, pero o Repdblica y la Re-
volucien hicieron men..

Bien intencionados quieim. que eu
cdsplde de la mon.ra judia se

colocara un fere altisimo para mita
de barcm y luz de libertad extensive
emanando de la libertariaima ciudad
de Barcelona.

No hubo caso, no hicieron Case.

Ahora el castillOmaldito va a ser
museo de artefact,on militares, came,
fue prisiOn de hombres, bestias y ob-
letos represaliados.

193,, dehimos mostrar a la faz
Ont mundo el tetrico calabozo Cero,
luger de atrocea torturas y antes.,
de muerte de anarquistas, pagina la
mes tiiNce de las que ilustran la His-
toria. de la Espela Negra Y no lo
tiennes...

ActualmeMe e/ Ayuntamiento bar-
selongs (es un decir) medita: /Jar-.
din .rque de atracdones, oratorio
en cotons de ia montera? Bit Mi-
mer luger el castillemuseo, feisimo,
tatOtInI en segunclo, BarractSPeas,
lue acogota el Monte en sus laderas
suai anillo de /epra; en tercere el
sementerio en la vertiente letee,' sin
&Ida el mis cadaverico de Fspaha.

Con tain esse a la vista, compôt,

ikkie
mimer() 96
Istnael V10010 Redcnas sCon

mn de Rock and eollo (1,0.1a).
Avenir Rosell: «Las penetracionm

ithematicase.
A Fine,. Hernandez : aLa

Meyers., y la extraversiOn de Es-
pafia,a.

M. E.001111000 Shedrin: «De Mme
un campes.° sustente e dos eue-
relese

Ange/ Samblancat «Fresco
turldrico».

«La Escena», «La Pantelles, «Mese
Revue., «Noticiario, notas, free.
mentos y las ilustraciones de cos-
tumbre. -

No °laides compafiero que .te Su-
Moment, . un crédite y un instru-
mento de culture, topo,

Infl,ra y vexas mi easita
respond16 con duhura.

Irma se estremecie al entrer por
primera vez en agnelle casa donde
vivia un hombre solo, timido al pa-
reser, part audas mande se trata-
ba de tener a vote una caper..
cita ingenua, clubsa y enainorada,

al menov asi lo erMs Ariel que
derrd la puerta para verter tocia una
retdrica elocuente de ingenioe. Pen-
samientos. ;Ah, pobrecille mocen.,
si hublere adivinado lu que Cabelln-
ba po,: 1a, imagina.° de aquel MO-
Je suej,o. ES hCenbre tiene un tempe-
rament° hibridm es engel y dem0-
nio ai mismo tiempo. Inna tenta
tefn0 miedo. que no miro las acua-
relas que SI habla extendido sobre la
mese.

Per que me temes?
Ariel tison poco te dije que nets
uns nide y te aprecio moto un In-
dre. En la vida no todo es vivir co-
mo Ion animales. No todo es traba-
jer en la cuitera, y moto puedes
ver sol, dibUjante y pinter. La Natu-

'rale, es tan sublime, que mi placer
copiarla tel corne ms oies la men

y como mi alma le siente,
Irma se senté ante la mese admira-

da de aquelbs matiros que con.m-
plaba en Mena confianza. Ariel se
Pum a su lad, le exPlicaba sus
obras, al mismo dem, que le ma-
riciaba con man» trémala los finie-
moscabellos, ruts,os y brillantes co-
mn el ore pulido.

é,No temes ahora?
surre,

,Por que- le 0y berner. Ariel,
si te quiert desde el primer dia une
descubri tus sentimientoss Todo Ser-
van. te aprecia parque eres hon-
rado.

Ariel replicd
Honrado, honrado, e aqui

DEL MOMENT()

Dictaduras
y didadores

(.
ON el sanguinario criminel sâdi-
co Trujillo, son ya dos los grala-
des dinadores de la era atenaim

deshauclad., desalojad. de sus tem-
bas. Stella, cons1derado al Cat. de
ocho ailos de muerte, Como un gran
criminal en Rusia, lo han cenalaMdo
de domicilie; no merecia, por sus cri-
menes, permanecer en el mausoleo al
latto de Lenin. A `grujillo lo SMALA/1
también a escondidas, per serPreaa
y de esa manera transportado a Paris,
en av.°. donde al fin autorizaron su
inhumacien en el cementerio du Père
Lechaise, ignorera. si con caret,
provisional o dennitivo.

Cualqmera les hubiera hen° crcer
a an-Mos durante su «reinedea indis-
cm.ble que iban a ser traidos y lle-
vados esa manera. Para que VaYen
amendiendo los actuales. Lo 05105.
On en cuanto al Leônidas. es que
no lo recibiera te compinche Franco,
ya que tan entrarables amigm
bien 1100 siempre. Quien sa. si ve
venir lu o/e. 0 acaas le nege entrada
Mniendo en cuenta que, pronto ha-
rA veint, siglos, cierto Parmnale bl-
blico dicen que resucite. Fignrense,
dé repetirse. lo que hubiera r0Premn-
tado para el Oints don espahol el que
otro pudiera hacerle sombra-.

El reinado de los dictadores, toaos
sin entrafias ,escrüpulos ni comPa-
sMn alguna, se va nublando. Per6n
y Batista van de u.n tacle para otro;
monte habren de seguir el mismo
cemino los r.tantes. Los que en MM-
bre de la iglesie catelica, apostelica
y romana tienen maniatada lbe-

no escaparan a la regla. A me-
n. mueran de un susto antes, @Me-
nus al otro lad» del tel00 de aceno
se gonsideran invulnerables. tambiên.
Ya los pueblos sometidos a Wei, Y
fUege corn° el tan castigado de la
isla de Santo Domingo, cnienzan

romper las cadenas MM lom6Yiles
los Ionien sujetos. Y no se conforman
con Medias tintas, corne ya comien-
zan a no conformarse los que habien-
do barrido al Batistismo, han confia
do mus de la cuenta en el barbude,
cjit, huyendo de/ avare yenqui, tao-
s parer a man. del «Ii» rmo que
10 esperaba con 1m bra,zos abiertos
Aquel a quien alcanzan las zarpas
del oso bolchevique, dificilmente
ému desprenderse de elles, si no es cc,
menzando de nuovo con otra revolu-
cifin mas definitiva e exenta de Soda
politica.

Los reyes fueron unes tras otros
PaSando moda y sdlo Oued.n los
adantados a la democracia
pitalista, Coda époce Irae su a/an. La
actuel se va volviendo irremediable-
mente contra el podea Personel. 9.e
denigra e inferioriga a Ms Pite/N.
que 10 sopOrten.

Espafie, Portugal, taloa los pueblos
sometidos y subyugados van tartine
de liberarse I pacifies, o revoluciona-
riamente, ya no aube otro dilema.

Julian Floristan
ANDRE RESPAUD: «SOCIOLOGIE

FEDERALISTE LIBERTAIRE>,
«Manuel claro y reciso del pensa-

miento federalista y libertario. Lite
dmtrinas de proudhon, Godwin. Han
Ryner, Bakunin, Eropotkin, Metz-
scche, Guvan y dentés grandes Pen-
sadores netamente definidas,

3,75 NF. en esta Administracieo.

unafram que debiéramos mber m-
ole.. Si supieran ellos de mi, su-
frimientos.

Irma carinose
Va saben que Pes. hambre Y

que trabajas mucho. La cantera es
mut ingrate; le su porque an.a que
tu ha habido otros que no han qua
ride continuer.

Ariel:
-- Aue mbes td cle uns inquletu-

des? i.Que saMis vosotros de mis su-
frimientos, Vo sufro no P. el SuIt.
,re per el trabajo, que me impor-
tan poco. Sur. de tu adolescencia
no sabes muy bien lo que muer° en
mi corazOn, par eso juegas non las
eutnas de mi existencia arrastrada y
m.serable.

Irma r.pondid:
,Por que me hablas .i?
sPor qui te halle asi? conti-

nue Artel. Es 'midi que te -Io diga.
Mis palabr. no I. peedes comPren-
der a tu edad si tuvieras 20 atos
ahora mismo te diria que eres toda

vMe, que te amo con toda la
et Or de mi ter y que .e amor no le
Plein borrar mes que la muer..

Irma se levante unlY triste Y mas.
mu hacia la puerta:

0m soy tan joven cyme dices,
por quo rne heces entrer? Te haces

el humilde y cala ne» que me ha-
lles no salles dodo otra palabra.
Pues te voy a dele que soc mules
descle los trece efios.

Abrie s puerta y marche.
Irma, amada 0515 ! i Vuelve

cuando quieras t Seremos amigos.
No te humillaré mas. For Si conver-
ti. Les Tilleuls en un palaCio. Plan-
taré r.as alrededor. Racé-. 1010.
letpalabras._ -- sollozaba . No
volvere mas. Japi.r también nue-
do triste como su amo.
(Segaird) VOLGA_MARÇOS

C.N.T. Espaiiola
F. L. DE LA CLAYETTE
Ch...17,111es (Sdene et Loire]

Race pUblica esta nota con el fin
de que todos los esPereles que han
1...00elpado en la suscrinciOn Pro
Fresnn abierta en esta localidad, pue-
dan ver que la .ntidad de 1.001
VOOCoe que noa ha sidn entregada,

Con enviada sin pérdida de tiempo.
Este gesto de solidaridad tiene que

ser 10 orgullo para todos los espa-
Ooles, na que con este contribuimos

ayudar nuestros hermanos que
sufren en las carceles y presidios de
Espar.. El 001m ae Imposte a que to-
dos estemos unidos en el Ironie de

solidaridad y no olvidenlos un so-
is a los que todo lo dieron
por la libertad y el bieneStar del pue-
blo espafiol. N.otros, que gozames
de la libertad que el puebto francés
nos ofrece, podemos lacer mucho,
mas de /o que hacemos per liherar
On la miseria b tierra que nos vi6
nacer. °AMOS fin a esta nota, segit-
nos de que en el futUro la palabra
solidaridad no sera- vana en 1.
circules ...fioles de Chauffantes, ye
que toclos nm deMmos sentir dispues.
tos a continuar ayudando, y a ger
poeMle hacer mas extensa la obra
solidarla Comité -

DISCO
ANTAAO,

cuando nucu lu catin«
caban o se calificaba de anar,
quista, los creyentes en persr-g"

naban, los pacificos temblaban y fa
noljcia se ponta, en movimiento.mot
total, un hombre se dirigla al ton..
bajo a casa o al sMdicato. si reg.-
Mo mediaba, el resultado se cifraba
en unes libres, un PernOdieo y Ma
pi. inartefacta, es decir d, Moo.

Una vez Mir de Mandri quise lus-
bricar les desvelos del terrorisme po-
liciaco introduciendo en nuestros lu-
mildea hogares un libre lnferna/ ti-
tulado «Dinami.... cerebral», plaga-

.de fOrmulas Merariamente explp-
swas firmadas Ramiro de Mem.,
Azorin, D'Annunzio y °Mea tales.
Semejantes hallazgm a los Tresse..
Martorell, Bravo Portillo y demie sa-
buesos del orden mus desorcienado de
/or &denes ordenados y inandad., /es
deje la mur de confuses.

Fra Épi00 la escena del 11h01
i.Qué Irae usted debajo de la bluse»
«Vean ustedes: unes aapatoss.

Creeme haber usado, en otra me.
516n, de la cuarteta de Gomeri el
mener, ilustrada en 0E1 TiMUa» dé
duan Usôn:

Meizoni, no el desterbon
eue esta sen.. PP. Matr,
ho sentit nu 110e mar PP,

ara cerce l'anarquista.
Naturalmente, eho ambientedo- Por

un 00011500e inmediato al pie del ami
maliciaba el inspector la paoxienidad
del terrorlsta.

Eseenas estas MM INN su lel..0
huelen moho estando. corne esta-
mos, en isard de la «nouvelle
gUe». Los papeles se han eambiadb
v trente a los excesos sexpleivicpsi
incivicos de los elernentos de serden
social» y «na, eterna par las familias
legalm«nte constituidas». los odampl-
ricos de antan° nos sentimos
totons panpor la pérdida de prestigle ex-
perimentads.

Antique a deeir verclaci la dinami-
que con mas ahinco estallabarn.

et, la de Mir de Mahôn con la que
causeamos estragos en las copies»0
hlas de/ enemigo.

Cuuludnuo interlocutor se nos opo-
nia resignado a resistir nuestras des-
cargas y estampid00 se encontraba
con uns, 10510a rateva en la cual ja-
mas habia soilado. Tan humanoS,
igualitarios V cerriles pacifistaa nos
manifestabamos 1 tante lOgica cristia-
na superada derrochabantos, que el
contrincante abandonaba el caemo
confuso v derrotado, no con la cal.-
za partie o el cuerpo fragmentado,
sino pulverizado en su saler y Sus
creencras. Tan medrado habia que-
dado que en adelente no se nos opori-
dria, ne por rniedo nuestros repa-
s. escondidos debejo la blasa, slno
per susto a nuestras dinamheras con-
vicciones.

Roy, vencidos y derrengadm a cau-
sa de la guerre de .pata con todos
los descensos que la misma ha con-
noyade, ya no se nos diScute, ya no
m nm done en cuenta. Con /a agra.
vante do que los 001 505000 social»
de enter. son 1m terroristes verdad
de og.o.

si volviéramos a In dinamite
cerebral de Mir de Mah6n, queridos
compancros? Serân manias, si as] se
quiere,pero a mi esta tremenda car-
pe. de verdades se me antoja 50-
tonusque las deflagraciones nuclea-
ms de nuestros infelic. dias.

DISCOBOLO

«VENCEREIS, PERO
NO CONVFIqCEREIS»

MADRID, (OPEJ, -- 01 rector de
M Facultad de Let/. de la Univer-
sidad Central ha prohibido la cele-
bradée de lem ceremonia organiza-
da pat los estudiantes en memoria
de MM Miguel de Unemuno, falleci-
do repentinamente en Salam.Ofi he-
m veinticin. solos.

Dias antes de su muerte, Unamu-
no hab. sicle destituido de su cargo
de rooter a consecuencia de un inci-
dente mlialico con el general Millan
Astray, durante la conmernoracitm de
la Fiesta de la Raza en la que el
poncent gritd « ;Muera la intelig.-
cia!a y e/ filesofo dijo a los m1E-ta-
res: «Vent:eléis, Pero no nonrerumm-

C.N.T fit A J .T
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es sabido, /os dicta- tenido activement° por el foc-dores de Portugal y de cismo y el derechismo interna-Fspafia tienen firmado un cionales y per la declaracion dellamado Pacte Ibérie°, sedicente- No Intervencilin favorable a Bue.mente para impedir el desarrollo gos formu/ada y mantenida pordel comunismo en la Peninsida, las naciones democraticas. Deefectivamente para mantener el suerte que si nadie de fueraoueds. salasarista - franquiste mese ,..yado 9, /os facciosos es-contra uns fatal reaccion de los pafioles el pueblo hubiese batido
Pueblos que ambos Poderes roue- a los insurrectos en Burgos, Sa-eimari. °solarisas, /amanca, Zaragoza, Sevilla, LaCuando /as derechas espailo/as Cortina, etc., de la misma me-se sub/evaron contra la Repnbli- nera /me los heti°, aplastante-es de nuestro pais, Salazar de- mente, en Barcelona, Madrid ymostrô haberse puesto, de ante- Gijon.
maso, de acuerdo con los cab. Si la internaciona/ del malCillas del 18 de Julie. Las guas- acuerdo terminé per abatis aldias portuguesas detuvieron y pueblo espasiol en vidas y espe-entregaron a las fuersns insur- ranz., es légico que /os espa-gentes a los republicanos galle- fioles en desacuerdo con Francogos que penetraron en Portugal y sus protertores especulemospara escapes a /a venganza de con las desgracias que ana traslos trtunfales e inclus° en el otra van reduciendo el poder de
rio Miho, en Tay, los guardias los firmantes del Pacte Ibérie°.fronteros de Salazar pudieron Suerte que los pueblos portu-
darse el monstruoso placer de il- gués y espafiol se veau Croaterar al balte sobre desdichades liberados por y para la buenarepublieanos que veston pelean- cirmnstancia.
do en derrota desde Vigo. La (De s ONT » de Espana)
crueldad de los dictadores 10e tic-
ne limite.

Pese a la codicia de /a Espalia
integrista sobre el territorio la-
ce, las relaciones entre Lisboa y
LI Perde son cordiales par nece-
sida& Y si algo disonante se ma-
n/fiesta Iras eortina, le cube al
Vaticane e/ deber de acordarlo.

Asi el Pacte /bérico marcha a
Ioda maquina. Portugal menai a
la Espatia franquiste en la ONU,
y desde el Consejo de Seguridad
precisamente. Cuando a Salazar
cm pufiado de osadee enemigos
le escamote6 el paquebot «Santa
Marina, el Parte Ibérieo se ma-
nifesté eabal °or parte de Espa-
fia con el envie del buque «Ca-
nari.", haelendo lads al cruce-
ro portugués «Albuquerque, des-
pachado en mishan de captura
del inofensivo « Santa Maria c.
Este recalé en puerto brasilefio
evitando a la eMuredra «pactibe-
rem escribir usa pagina de he-
roismo ful anadible a /as Inte-
r/as consumadas per la solemne
vaeiedad de los gobiernos dicta-
toriales de Lisboa y «El Perd..

Merced al Pacte Ibérico fueron
dos corne puede verse las
potencias que hollaron las ornas
del Atlantic° en plan de terve
de los mares. Anteriormente Sa-
lazar no pudo ofrecer otra rosa
a Franco que e/ pésame pur el
obligado abandon° de las pose-
siones espafiolas de Marruec..
Simpatia deelamatoria que el
dictador de Espafia le ha devuel-
to al portugués con motive de
apures pesades en Angola. Re-
°lentement°, a rais de la pérdi-
da de Gao, el Pacte Ibérieo se
ha producido en nuevas pero
olimpicas exclamaeiones P.
triotico-literartas.

De esta guisa observainos le
que en lberia y extensiones co-
loniales ocurre sin Mine de ale-
grarnos par el drame que nues-
iras pactiberas dictaduras
alientan, pues de tales Dari.-medi. téta resultan victimes
entre las males no se cuentan
los maximes comediant.. Pero
un desastre po/itieo ocurrible a
Salazar determinando la resta.
rmién de la democracia Moite-
na, nos pane a 28 millones de
espailoles en situacién de eufo-
ria per el costado extremo occi-
dental que el franquisme perde-
ria. Vol a este previsto desqui-
ciamiento del coder fasciste par-
Mmes se afiadiera el mmto de
mira democratico de la- frontera
pire/mica, no cala dodo de que
el poder totalitario de las dere-
chas °ma/Iotas se serin extra°,
dinariamente comprometido.

Ante esta afirmacién mise-
sa de suyo opiniones estran-
jeras podrian eensurarnos esa
propension a confias e/ comble
de politica del pais a eireunstan-
cias exterieres en luger de pro-
voceri. con esfuerto propio.
Con ser esta observacién verda-
fera, toi verdad Ileva 25 egos
de retraso. La insurrecchin mi-
litar-falangista del 18 de >Bo de
1936 se efectivisé merced a la
ayuda directe en dinero, arma-
meutes y soldados facilitada per
Portugal, Alemania e Italie. El
desarrollo de la guerre, lue man-
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Meditaciones sobre la marcha
CONSIDERO

vo, que a los Md. se Si la ratititud de fracasad., ces-
les debe hab.tuar a que tomen cidos e Madaptad. que, coma MM.
tura victeriosa actitud respecta dislocadas, entorpecen el rune/ras-

a la vida. Durante el periodo de la attente de la .1/quine smial,
educacidm escolar se les debe infundir sen asimllarse esta victoriosa y triun-
M idea de que esten destinados a ser tante idea de la vida, si pudieran te-
algo en d mundo, sobre tOdo en lu ner siquiera on vislumbee de les Po-
que se relaciona con Iodas equellos siblidades que baller.as al amatir
problemas que tienden a la valoriza- esta victoriosa actant/ seguramente
den de /as lems manuel/sort. y de que se revestirian con rea esplênclIclos
redencien humana, y, que su prime- ropares de su humana filiaciêm y no
ra y principal /rasade para cimenter volverian a enrilecerse con los harm
su porveeir en la vida ha de ace el pcs de la indlgeocia maria.
vencimienm de si aligne y el de Ma Pore la mayas parte vez de me-
condiciones adverses, tome su conclician y librarse de la

Pesa da etc a un joven mn, co- semante atransfera que I. envuel-
reuM deblera rebosar de esperanzas ve, la vicias mes todavia mn su ha-

promes., manneslae dodos ses- 1.5000ell0500a500lala5000sn la
°el. r.PeCto a su pervertir. Oirle ha- ciênage de sus Oran'. eccimm. Pm"
bler de su probable fracas°, parme dequtera sonos gentes ensembles Y
Oeeaaelecnou050ealcion0501eana quejumbresas MM dc Ioda reMnni-
peupla oxistencla. Porque la juven- nen y se lamenten, diciendo que no
tad es por si marna usa victoria, uns rale 10 peso de vivir y bien se puede
00000m. une esperanza. En lover renunmar al belle por no recibir Si
que habla de fracasos y desengaflos coscorren, pues e/ mundo es el Meg0
es tan contramature coule si la be- del ganapjerde.
liera hablara de fealdad, la salud de Se comete un grave error ment/.
enfermedades y la perfeccien de im- se le da crédit° a siniestras PM,-
ceeseOei0500 000 oiriamoa brame va nestes voces. La vida no es el jueg0
mes de quiebras ni fracas00 si a los del ganapierde. Es siempre un Meg,/
nidos se les educara en este triun- Oc salera gananda 0500do &bide-
fente connote de la vida, mente se Mega. Los culpables de la

pe aida son los Dgedores, La maYor
dificultad con que troperaron todos

, . fracasados consiste en que turie-
ron mal princier. No se les ense06
durante la riflez y la juventud que
habian de proYectim Priatera en la
mente la que quisieran obtener en la
vicia.

1.0 Socs) hombre hace raanualmen-
te es serandario y no principal. Lo
importante es lo que hace con su ce-
rab.. Este es el pente de partida
de toda «boa. //Juches no saben cemo
opera la mente, y a& atienden tan
sato al crabe» de gis menos no con-
fian en el anatife ajera. Creemoa de
rnayor importancia lo que esta Mera
de nosotros, sin advertir que en nues-
ion interior rebutle el abundantislmo
/nanan.] de la vida y que en nos-
otros mismm tate la creadora peton-
ma que mueve Los Mandes.

A veces parece como sl el polvo de
la d/tien/tad encubriera el camino a

(Para Liliana Echevarrie mmatros ejm y la niebla dol des-
joven pcetisa chilena , al aticnto detuviera nuestros pues: Fer0
acabar de leer su Miro Ele siempre podemos (uis., y persistir
mi huerta en sombras», en el en nuestro propesito, aunque soc de
que se cuenta la intima tra- pronto no marnes los medies de rea-
gedia de sus ojos sin Ms) rzarlo. Nuestro verdadero objetive,

nuestra verdadera flnalided o acre«
» consiste en vencer las dificultm

dee, en dlsiper 15 MeMa Me m./ar-
ca. de que nids nos deje ver el sol.
Pues si vol:vernes la espalda encon-
traremos con tale seguridad el
desastre.

Cuando ci capitan de un nuque tro-
peva en su combe con un escono a
causa de la niebla, su Unica selva-
den este 0x10 brinjula que le mfiala
el perdido rumbo en medie de la obs-
curidad. Asi Aambien, mande con-
turbedos por la, contrariedades nos
malte el camlno la niebla del des-
aliento, hemm de sobreponern0s al
inrortunio y recurrir sumo salvadora
bridule a la victoriosa actittul res-
met» de tedas las c.as de /a vida.

Pérez Guzmfun

Cuando tus ales de metal remonten
las nubes y los astres; mando se abran
en el /allegro ana
Y Va /a Tierra, apenas perceptible,
sea un punto en el caos Mann°,
quiero pedirte, amigo,
que cortes para mi un raya de sol...

Nada Ma importa tu carrera lace,
tu ansia de espacios ni tu sed de estrellas,
osa fantestica embriagUez de mandas
que de pronto ha eclipsado la razon.
Nada me importe, amig0, si tus suefros
son de par o de guerre. Solo quiero
que cortes para mi un rayo de sol...

boa Moignen magnates de /a Herm
te pediran planeta.s, mandas; alas
nuevas para el poder
en su estnpido Men de predominio.
Vo... jeterno
de ratas imposibles( quiero, aMlgo,que cortes para mi un raya de sol...

'Dna blanca estrellita
de lus intilna, suave; ;une cascada
milagrosa de lue.
para la floche bruja de unoS °jos!
Ella es mujer, es loves y... ;es poeta!
Nada importa, amigo, que vo esté llorando.
;Ay! Costa para mi un raya de sol...)

Cuando tus ales de alurninio se abran
en los jardines magicos de la inconnlensurable,
;no basques mandes nuevos, astronaute!
Costa en el Melo un rame de husion
para su «Huerto en sombras»
que yo la regaré con rocM de besas.

lAy! Guets para mi tm rayo de sol,
.. niera encender sus 0105 apagadort
;No basques mandas! J'ara que queremos
mes mundas que este mundo sin timôn?
Traenos Pires, men.,
sonrisas...;
cataratas
de lue y de ilusiôn...

Y manos sablas de angeles que enciendan
la maravilla dulee de sus oies.
Ella es mujer, es joven y... les porta!

(No importa, amigo, que yo esté llorando...)
Cuando pases pop ose
lace jardin de estrellas, ;6y! acuérdate
y cons para mi un rayo de sol...

C. VEGA ALVAREZ

«LA PASCUA DEL EMIGRANTE>.»
(Cartcatura axe consta ev una ter-

(eta de jelimtacien que nos han en.-
mode vamps »ver.
bajando es Alenunne.)

ADVERTENCIA
Irabiendo sido prOhibtda la Pobff-

cactitn de iiSolidaridad (Avers» y Me-
m la de «sortaaridady, la Rectacelbn
Y la Administracign de umbes mei!,
eaciones nos megau zo hagamos cess-
ar pare mnocintiento de sus lee-

El cazador
cazado

GRAVES ERRORES
c00E00

en mar. de 1939 los fil- armas guerreras sino 10005105 ensa-
treos combatienlm republicanm yar a rondo sus armas polit., .tilo
deponian las armas y pasaban MaQuiavelo.

1. Pirineos, no quedebe en Esparla Ni a unes ni a otras interesaba
/ring00 fermente revolucionerio en Nov cosy la guerra espadola o la
actividad. La segunda guerre mon- revoluci0o espadole que 00e00
liai podia comenzar. formada por acte de la magie diplo-

Ilnos y otr. Oriente y OCcidente maties en el «Asunto espadoie. sin
actuales habran heche los poeibles mes alcane00 idedegices vi humanos.
MM, que MY catâstrofe Ilegam des- fiable Que Mraler et 0010010
rtiurcér, ,,cie thavbeenr ,aguro,dtatoiLoclmos,losdidp..es- n,,,,Sinr.a.q1.0errfuconnod.171,eenrfit.er_

ratad05 problemas inMmacioneee en I. parque /tabla Uegado la hors de
Sociedad de Naciones. P0900 Se- ordure que e/ excelente banco de

c(dad, como te pusieron! ormetboe habla clade los resultados
Los mis/nos errores persisten con aPetendos. La debacle pocha empezar

una tenacidad rayant/ en la locure, tranmtilamente en los campos de ha-
Las camleas de fuerza se agotaron talla de Eurepa, extenderse a todos
entames y la industrie textil especla, los continentes y sacrifimr a 20 mi-
Heade aun no ha recibido reservas ibn. de Pemones.

de 0000md,
mater. primas para fabricar/as __Aujodsar lbatenEspa,,nriloarmlepoubhccoacnaas

Espana fue un laboratorio y los es- lareviermes berna enotedsiceo Y 550-
Padoles fueren transformadm 00 co- canette._ em condom, En, a ta
nejitms de huila 50 manos de rare- guerre. Pero lu) precisamente solo
nes de Estado y fabricantda de mas» lb contrario, No amdarla la conraja
nes. No olvidemos'que en el proceso de hecho al desastre y a la guerre
Os Riom contra Ledn Blum se inv0e6 tota/. E/ ojo clinico de los grandes
clerta capacidra armament:ste en dl- Usionerics de la politica internacio-
ficit a lo cual conteste el encartado: nal sufria de miopia a escal0 010.
ego el excelente banco de pruebas cade y /os prefeUenales del sable Po-
que Me Espada durante la guerre ci- Man uraMr victOria. '
vil, nuestro material cliô memficos A Franco o a/ franquismo -10e
resultados»... , puede hablar del casant° espadol?»,

Este material como el de otras pro- 01 000! se /e atribuye. la barbare
cedencias occidentales deje de /Eger oDUeneia Ode vElivaF° s Caner...
O nosotros mande los tecnIcos creye- Men «SI hay necesidad yo fusilaré
ron que en el Mance de pruebas» de a la miter! de Espefite. No hubo nece-
carne Vivo habia dodo los resultados sidad de Ilegar a tal porcentaje ma-
apetecidos. mbro pomme con 2 millones bastaron

Les rusos staliManos en particules Para ser enterrados en los «grandes
Se distinguteren en los que los jdve- cementerios halo la osas. al 000010
nes autores de un libro sobre «La Re- berline que enterraba /a liberted, el
dOlLOliOo y la Guerre de Emma.» pensamiento pis libre determinacidn
Pierre Bronx ry Emile Tênaime estig- de los espadoles Pem conotruir nre
matlran con el calificativo de -chan- sOCIedad sin opresores ni opringden.
luge aux armes». Estoe busceban es Bop errerer 505 . Pagan car..
solamente el braco de orner» de sus Vicente ARTOIS

Casa Antùnez
ETIDA en la profundidad cesidad de una grtie.
del Parque de BarcelOna. La policia inspeccionaba el 00-
Un estableciMiento sinieS- lote Anttinez, sin el menor sa-

tro. Un paraje infernal, a lo Go- nocimiento de este problema, sin
va. Un deptisito de vagos y ma- ninguna efeCtividad.
eantes. No se sanea une capital soc

Hampes humanos. media de la exportacidn de Mise-
Muertos sin enterrer. /tables a otras capita/es, alma
Esqueletos con harnbre de cc- aphCando las experiencias de

mida. Pestalozzi y Vives.
liablabanse ta la orna, mtly ;Cliente bondad bacs fans y

qUedo. cuante interés par e/ desgracia-
Port no faltar a la verdad, que- do, para curar de él coma de un

de en el alcool' el lazaret° Antti- recien n.ide! Sôlo una mono
nez era mn montas, pero, desde amiga parée impedir que usa
100g°, sin colillaS. persona de exhaustive moral se

Las Micas de tabara eran MOL- dé la muerte.
mes. Cataluna, Levante, Andalu-

gaucho todo agua clame pan Ma... Eme mas da! Etapas intiti-
escaM, deglUtido antes son an- les con billete de caridad, esta-
tes. clones de un interminlble Calva-

/Y que hacian alli? rio, /eguas infructuosas de Ires.
Mientras reciblan el lolllete de En parte alguna saldran con

aridad para viajar en el tren, bandera y mtioica a recibirles, y
nada: en la boa se dUerme el en todas la ponde los mirara de
suefio eterno, y Antnnez era la reojo.
loSA Las asociaciones de caridad se

Llegaban a esta casa a descan- Ilevan poco con el refugi0 Antli-
oarse de un karma no expiado nez.
del todo. El problema de/ pauperismo no

Dificil le es al qlle anda extra- se son:totons con asiles SeMiCar-
cira° encontrarSe. celarios, ni con beneficenCias que

El indeseable, el eXhombre, pa- son tapaderas con fines inconfe-
ra levantar ciel suelo tendria ne. sables, ni con sobres de cuarte-

les y convent.; se soluciona con
colonies libres de caracter social
Y maestros que ensefien a sec
hombres de prOvecho a lOs que
no serran serlo.

Doria Benita Oyarzàbal, des-nuée 00 instalar une caSa de
huêspedes en Barcelona y arrUi-
narse haste la obtenciAn del via-
ie gratuit° a Zaragoza la policladisons° On ingreso en Casa
«intimez. Atiudi a sacarla de di-
cho antre v /a cOnduje a In es-
MAME del Norte, telegrafiando asus lion para que la esner..,
que iba en Matas CondiciOnes de
salue y de bolsillo.

Per° no raUdiertrn a la rata-
-ion y hub0 de correr la suette
le loS miserables.

PUYOL
Le Gérant responsable

R. FAUCHOIS
imprimerie des Com..

I et O. tue Chevreul
CHOMY-LEROI (Semer

Revista « Umbral »
Con feehe del mes de enero de 1962 aparecere el primermimera de la revista de arte, literatura y estudios tituladaLNIBRAL. Sucesora del «Suplemento Literario de So/idaridadObrerac (el semanario suspendido por las autoridades) UM-BRAL sert/seri totalmente /a herencia del Suplemento cortratarse, .neretamente, de un cambio de Mule al no quedarlugar a «suplementon de le que ya no existe.
UMBRAL, pues, semire siendo la revista de enjundia, elcrédite moral y- letrado de la Confederaelén y del exilio espa-dol en general, desparramado cor b cinco continentes delolasiela.
UMBRAL espera seguir reeibiendo el favor de los cornue-Ocres, de los el/label-adores y de /os estudiantes, iodas losmales haste el presente han sostenido el Suplemento de«Soli». Con ruego de aposter/9n genererta de nuevos eolabo-redores. de nuevos suseritores, y de sugerencias favorables.Con gracias anticipadas,

La Redaceiôn y la Administraciôn de 1.7MBRAL

Abonnements I I an
Version frangaise 5 NF.

Version franco-espagnore 20 NP.

Neocaotata de Kallt
tue le ha estallado en las manos dol y carrousel del Estedo Put-

par Angel SAMBLAIJCATteto de casa y nu resIdtado cama°. El 1794 se prodajo entre el sm-
Bahamonde ha E Net boldos de cuentas. que_..eaFrancisco Franco

quemandole varros dedos de la gon_ xano, y el trascendentalista Poshile- de an ses,ec e ceMisem de 01010je1.0.V_

Cmador aeciaentaao. Io han oPera- u.n0e0510,5"

Ift,,er,ilazern1 dupclura,,10....eIninanu: basin :
de Iregar a ser profesor y Herr de clatu-

Me itquierda.

.00,::der Aiom'or:;d7e:Aa:te'ittide'n,,n,,,,,,celo0'::: ss-rl.'pr. enemige de la mat... 001100 del °amine, elforta o Umm
cuultura o Nana S.ophia.. al hombro,

,,,,estr :eri.ze
perse,rsarie.

et., de eeente de La batelle 101050100 la perche el feo tna idado :c0,0 nes Pt.

de los fe. de le Episteme, .por la toHarpart/culer a Sobrinos do cd t
00mo le en .0010 50 0500001e 01001e

ttsimpea.c.,,a

16s1

voeu 10 00001es de mr000s Mea Ira.
orn my,...m.a.g.nit,uodinnarmop.edreerr,sti poo .1-1105 rma.an:atim.los 0,,deboc,oZoe,yej,le

0100, en
100 511y

poile espos
ayautica., y. die la vulafe,..-pOr i:ellenns.abar n,,,dee rnpodiere:

h
gluveoiy,,dr

,epur la libertad co exPo- haste. de Pez. le ...a.'
qa la extstencia de un atentado nul. s salle 05010.rEenorre..i
tie, 0e /Ate 005aeoesscis jerjajje spIa mem:do00! p00 de la juventud,eaquo0n,0 te.ft0re..

vara Mudadonos desconocidea. En la agarrada de Kant con Fede- notda, porque carer.0 de cl
Nosotros, persanes de ereelente bue- rie° G.M.... II no Ilega 01 rio la /lever maritornes a 100 Mer., Y con-

07t .p,o; aarLgrO, Porttile el. literair:
1110011.a

v/Adas../ey, ,aodcolga:rie

n1co v aprioristico se cora6 las ore.
e1110011.e,eideege000e50e perdieee. las se ra7o, hamendo rra 1100010 .ouv 00 010

on step., erene e eeteue ,a, ;No era jalisceuse Mdactim con M.; que po
boléereeepa.

,ej,eiteeje, ornaGracias a su ret.onena gLrisu hecho Inde su vida mas MM ans-
mer e eeieieeemee cocue-rro.na, conserva la câtedra _de atta- circule Mule /as eubes: declarrnflo
en Me/ del maestro armera ,e n.ca: Là8..iea, 00n can 10 005)00 que es un qMdern m mexPerleu able
no 0,0 de 000010 regenturr, aunque con nenorm y. anemotrico, y 07 de «lai cometr1er
00,010 parure eeeerie 000(0000eee,,,ee rios de palairenero y 51001015 de Me sur nada sabern., y me a Bib 11a

os

le mutante, desempenaba en Km. no es menos follet.. y bernun-
,TZP're'fre'rezjee'"'e. 100010010 Mgsberg; y predicando dexde la cual bante que Vedas, el Zendayesta

000006 los 80 ados de soltero y vir- y el Coran del Meromo.
PSt
A un ettalqutera le beurre gen: fabricando rant. (ric ripas)

P,eaSa ....Ms °. contra arquent.: crties y males co- ,.,101na°7,,nso'xoi'dvegri''f lok'cre.cupan del mima. Tratase cosmospas del orecuM Deir., que 40- ge donde 0000010.MciD de me-
InaharcL-

PCT05.015 e..°°10°1. dos asPireban a ser. Pontircande vu- nique. y «errera., de rationaliste

ture/o,
rn 0150et rr1artosrtrYarrd e,1'11 encra g7,Kac'n:tirlef'u'e.'Irrieunti'doelutemetr:LP'delrbrd.eete:Liedeol:-..

il.aa.corer'b'euinn,'..p.;;L:udb.vo'ceuersn:olnaaanrt-ijirree7,,,J...

nuestro plan de humildad nadie ca y un amaestrador de mortes, un oma,, ancea,
nos de. un bibis, un caera, dmena de serioritos. de cachorros y

tr'llaT:st diee ' pgietl ne'rP C ti Ct 'tree'rere. qsZre'e:an'1:, Jiba, ulga:1 sr' nre ceu 'ee :st e't am0eib :hvrni;d:n::telr,tr ce': 'yr
o

oa'

FranC,..0o.on. aztosp.peà..ticatnen.jre unooptiteoda em,:ri.ey,:porr,ceig..ag% eorm.

uloexpumvredrefi..,,,se,mlsliOo,

1-no

Intenta.
nés

«Me nem a los ventalles de la 00'
00 que ebusendo del chusco 5 mol-
0r000 0e martel que te tiro, me im
toxicas a la moceded; 000 10 cluermes
con las pernicies barbitnricas o 000'
101000100 de la ilustrac,ôn y su aven-
turerismo en el qui:rteeer adiestren-
dota con tus ::Critica00 en le heurfm
ibee Mnesta del raclocinie y la ma-
nia ecuistrey de la runda,

nie prevengo 000 00 mis catelle-
rizas no rmiero sables y tearicos del
nelo; sino acamilas cloctas en las
Micas ciencias de cartier el baste y
tuer dm carry/ y haste de cocearse
entre si, petttiando zen/bombes.

x50 las aulas no necesito
sino ayuMntes de misa, clientes

tel Munich, tentedoras del tiimbele,
tondorondos de callej., asaltantes
10 doidtas I.ses; y duelistones :con
a «ara nena cle chirlos y costuma
On Ms encuentrm en' que se bayer,
batido.

yDe esu mater:a prima de Jerba500
xtraerê yo granaderos para mi
Marcha teledog. Y deterreinatAlLs-

en, me siman para alga mO'me para la berefia en la guerre.
Sonstrimonstrue, que ne me salleb.
le I. rnirliflores, a quienes :té né
stes alfefiicando y sobresatientando
m. el arte naturetista de: torear le-
erras, echandolas /os clomingos
reste y al anapeste.
»Los ministres de mi Consejo, no

detre los nidm prodigio y las pan-
.000 bomba o bombo y Umbal de las

escuelas, misegiens y estetas ma-
Y. Perte, corne tu mismo, sono en-
tre I. pinches y rancher., de mi
cocina, que mn artiller. y Penches
?entera pipudos.

»Con que, aviso a tu chochez. mi
gnoseeloge: intuiciOn y pestant, 0
sa/des tu metodologia, o te thsponge
une joule entre los tores de en 500-
000 00 Sans Souci; para que 100000-
0v moscos a la cuchara de la ne-:, Ms passantes.»
ContesMcien. del cabre dialufin ren-

eu pedagegice al rampolvo del ineelente ame mye analfebetismo y bar-
barie avergonzaban a Herder y aWinckelmann:

Mie son Mimputables las tergiver-
saciones que se me endosan, a cuen-
ta del Ser de Ocre, En, -Entium;
tel Omnicomprensivo y Pr/misant.
Hacedor, rie que todos somos 1010100'051, ermtimas o por lo men.: bu'00000f Ni por las mientes mg: ha
pasado cliseminer desoreclos al cris-nanisme y a su bardador y digitan-
te plasmico. Os suplico pr.ternado.lue conservais en vuestra gracia almas cerote y burine de los vasallosI» Vuestra Majestad.»

A nuestros arrugos espafioles
Compaberos de lengua espaiiola: LE COMBAT SYNDICA-

LISTE os abre empilement° sus puertas, con unaa eondici.
nes precisas: que colabortis miser/blende., adquiriéndo/o y
facilitando cuartMas firmadas, es deeir, responsabilisadas.

Preferible que se securra al razonamiento, jamas al ex.
brupM, Perder el gusto por el forcejeo, que no da luz ni
remltado. Vayamos a reeonstruir, no a denegar per sistema.
Esta es tribune anarcosindicalista y en ella nos expresare-
mos cual enuneiado indice. No exploser para amibe ni perle-
car para abajo. Ecuanimidad,-buen juicio, y adelante, que la
farta es infinita. Millones de Mvenes espanoles del interior
y ernigrades a la America, Francia, Alemania, Sui. y Bél-
gica desconocen el ponta de vista de la Confederaelén Nacio-
nal del Trabajo. ;Hay programa amplis a desarrollar, tom-
paiieros espaiioles!

Lober que podeis reanzar en «Le Combat Syndicaliste",
que desde este moments es vuestro érgano en la Prensa.


